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AVERTISSEMENT. 

\^  Es  courtes  annales  renferment  tous  les  évé- 
nemens  principaux  depuis  le  renouvellement  de 
Tempire  d'Occident.  On  y  voit  cinq  ou  fix 
royaumes  vaflaux  de  cet  empire  ,  cette  longue 
querelle  des  papes  avec  les  empereurs  ,  celle  de 
Rome  avec  les  uns  &  ies  autres  ,  &  cette  lutte 
opiniâtre  du  droit  féodal  contre  le  pouvoir  fu- 
préme.  On  y  voit  comment  Rome  fi  fouvent  oiête 
d'être  fubjuguëe  a  échappé  à  un  joug  étranger  , 
ôc  comment  le  gouvernement  quifubnfte  en  Alle- 
%  magne  s  eil;  érabli.  Ç^^'^  à  la  fois  l'iiiftoire  de  Tem- 
Û  pire  &  dufacerdoce  ,  &  de  l'Ailemagne  &  de  l'I- 
talie. C'eft  en  Allemagne  que  s'eft  formée  cette 
religion  qui  a  ô té  tant  d'états  à  l'églife  romaine. 
Ce  même  pays  eft  devenu  le  rempart  de  la  chré- 
tienté contre  les  Ottomans.  Ainii  ce  qu'on  appelle 
Tempire  eft  depuis  Charlemagne  le  plus  grand 
théâtre  de  l'Europe.  On  a  mis  au-devant  du  pre- 
mier volume  ,  le  catalogue  des  empereurs  avec 
l'année  de  leur  naiifance  ,  de  leur  avènement  & 
de  leur  mort  ,  les  noms  de  leurs  femmes  &  de 
leurs  enfans.  Vis-a-vis ,  eft  la  lifte  des  papes  pref- 
que  tous  caracbérifés  par  leurs  actions  principa- 
les ;  on  y  trouve  Tannée  de  leur  exaltation.  De 
forte  que  le  lecteur  peut  confuîter  d'un  coup  d'œil 
ce  tableau  ,  fans  aller  chercher  des  fragmens  de 
cette  lifte  a  la  téce  du  règne  de  chaque  empereur. 
On  a  placé  à  la  fin  du  fccoad  volume  une 
Annales  de  VEmpin.   1.  Part.  A 
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autre  lide  à  colonnes  contenant  tous  les  éledeurs. 
Le  catalogue  des  rois  de  l'Europe  &  des  empe- 
reurs Ottomans  qu'on  trouve  fi  facilement  par- 
tout ailleurs ,  eût  trop  grofîi  cet  ouvrage  qu'on 
a  voulu  rendre  court  autant  que  plein. 

Poiar  le  rendre  plus  utile  aux  jeunes  gens  ,  & 
pour  les  aider  a  retenir  tant  de  noms  &  de  dates 
qui  échappent  prefque  toujours  k  la  mémoire  , 
on  a  reiTerré  dans  une  centaine  de  vers  techniques 
l'ordre  de  fuccefîion  de  tous  les  empereurs  de- 
puis Charlemagne  ,  les  dates  de  leur  couronne- 
ment &  de  leur  mort  ,  &  leurs  principales  ac- 
tions ,  autant  que  la  brièveté  &  le  genre  de  ces 
vers  l'ont  pu  permettre.  Quiconque  aura  appris 
ces  cent  vers  ,  aura  toujours  dans  l'efprit  fans 
C  héiîter  tout  le  fonds  de  l'hiftoire  de  l'empire.  Les 
dates  &  les  noms  rappellent  aifément  dans  la  me-  î^ 
moire  les  événemens  qu'on  a  lus.  C'eft  la  métho- 
de la  plus  sûre  &  la  plus  facile. 
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EMPEREURS. 


I. 


CHARLEMAGNE,né, 
dit-on  ,  le  lo  Avril  74a  , 
empereur  en  800 ,  mort  en 
814.  Ses  femmes.  HiUs- 
garde ,  fille  de  Childebrant 
comte  de  Suabe.  Jrm en- 
garde  ,  qu'on  croit  la  même 
que  Défiderate  ,  fille  de 
Didier  roi  des  Lombards. 
Faflrade  de  Franconie. 
Li/ùr'arde  de  Suabe.  CoN- 

o 
CUBINES      OU       FEMMES 

DU  SECOND  RATsiG.  I/me- 

trude  ,  Gaïiennc  ,  Matai- 
garde  ,  Gerfinde ,  Pegina^ 
Adélaïde  ôc  plufieurs  au- 
tres. Ses  enfans.  Charles 
roi  d'Allemagne  ,  more  en 
771.  Pcp//2roid'italie,mort 
en  810  ,   père  de  Bernard 


roi  d'Italie ,  tige  de  la  mai- 
fon  de  V'ermandois ,  dépof- 
féde  ,  aveugle  &c  mort  en 
8t8.  Louis  le  pieux  ,  le 
débonnaire  ou  le  faible  , 
empereur.  Rotrude,fiâncée 
à  Conftantin  V  ,  empereur 
d'Orient.  Berthe  ,  mariée  à 
un  chancelier  de  Charie- 
magne.  Gifclde ,  Tetrarde  , 


& 


PAPES. 


ZACHARIE ,  exalte'  en 
741  ,  c'eft  lui  qu'on  pré- 
tend avoir  décidé  que  celui- 
là  feul  était  roi  qui  en  avait 
le  pouvoir.  Il  anathématifa 
ceux  quidémontraient  qu'il 
y  a  des  antipodes  :  l'igno- 
rance de  cet  homme  in- 
faillible était  au  point  qu'il 
alîirmait  que  pour  qu'il  y 
eût  des  antipodes  ^  il  fallait 
néceflairement  deux  foleiis 
^  deux  lunes. 

ETIENNE  II  ou  IIÏ  , 
exalté  752 ,  le  premier  qui 
fe  fit  porter  fur  les  épaules 
des  hommes. 

PAUL  I,  757;  de  fon 
tems  la  grande  querelle  des 
images  divifait  l'églife. 

ETIENNE  III  ou  IV, 
768  ;  il  difputa  le  fiége  à 
Conflantin  qui  était  fécu- 
lier  ,  &  à  Philippe Jl  y  eut 
beaucoup  de  fang  té,5andu. 
Ce  n'était  pas  le  premier 
fchifme  ;  on  en  a  vu  plus 
de  quarante  :  il  faut  remar- 
quer ici  que  cet  Etienne  ;  V 
dépofa,  dégraia  Cûnft.nt  n 
A  a 
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Hiltriide  encloiîrées  par 
Louis  le  débonnaire.  Il  eut 
des  femmes  du  fécond  rang, 
Dro^^on  évêque  de  Metz. 
Hugo  ou  Hugues  l'abbé  , 
Thierry  l'abbé  ,  Pépin  le 
boffu ,  Bjothilde ,  Gertrudc. 
Les  romanciers  ajoutent 
la  belle  Emma  ,  dont  ils 
difent  que  le  fecreraire 
Eginbard  &  même  C/ztzr- 
lemagne  furent  amoureux. 


LOUIS  LE    FAIBLE   , 

né  778  ,  empereur  814  , 
mort  840  ,  2,0  Juin.  Ses 
Femmes.  Irmengarde^ûlle 
d'an  comte  de  Habsbanie. 
Judith  ,  fille  d'un  comte 
de  Suabe.  Ses  enfaîîs. 
Lothairc  empereur.  Pépin 
roi  d'Aquitaine,  mort  838. 
Gifelle  ,  fem.me  d'un  comte 
de  Bourgogne.  Louis  roi 
de  Germanie ,  mort  876. 
Adélaïde  ,  femme  d'un 
comte  de  Bourp-c^ne.  Al- 
j)dide\  femme  d'un  comte 
de  Paris.  Charles  le  chauve, 
roi  de  France  &  empereur. 


Papes. 


fon  prédéceiTeur ,  <k  lui  fit 
crever  les  yeux. 

ADRIEN  I.  77!i;feslé- 
gats  eurent  lapremière  place 
au  fécond  concile  de  Nicée. 

LÉON  III.  79  5  ;  il  nom- 
ma Charlemagne  empereur 
le  jour  de  Noël  en  800  ;  il 
ne  voulut  point  ajouter 
filioque  au  Symbole.  On 
prétend  que  ce  fut  lui  qui 
introduifit  Fufage  de  bailer 
les  pieds  des  papes.  La  cour 
romaine  dit  qu'il  donna 
l'empire  à  Charlemagne  ; 
la  vérité  dit  qu'il  fut  l'or- 
gane du  peuple  ,  gagné  par 
For  6c  intimidé  par  le  fer. 

ETIENNE   IV   ou   V. 

816. 

PASCAL  L  8i7,accufé 
d'avoir  fait  afTafliner  le  pri- 
micier  Théodore ,  &  obligé 
de  fe  purger  par  ferment 
devant  les  commiiTaires  de 
l'empereur  Louis.  Il  foreea 
ou  laiifa  forger  le  faux  ade 
par  lequel  l'empereur  Louis 
le  débonnaire  lui  donnait 
la  Sicile  &  à  tous  fes  fuc- 
celTeurs. 

EUGENE  IL  841 ,  fur- 
nom.mé  le  père  des  pauvres. 

VALENTIN.  8a7. 

GREGOIRE  IV.  8a8  ; 
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Empereurs. 
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qui  trompa  Louis  le  fai- 
ble ,  dans  un  champ  entre 
Eâle  &  Colmar ,  qu'on  ap- 
peila  depuis  le  champ  du 
menfonge  ,  Sc  qu'on  va 
voir  par  curiolité. 


LOTHAîREI,né796, 
empereur  en  840 ,  mort  en 
855.  Femme.  Hermen- 
garde ,  fille  d^un  comte  de 
Thionville.  Ses  enfans. 
Louis  fécond  ,  empereur. 
Lcthaire  ,  roi  de  Lorraine, 
mort  en  868.  Charles  ,  roi 


de  Bourgogne.  Hermen- 
garde  ,  femme  d'un  duc  fur 
la  MofelLe. 

4- 

LOUIS    SECOND,   ne 

en  825  ,  empereuren85  5  , 
mort  en  875  ,  le  13  Août. 
Sa  fewme^  Inp^elbertàe  y 
fille  de  Louis  roi  de  Ger- 
manie. Ses  enfans. 
Hermengarde  ^  mariée  à 
Bo^on  roi  de  Bourgogne. 


^iC^ 
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SERGIUS  IL  844  ,  qui 
fe  fitco^facrer  fans  atten- 
dre la  peVmiûion  de  l'em- 
pereur ,  pour  établir  la 
grandeur  de  l'égiife  ro- 
maine. 

LEON  IV  ,847;  il  fauve 
Rome  des  mahométans  par 
fon  courage  &  par  fa  vigi- 
lance. 


BENOIT  IIL  8^t  ,  a 
l'aide  des  Francs  malgré  le 
peuple  romain.  Sous  lui 
le  Denier  de  St,  Pierre 
s'établit  en  Angleterre. 

NICOLAS  L  858  ;  de 
fon  tems  commence  le 
grand  fchifme  entre  Conf- 
tantinople  &  Rome. 

ADRIEN  IL  867;  il  fit 
le  premier  porter  la  croix 
devant  lui.  Le  patriarche 
Photius  l'excommunia  par 
repréfailles. 

JEAN  VIII.  37^^11  re- 
connut le  patriarche  Pho- 
A  3  ■    ' 
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Papes. 


CHARLES  LE  CHAU- 
VE  ,  né  en  823  ,  empereur 
en  875,  mort  en  877^  le  G 
Odobre.  Ses  femmes. 
Hirmentriide  ^  fille  d'Odon 
duc  d'Orléans.  Bichilde  , 
fille  d\in  comte  deBovines. 
Ses  enfans.  Louis  le 
bègue.  Charles  ,  tué'  en 
866.  Carîoman  ,  aveugle 
en  ^ji,.  Judith  ,  femme  en 
premières  noces  d'EtheIred 
roi  d'Angleterre  ,  &  en  fé- 
condes noces  de  Baudouin 
I  j  comte  de  Flandre. 

LOUIS  LE  BEGUE,  ne 
en  843  ,  I  Novembre,em- 
pereur  en  878  ,  mort  en 
879  ,  10  Avril.  Ses  fem- 
mes. Ansgarde.  Adélaï- 
de. Ses  enfans.  Louis  , 
Carîoman  Sc  Charles  le 
/impie  y    rois  de  France, 


tiusv  On  dit  qu'il  fut  airalîiné 
à  coups  de  marteau.  Cela 
n'eft  pas  plus  vrai  quel'hif- 
toire  de  la  papelTe  Jeanne. 
On  lui  attribua  le  rôle  de 
cette  pap€iTe,  parce  que  les 
Romains  dif aient  qu'il  n'a- 
vait pas  montre  plus  de 
courage  qu'une  femme 
contre  Photius., 
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Egifelle^  mariée  à  Rolon  ou 
Raoul  premier  duc  de  Nor- 
mandie. 

7. 

CHARLES  LE  GROS , 
emp.  880  ,  de'pofTédé  en 
887  ,  mort  en  888  ,  le  13 
Janvier ,  sans  enfans. 

8. 


ARNOLPHE 


NOULD  ,    né   en 


en 


ou    AR- 
863 
emp.  en   887  ,  mort 

889.  Il  eut  de  SA  MAI- 
TRESSE Elengarde ,  Louis 
V enfant  ou  Louis  Vl  emp. 
Zventilbolde  roi  de  Lor- 
raine. Rapolde  tige  des 
comtes  d'Andeck  <Sc  de 
TiroL 


LOUIS  IV   ou    LOUIS 

L'ENFANT,  né  en  893, 
emp.  vers  900 ,  mort  en 
912.  fans  poftérité. 

10» 

CONRAD  L  emp.  en 
911  ou  912, mort  en 9 1 8  , 
2,3  Décembre.  Sa  femme. 
Cunégonde  de  Bavière  , 
dont  il    eut   Arnolphe  le 


MARIN.  882. 

ADRIEN  III.  884. 

ETIENNE  VI.  884.  il 
défendit  les  épreuves  par 
Iq  feu  6c  par  l'eau. 


FORMOSE.  891. 

ETIENNE  VII.  89e  , 
fils  d'un  prêtre  ;  il  fit  dé- 
terrer le  corps  de  fon  pré- 
déceffeur  Formofe  ,  lui 
trancha  la  tête  &  le  jeta 
dans  le  Tibre.  Il  fut  en- 
fuite  mis  en  prifon  ÔC 
étranglé. 

JEAN  IX.  897.  De  fon 
rems  les  mahométans  vin- 
rent dans  la  Calabre. 

BENOIT  IV.  900. 

LEON  V.  904. 

SERGïUS  III.  90$  ^ 
homme  cruel  ,  amant  de 
Marofie  y  fille  de  la  pre- 
mière Théodora ,  dont  il 
eut  le  pape  Jean  Xî. 

ANA^bTASE.  913. 

LANDON.  914. 

JEAN  X.  915  ,  amant 
de  la  jeune  Théodora  qui 
lui  procura  le  St.  Siège  , 
A  4 
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EmPER    EUR  s. 


Papes. 


mauvais,  tige  de  la  mai- 
fôn  de  Bavière» 


II. 

HENRI  LWSELEUR, 

duc  de  Saxe  ,  né  en  876  , 
emp.  en  919  ,  mort  en 
93 6.  Ses  femmes.  Hat- 
bourge  ,  fîUe  d'un  comte 
de  Mersbour^.  Melchtide , 
nue  d'un  comte  de  Rin- 
gelheim.  Ses  enfans. 
Tancard  ,  tue  à  Mers- 
bourg  en  939.  L'empereur 
Othon  h  grand.  Gerberge , 
marie'e  à  Gifelberg  duc 
de  Lorraine.  Aduide ,  ma- 
riée à  Hugues  comte  de 
Paris.  Henri  y  duc  de  Ba- 
vière. Bruno n  ,  évêc^ue 
de  Cologne. 

12. 

OTHON  I  ,  ou  LE 
GRAND ,  né  le  Q.^  No- 
vembre 916.  emp.  en  93  6  , 
mort  en  973  ,  le  7  Mai. 
Ses  femmes.  Edithe^ 
fille  d'Edouard  roi  d'An- 
gleterre. Adélaïde  ,  fille 
de  Rodolphe  fécond ,  roi 
de  Bourgogne.  Ses  en- 
fans,    Lutholfy  duc  de 


&  dont  il  eut  Crefcence  ' 
premier  conful  de  ce  nom. 
il  mourut  étranglé  dans 
fon  lit. 


LEON  VL  918. 

ETIENNE  Vin.  929  , 
qu'on  croit  encore  fih  de 
Marofie  ,  enfermé  au  châ- 
teau qu'on  nomme  aujour- 
d'hui St.  Ange. 

JEAN  XI.  931  ,  fils  du 
pape  Sergius  &  de  Maro- 
fie ,  fous  qui  fa  mère  gou- 
verna defpotiquement. 


LEON  VIL  93^. 

ETIENNE  IX.  939  , 
Allemand  de  naiflance  , 
fabré  au  vifage  par  les 
Romains. 

MARIN  ni.  943. 

AGAPET.  946. 

JEAN  XIÏ.  956  ,  fils  de 
Marofie  &  du  patrice  Al- 
beric  5    patrice   lui-même. 


^t^r- 


=5Ï7^^ 


n 


.«X^^^JJ^ijU*— — SSJC 


•^ms^^' 


E  M  P  E  Pw  E  U  Pv  S. 


Papes. 


^^^(n^^ 

,^i 


Suabe.  Luit  garde  ,  femme 
d'un  duc  de  Lorraine  &  de 
Franconie.  Othon  fécond  y 
dit  le  roux  ,  empereur. 
Mathilde  ,  abbelle  de 
Quedlimbourg,  JidéL^'ide , 
mariée  à  un  marquis  de 
Montferrat.  Rkhilde  à  un 
comte  d'Eninguen.  Guil- 
laume ,  arciievêque  de 
Mayence,- 


13. 
OTHON  I{,  ou  le  roux, 
né  en  955,  emp.  en  973  , 
mort  en  983.  Sa  fempvte. 
Théophanie  ,  belle  -  fîlîe 
de  l'empereur  Nicéphore, 
Ses  enfans.  Qthon  ,  de- 
puis empereur.  Sophie^  ab- 
beiîè  de  Gannecheim.  Ma- 
thilde ,  femme  d'un  comte 
Palatin.  Vitkilde  ,  fille 
naturelle  ,  femme  d'un 
comte  de  Hollande. 

M- 
OTHON  in  ,  né  en  973  , 
emp.  en  9 8 3 ,  mort  en  1 00a: 
on    prétend    qu'il     épcufa 


Fait  pape  à  l'âge  de  18 
ans.  Il  s'oppofa  à  l'empe- 
reur Othon  I.  Il  fut  aflaf- 
finé  en  allant  chez  fa  maî- 
treiTe. 

LEON  Vin.  963,  nom- 
mé par  un  petit  concile  à 
Rome  par  les  ordres  d'O- 
thon. 

BENOITV.9é4,chairé 
immédiatement  après  par 
l'empereur  Othon  I ,  & 
mort  en  exil  à  Hambourg. 

JEAN  Xm.  9^5,  chaire 
de  E.ome  oC  puis  rétabli. 

BENOIT  VII.  97a  , 
étranglé  par  le  conful 
Crefcence ,  fils  du  pape 
Jean  X. 

BONIFACE  VII.  974 , 
il  voulut  rendre  Rome  aux 
empereurs  d'Orient. 

DOMUS.  974. 

BENOIT  VII.  975. 
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JEAN XIV.  984,dutems 
de  Bon  if  ace  VII  ,  mort  en 
prifon  au  château  St.  Ange. 


t. 
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Papes. 
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Marie 

fans  poftérké. 


d'Arragon, 


Mort 


HENRI  SECOND,  fuf- 
nomme  le  faim,  le  chafte 
&C  le  boiteux  ,  duc  de  Ba- 
vière ,  petit -fils  d'Othon 
le  grand  ,  emp.  en  1002  , 
mort  en  1024.  Sa  femme. 
Cvnégonde ,  fille  de  Sige- 
froi  comte  de  Luxem- 
bourg. Sans  poflérité. 


i^. 


CONRAD  II  , 
que  ,    de    la    raaifon 
Franconie 


le  fali- 
de 


,  emp.  en  1024. 
mort  en  1039  ,  le  4  Juin. 
Sa  femme.  Gifelle  de 
Suabe.  Ses  enfans. 
Henri  ,  depuis  empereur. 
Béatrix ,  abbefïe  de  Gan- 
dersheim.  Judith  ,  mariée  , 


VII.    réta- 
coups  de 


BONIFACE 
bli.   AlTaffiné 
poignard. 

JEAN  XV  ou  XVL 
98(j  ,  chaffé  de  Rome  par 
le  conful  Crefcence  ,  & 
rétabli. 

GREGOIRE  V.  99e,  à 
la  nomination  de  Fempe- 
reur  Othon  III. 

SILVESTRE  IL  999  , 
c'eft  le  fameux  Gerbert , 
Auvergnac,  archevêque  de 
Rheims,  prodige  d'érudi- 
tion pour  fon  tems.. 

JEAN  Xyil.  1003, 

JEAN  XVIII.  1004. 

SERGIUSIV.  1009,  re- 
gardé comme  un  ornement 
de  réglife. 

BENOIT VIIL  îoi2,ii 
repouffa  les  Sarrafms* 


JEAN  XIX  ou  XX. 
1024  ,  chafTé  &  rétabli. 

BENOIT  IX.  103  3,  qui 
acheta  le  pontificat  lui  troi- 
fièmç,  &  qui  revendit  fa 
part. 
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à    ce   qu'on    prétend  ,    à 
Azon  d'Eu  en  Italie. 

17. 
HENRI  III,  dît  le  noir, 
né  le  !i8  Odobre  1017  , 
empereur  en  1039,  mort 
en  105e,  Ses  ¥  e  m- 
M  E  s.  Cunêgoîide  ,  fille 
de  Canut  roi  d'Angle- 
terre. Agnes ,  fille  de  Guil- 
laume duc  d'Aquitaine. 
Ses  enfans  de  la  se- 
conde FEMME.  Ma- 
thilde  y  mariée  à  Pv.odol- 
phe  duc  de  Suabe.  L'em- 
pereur Henri  /F,  Conrad ^ 
due  de  Bavière.  Sophie  , 
mariée  à  Salomon  roi  de 
Hongrie  ,  &  depuis  à  Ula- 
dislas  roi  de  Pologne. 
Itha  ,  femme  de  Léopoîd 
marquis  d'Autriche.  Adé- 
laïde ,  abbefTe  de  Gan- 
dersheim. 

18. 
HENRI  IV ,  né  le  1 1  No- 


vembre en  10^0  ,  emp. 
en  1056,  mort  en  1106. 
Ses  femmes.  Berthe  , 
fille  d'Othon  de  Savoie  , 
qu'on  appellait  marquis 
d'Italie.  Adélaïde  de  Ruf- 
fie  ,  veuve  d'un  marj^rave 
de  Brandebourg.  Ses  en- 
FANS  de  Berthe.  Con- 
rad ,     duc    de    Lorraine. 


GREGOIRE  VL  1045  , 
dépofé, 

CLEMENT  II ,  évêque 
deBambeig  en  1046,  nom- 
mé par  l'empereur  Henri  II. 

DAMASE  n.  Î048  , 
nommé  encore  par  l'empe- 
reur. 

LEON  IX.  1048  j  pape 

vertueux. 

VICTOR  IL  1055  r 
grand  réformateur.  Infpi- 
ré  &  gouverné  par  Hilde- 
brand,  depuis  Grégoire  VII. 


I0$7, 
duc  de 


ETIENNE    X. 
frère  de  Godefroi  ^ 
Lorraine. 

NICOLAS  IL  exalté  à 
main  armée  en  1058,  chaf- 
fa  fon  compétiteur  Benoit. 
11  loumit  le  premier  la 
Pouille  &  la  Calabre  au 
St.  Siège. 

ALEXANDRE  II,  élu 
par   le  parti  d'Hildebrand  , 
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L'empereur  Henri 
Agnès ,  femme  de 
déric  de  Suabe.  Berthe 
mariée  à  un  duc  de 
rinthie.  Adélaïde ,  à  Eoles- 
las  III  ,  roi  de  Pologne. 
Sophie  ,  à  Godefroi  duc 
de  Brabant. 


Ca- 


19. 


HENRI  V,  né  en  1081^ 
emp.  en  1106  ,  mort  en 
1 125 ,  le  23  Mai.  Sa  fem- 
me. Mathilde  ,  fîîle  de 
Kenri  I,  roi  d'Angleterre. 
Ses  enfans.  Chrifiine  , 
femme  de  Ladislas  duc  de 
Siléfie. 

20. 

LOTHAÏRE  SECOND , 
duc  de  Saxe ,  empereur  en 
112,5  ,  mort  en  11 37.  Sa 
FEMME.  Richeie,  fille  de 
Henri  le  gros ,  duc  de  Saxe. 


Papes. 


fans  fconfentement  de  la 
cour  impériale,  106 1  ;  de 
fon  tems  eft  l'étonnante 
aventure  de  l'épreuve  de 
Pierre  Igneus ,  vraie  ^  ou 
fauîTe  y  ou  exagérée. 

GHEGOIRE  VII.  1073. 
C'eft    le   fameux    Hilde- 


brand ,  qui  le  premier 
rendit  i'églife  romaine  re- 
doutable. Il  fut  la  vidime 
de  fon  zèle. 

VICTOR  III.  108^  ; 
Grégoire  VII  l'avait  re- 
commandé à  fa  mort. 

URBAIN  11^  de  Cliâ- 
tillon  fur  Marne ,  1087. 
Il  publia  les  croifades  ima- 
ginées par  Grégoire  VIL 

PASCAL  IL  1099,  il 
marcha  fur  les  traces  de 
Grégoire  VIL 

GELASE  IL  II 18,  traî- 
né immédiatement  après 
en  prifon  par  la  fadion 
oppofée. 

CALIXTE  IL  H19  , 
finit  le  grand  procès  des 
inveftitures. 

HONORIUS  IL    II 24. 

INNOCENT  IL  II 30; 

prefque  toutes  les  élec- 
tions étaient  doubles  dans 
ce  fiècle;  tout  était  fchif- 
me  dans  I'églife  j  tout  s'ob- 
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2,1. 
CONRAD  m,  né  en 
1092 ,  emp.  en  1 1 3  8  ,  mort 
en  1 1 51 ,  15  Février.  Sa 
FEM?yiE.  Gertrude  ,  fîUe 
d'un  comte  de  Sultzbach. 
Ses  enfans.  Henri j  mort 
en  bas  âge.  Frédéric ,  comte 
de  Rothembourg. 

FREDERIC  I ,  fiîrnom- 
mé  EarberoulTe  ,  duc  de 
Suabe  ,  né  en  1121  ,  emp. 
en  1152,  mort  en  il 90. 
Ses  femmes.  Adélaïde, 
fille  du  marquis  de  Vohen- 
bourg  ,  répudiée.  Béatrix  , 
fille  de  Renaud  comte  de 
Bouraoane.  Ses  enfans. 
Henri  ,  depuis  empereur. 
Frédéric  ,  duc  de  Suabe. 
Conrad,  duc  de  Spolette. 
Philippe,  depuis  empereur. 
Othon  y  comte  de  Bourgo- 
gne. Sophie,  mariée  au  mar- 
quis de  Montferrat.  Béa- 
trix,  abbeiîe  de  Quadiim- 
bourg. 


tenait  par  brigue  ,  par  fimo- 
nie ,  ou  par  violence ,  &  les 
papes  n  étaient  point  maî- 
tres dans  Rome. 

CELESTINII.  114?. 

LUCIUS  IL  II 44,'  tué 
d'un  coup  de  pierre  en 
combattant  contre  les  Ro- 
mains. 

EUGENE  III,  1145  , 
maltraité  par  les  Romains  , 
&  réfugié  en  France, 

ANASTASE  IV.  11 53. 

ADRIEN  IV.  II 54. 
Anglais ,  fils  d'un  men- 
diant, mendiant  lui-même, 
&  devenu  un  grandhomme. 

ALEXANDRE  III. 
1159  ,  qui  humilia  l'em- 
pereur Frédéric  Barbe- 
rouffe  &  le  roi  d'Angle- 
terre Henri  IL 

LUCIUS  m.  II 81  , 
chafTé  encore  &  pourfuivi 
par  1er.  Romains  ,  qui  en 
reconnaiiïant  l'évêque^ne 
voulaient  pas  reconnaître 
le  prince. 

URBAIN  m.  II 8 5. 

GREGOIRE  VIIL  II 87, 
palTe  pour  favant  ,  élo- 
quent &  honnête-homme. 

CLEMENT  m.  II 88, 
voulut  réformer  le  clergé. 
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2.3; 

HENRIVI,néenii65, 

empereur  en  1 1 90  ,  mort 
en  1 197.  Sa  f  n  m  me. 
Confiance^  fille  de  Roger 
roi  de  Sicile.  Ses  en  fans. 
Frédéric ,  depuis  empereur. 
Mark  ,  femme  de  Conrad 
marquis  de  Mâhren, 


24. 

PHILIPPE ,  duc  de  Sua- 
be ,  £ls  puîné  de  Frédéric 
BarberoufTe ,  tuteur  de  Fré- 
déric Il ,  né  en  1 1 8 1 ,  em- 
pereur en  1198  ,  mort  en 
1108  ,   le   21    Juin.    Sa 
FEMMF.  Irkne^  fiile  d'ifaac 
empereur  de  Confrantino- 
ple.  Ses  enfans.  Béatrix 
tpoufe  de  Ferdinand  III 
roi  de  Caftille.  Cunégonde 
époufe  de   Vencefias  ÏII 
roi    de    Bohême.    Marie 
époufe   de    Henri    duc    de 
Brabant.    Béatrix  ,    morte 
immiédiàtemcnt    après  fon 
mariage  avec  Othon  IV  duc 
de  Brunfwick  ,  depuis  em- 
pereur. 


CELESTIN  lïl.  1191  , 
I   qui  défendit  qu'on  enter- 
rât Tempereur  Henri  VI, 


INNOCENT  m.  1198, 
qui  jeta  un  interdit  fur  la 
France.  Sous  lui  la  croi- 
fade  contre  les  Albigeois. 
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OTHON  IV^  ,  ànc  de 
Brunfwick  ,  empereur  en 
IT08,  mort  en  1118.  Sa 

SECONDE    FEMME-    Mark 

fiîle  de  Henri  le  vertueux  , 
duc  de  JRrabant ,  mort  fans 
poflérité. 

aL. 

FRÉDÉRIC  II ,  duc  de 

Suabe ,  roi  des  deux  Sici- 
les  ,  né  le  16  Décembre 
1193  ,  emp.  en  laii  , 
mort  en  1x50,  le  13  Dé- 
cembre. Ses  femmes. 
Confiance,  iiUe  d'Alphonfe 
II,roi  d'Arragon.  Violente^ 
fille  de  Jean  de  Brienne  roi 
deJérufalem.  Jfahelle,û\\e 
de  Jean 
Ses  enfans.    Henri 


roi  d'Angleterre. 


roi 

des  Romains  ,  mort  en  pri- 
fon  en  1236.  Conrad,  de- 
puis empereur  ,  père  de 
Conradin ,  en  qui  finit  la 
maifon  de  Suabe.  Henri , 
gouverneur  de  Sicile.  Mar- 
guerite ,  époufe  d'Albert  le 
dépravé ,  landgrave  de  Thu- 
ringe  ôc  marquis  de  Mifnie. 
De  ses  maîtresses  ,  il 
eut  En^io  roi  de  Sardaigne. 
Manfredo  roi  de  Sicile.  Fré" 
deric  prince  d'Antioche. 


HONORIUSm.  IÏ16, 
commença  à  s'élever  contre 
Frédéric  II. 

GREGOIRE  IX.  1217, 
chafTé  encore  par  les  Ro- 
mains ,  excommunia  «Sc 
crut  dépofer  Frédéric  II. 

CELESTINIV.  1141, 

INNOCENT  IV.  1243, 
excommunia  encore  Frédé- 
ric II,  &  crut  le  dépofer 
au  concile  de  Lyon» 
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27. 

CONRAD  IV  ;  emp.  en 
1250  ,  mort  en  ii}4>  Sa 
FEMME.  EUiahcth  fîUe 
d'Othon comte  Palatin.  Son 
FILS.  Conraiin  ducdeSiia- 
be  ,  héritier  du  royaume 
de  Sicile  ,  à  qui  Charles 
d'Anjou  fit  couper  la  tête 
à  l'âge  de  dix-fept  ans  ,  le 
i<)  Odobre  1268. 

[Alphonse  X,  roi 
d'Efpagne  ,  &  Richard 
duc  de  Cornouaille  ,  fils  de 
Jean  fans  terre,  tous  deux 
élus  en  1257  ;  mais  ils  ne 
font  pas  comptés  parmi  les 
empereurs.  ] 

28. 

RODOLPHE,  comte  de 

Habsbourg  en  SuiiTe  ,  tige 
de  la  maifon  d'Autriche  ,  né 
en  I2î8,  emp.  en  1273  , 
mort  en  1291.  SES  fem- 
Mts.  Anne  Gertrude  de 
Bohenberg._  Agnès  ,  fille 
d'Othon  comic  de  Bour- 
gogne. Ses  en  fan  s.  Al- 
bert  duc  d'Autriche ,  depuis 
empereur.  Rodolphe^  qu'on 
a  cru  duc  de  Suabe.  Her- 
mann  ,  qui  fe  noya  dans  le 
Rhin  à  l'âge  de  dix -huit 

ans. 


ALEXANDRE  IV. 
12)4  )  4^'i  protégea  les 
moines  mendians  contre 
l'univerfité  de  Paris. 

URBAIN  IV.  I26'i  ,  il 
fut  d'abord  favetier  à 
Troyes  en  Champagne.  Il 
appella  le  premier  Charles 
d'Anjou  à  Naples. 

CLEMENT  IV.  1264, 
o«  prétend  qu'il  confeilia 
railàiïinat  de  Conradin  <Sc 
du  duc  d'Autriche  par  la 
main  d'un  bourreau. 


1i> 


GREGOIRE  X.  1271  , 
il  donna  des  règles  févè- 
res  pour  la  tenue  des  con- 
claves. 

"    INNOCENT  V.  1276. 

ADRIEN  V.  127^. 

JEAN  XXI.  127e  ;  on 
dit  qu'il  était  aiTez  bon 
médecin. 

NICOLAS  ÏJI.  1277, 
de  la  maifon  des  Urfins  : 
on  dit  qu'avant  de  mourir 
il  ccnfeiiia  les  vêpres  fici- 
liennes.  j 
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ai?.s.  Frédéric  ,  mort  fans 
lignte.  Charles  ,  mort  eu 
bas4ge.  Rodolphe  ,  mort 
aiiffi  dans  i'eniance.  Mech- 
tilde  j  mariée  à  Louis  le  le- 
vère  ,  duc  de  Bavière, 
Jignh,  qui  époufa  Albert  II 
duc  de  Saxe.  Hsdvige  , 
femme  d'Othon  raai'quis  de 
Brandebourg.  Gutha ,  ma- 
riée à  VenceHas  roi  de  Bo- 
hême ,  fils  d'Ottocare.  T/e- 
mencz^  cpoufe  de  Charî es- 
Martel  roi  de  Hongrie  , 
petit-iris  de  Charles  I  roi 
de  Naples  &  de  Sicile.  Mar- 
PU  ente ,  femme  de  Theodo- 
rie  comte  de  Clèves,  T^- 
r/z^;7/2i?,  mariée  à  Othon duc 
de  la  Bavière  inférieure  , 
fils  de  Henri  frère  de  Louis 
le  févère,  Euphémie  ,  reli- 
gieufe. 

ADOLPHE  DE  NAS- 
SAU, emp.  en  1192,  mort 
en  1198  ,  le  2  Juillet.  Sa 
FEMME.  Imagine  ,  fille  de 
Jerlach  comte  de  Lim.bourg. 
Ses  enfans.  Henri ^  mort 
jeune.  Robert  de  Naflau. 
Jerlac  de  NafTau.  Valdrame, 
/Adolphe.  Adéldide.  Imagi- 
ne. Matkiîde.  Philippe, 


MAFvTIN  IV.  128 1. 
Dès  qu'il  fut  pape  ,  il  fe 
fit  élire  fénateur  de  Rome 
pour  y  avoir  plus  d'auto- 
rité. 

HONORIUSIV,  1285  , 
de  la  maifon  de  Savelli  . 
prit  le  parti  dç^s  Français 
€n  Sicile. 

NICOLAS  IV.  1288. 
Sous  lui  les  chrétiens  en- 
tièrement chafTés  de  Ja 
Syrie. 


CELESTIN  V.  1292. 
Benoît  Cafetan  lui  per- 
fuada  d'abdiquer. 

BONIFACE  Vliï.  (  Be- 
noît Caïetan  )  1294.  Il 
enferma  fon  prédécefïeur , 
excommunia  Philippe  le 
bel  ,  s'intitula  maître  de 
tous  les  rois  ,  fît  porter 
deux  épées  devant  lui  , 
mit  deux  couronnes  fur  fa 
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ALBERT  I.  d'Autri- 
che,  empereur  en  1198  , 
mort  en  1308.  Sa  femme. 
EUiabeîh,  fi  lie  de  Menard 
duc  de  Carinthie  &c  comte 
de  Tiroi.  Sts  eu  fans. 
Frédéric  le  beau  ,  depuis 
empereur.  Gilbert  le  fage  , 
duc  d'Autriche. 

31- 

HENRI  VII,  de  la  mai- 
fon  de  Luxembourg,  emp. 
en  1308,  mort  en  13 13. 
SeSfemmes.  Marguerite^ 
fille  d'un  duc  de  Erabant. 
Catherine  ,  fille  d'Albert 
d'Autriche ,  fiancée  feule- 
ment avant  fa  mort.  Ses 
E  N  F  A  N  S.  Jean  roi  de 
Bohême. 

32. 

LOUIS  V  ,  de  Bavière , 
emp.  en  13 14,  mort  en 
Î347.  Ses  FEMMES.  Béa- 
trix  de  Glaugau.  Margue- 
rite ,  comteffQ  de  Hollande. 
Ses  ekfatwS.  Louis  l'an- 
cien, margrave  de  Brande- 
bourg.  Etienne  le  bouclé , 


tête  ,  &  inilitua  le  jubilé 


CLEMENT  V.  (  Ber- 
trand de  Gott)  Bordelois  , 
1308  ,  pourfuivît  les  tem- 
pliers. Il  eft  dit  qu'on 
vendait  à  fa  cour  tous  les 
bénéfices. 


duc  de  Bavière.  Mechilldc , 


JEAN  XXII,  131^;, 
fils  d'un  favetier  de  Ca- 
hors  ,  nommé  d'Eus  , 
quipaîfa  pour  avoir  vendu 
encore  plus  de  bénéfices 
que  fon  prédéceireur,&  qui 
eut  un  grand  crédit  dans 
l'Europe  ,  fans  pouvoir  en 
avoir  dans  Rome.  Il  réfida 
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femme  de  Fr<i(leric  le  fé- 
vère  ,  marquis  de  Mifnie. 
Eliia.b€th  ,  mariée  à  Jean 
duc  de  la  Bafie  -  Bavière. 
Guillaume,  comte  de  Hol- 
lande par  fa  mère ,  devenu 
furieux.  Albert ,  comte  de 
Hollande.  Louis  le  Ro- 
main ,  marquis  de  Brande- 
bourg. Qtkon  ,  marquis  de 
Brandebourg. 


33- 

CHARLES  IV.  de  la 
maifon  de  Luxembourg,  né 
en  13 16  ,  empereur  en 
1347  ,  mort  en  1378.  Ses 
FEMMES.  Blanche  de.  Va- 
lois. Anne  Palatine.  Anne 
de  Silélie.  Elisabeth,  de 
Poméranie.  Ses  enfans. 
Vencejlas  ,  depuis  empe- 
reur. Sigifmond  ,  depuis 
empereur,  lean  ,  marquis 
de  Brandebourg. 

34- 

VF.NCESLAS  ,  né  en 
13(^1 ,  emp.  en  1368  ,  dé- 
poféen  i4oo,m.  en  141 9. 


toujours  vers  le  Rhône.  Il 
écrivit  fur  la  pierre  philo- 
fophale ,  mais  il  l'avait  vé- 
ritablement en  argentcomp- 
tant.  Ce  fut  lui  qui  ajouta 
une  troifième  couronne  à  la 
tiare.  On  l'accufa  d'héréfie  j 
ce  fut  lui  qui  taxa  la  rémif- 
fion  des  péchés  :  cette  taxe 
fut  imprimée  depuis. 

BENOIT  Xil.  (  Jac- 
ques Fournier  )  1334,  ré- 
fide  à  Avignon. 

CLEMENT  VI.  (  Pierre 
Roger)  I34'2.  ,  réfide  à 
Avignon  ,  qu'il  acheta  de 
la  reine  Jeanne. 

INNOCENT     VI. 

(  Etienne  Aubert  )  1352, 
réfide  à  Avignon. 

URBAIN  V.  (  Guillau- 
me Grimaud)  1 362  ,  réfide 
à  Avignon.  Il  fit  un  voyage 
à  Rome  ,  mais  il  n'ofa  s'y 
établir. 

GREGOIRE  XL  (  Ro- 
ger de  Momon)  1370  ,  re- 
mit le  St.  Siège  à  Rome  , 
où  il  fut  reçu  comme  fei- 
gneur  de  la  ville. 


Grand  fchifme  qui  com- 
mence en    1378  ,    entre 
Prignano  ,  URBAIN    VI  , 
B  2 
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SkS  F  r-.  m  m  es.  Jeanne  6c 
Sophie  de  ]a  maifon  de  Ba- 
vière ,  faiks  poftérité. 
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ROPERT  ,  comte  pala- 
tin du  P.hin  ,  empereur  en 
14T0.  Sa  femme.  EUia- 
bcth  ,  fille  d'un  burgrave 
de  Nuremberg.  Ses  en- 
FANS.  Robert ,  mort  avant 
lui.  Louis  le  barbu  &  l'a- 
veugle 5  éieâeur.  Frédéric^ 
comte  de  Hamberg.  Eliia- 
t-:thy  mariée  à  un  duc  d'Au- 
triche. Agnes  à  un  comte 
de  Clèves.  Marguerite  à  un 
duc  de  Lorraine.  Jean  , 
comte  Palatin  Zimmeren. 

JOSSE  ,  marquis  de 
Brandebourg  &  de  ?vIora- 
vie  ,  empereur  en  1410  , 
mort  trois  mois  après. 

37. 
SIGISMOND  ,  frère  de 

Venceflas  ,  né  en  1368  , 
empereur  en  141 1  ,  mort 
en  1437.  Ses  femmes. 
Marie  ,  héritike  de  Hon- 
grie &  de  Bohême.  B^r^^  , 
comteiTe     de    Sille'.     Ses 


Papes. 

&  Robert  de  Genève  CLE" 
MENT  VII.  Ce  fchifm.e 
continuede  compétiteur  en 
compétiteur  jufqu'à  1 41 7. 
Jamais  on  ne  vit  plus  de 
troubles  &  plus  de  crimes 
dans  l'églife  chrétienne. 
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MARTIN  V.  (  Cobn- 
na  )  141 7  ,  ^lu  par  le 
concile  de  Confiance.  Il 
pacifia  Rome  «Se  recouvra 
beaucoup  de  domaines  du 
St.  Siège. 

EUGENE  IV.   (  Gon- 
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ENFANS.  Eliiaheth  ^  fille 
de  Marie  ,  héritière  de 
Hongrie  &  de  Bohême  , 
mariée  à  l'empereur  Al- 
bert ,  fécond  d'Autriche. 

,38. 

ALBERT  II  d'Autriche, 
né  en  1 3  51 9  ,  empereur  en 
1438  ,  m:ort  en  1439.  ^-^ 
FEMMF.  Euiabeth  ,  fille 
•de  Sigifmond  ,  héritière 
de  Bohême  &  de  Honstrie. 
Ses  ENFANS.  George  , 
mort  jeune.  Anne  ,  mariée 
à  un  duc  de  Saxe.  Eli'^abeth 
à  un  prince  de  Pologne. 
Ladislas  Pojihume  ,  roi  de 
Bohême  &  de  Hongrie. 

39. 

FREDERIC  D'AUTRI- 
CHE ,  né  en  141 5  ,  em- 
pereur en  1 440  ,  mort  en 
1493.  Sa  femme.  Eléc^ 
nore  ,  fille  du  roi  de  Por- 
tugal. Ses  ENFANS.  Maxl-* 
' milien  ,  depuis  empereur. 
Cuné^onde  ,  mariée  à  un 
duc  de  Bavière. 


41 


Papes. 


ai    n3 


delmere  )  143  r.  Cn  l'a 
cru  fils  de  Grégoire  XII  , 
l'un  des  papes  du  grand 
fchifme.  Il  triompha  du 
concile  de  Baie  ,  qui  le 
dépofa  vainement. 


ëZ 


NICOLAS  V.  (  Sarzane) 
1447  ;  c'eft  lui  qui  fit  le 
concordat  avec  l'Empire. 

CALIXTE  III.  (  Borgia  ) 
1455  ;  il  envoya  le  pre- 
mier des  galères  contre  les 
Ottomans. 

PIE  II.  (  Enéas  Siîvius 
Picolomini  )  1458  ;  il  écri- 
vit dans  le  tems  du  concile 
de  Baie  contre  le  pouvoir 
du  St.  Siège  ,  &C  fe  rétrada 
étant  pape. 
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MAXIMILIEN  I.  d'Au- 
triche ,  né  en  1459,  roi  des 
Romains  en  i486,  emp.  en 
1493  ,  mort  en  1 519  le  la 
Janvier.  Ses  femmes. 
Marie  ,  héritière  de  Bour- 
gogne &  des  Pays  -  Bas. 
Blanche  -  Marie  Sforce. 
Ses  enfans.  Philippe  le 
beau  d'Autriche  ,  roi  d*Ef- 
pagnepar  fa  femme.  Fran- 
çois mort  au  berceau.  Mar- 
guerite ,  promife  à  Charles 
VIII  roi  de  France,  gouver- 
nante des  Pays-Bas ,  mariée 
à  Jean  fils  de  Ferdinand  roi 
d'Efpagne,  &  depuis  à  Phi- 
libert duc  de  Savoie  :   il 


neut 


point 


d'enfans    de 


PAUL  II.  (  Barbo  Véni- 
tien )  1 464  ;  il  augmenta  le 
nombre  &  les  honneurs  des 
cardinaux,  inftitua  des  jeux 
publics  èc  des  frèreà  mi- 
nimes. 

SIXTE  lV.(  delaRo- 
vère  )  1471;  il  encouragea 
la  conjuration  desPazzi  con- 
tre les  Médicis.Il  fit  réparer 
le  pont  antonin  ,  6c  mit  un 
impôt  fur  les  courtifannes. 

INNOCENT  VIII. 
(  Çibo  )  1484,  marié  avant 
d'être  prêtre  ,  &  ayant 
beaucoup  d'enfans.. 

ALEXANDRE  Vl. 
(  Borgia  )  1459  ^  on  con- 
naît aiïez  fa  maîtr'eiïe  Vano- 
fia,  fa  fille  Lucrèce  ^fon  fils 
le  duc  de  Valentinois  ,  & 
les  voies  dont  il  fe  fer  vit 
pour  ragrandiffement  de  ce 
fils ,  dont  le  St.  Siège  pro- 
fita. On  Ta  mal-à-propos 
ccmpairé  à  Néron  ;  il  eu 
vrai  qu'il  en  eut  la  cruauté  ; 
mais  il  ne  fut  point  parri- 
cide,&il  eut  unepolîtique 
aufîi  adroite  que  la  conduite 
de  Néron  fut  infenfée. 

PIE  III.  (  Picolomini  ) 
1 5  03 ;onJtrompajpour  l'élire 
le  cardinal  d'Amboife,  pre- 
mier miniftre  de  France,quî 
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Blanche  Sfcrce ,  mais  il  eut 
fix  bâtards  de  fes  mai  trèfles. 


41. 

CHARLES-QUINT  ,  né 
le  0-4  Février  1500  ,  roi 
d'Efpagne  en  15 16,  emp. 
en  1 5 1 9  j  abdique  le  1 
Juin  1556  ,  mort  le  2.1 
Septembre  1558.  Sa  fem- 
me, îfa belle fiWe  d'Emma- 
nuel rai  de  Portugal.  Ses 
ENFANS.  Philippe  II,  roi 
d'Efpagne,  Naples  &  Si- 
cile, duc  de  Milan,  fouve- 
rain  des  Pays-Bas.  Jeanne  y 
mariée  à  Jean  infant  de  Por- 
tugal. Marie ,  époufe  de 
l'empereur  Maximilien  II 
fon  coufin  germain.    Ses 

BATARDS  RECONNUS 
SONT  :  Dam  Jean  d'Autri- 
che ,  célèbre  dans  la  guer- 
re ,  &  Marguerite  d'Autri- 


che mariée  à  Alexandre  duc 
de  Florence  ,  &C  enfuite  à 
[     Oilave  duc  de  Parme.  On 


fe  croyait  aflure  de  la  tiare. 

JULES  II.  ( de  la  Révè- 
re,  )  1 5  03  ;  il  augmenta  l'é- 
tat eccléfiafiique.  Guerrier 
auquel  il  ne  manqua  qu'une 
grande  armée. 

LEONX.  (Médicis,  ) 
15 13,  amateur  des  arts, 
magnifique  ,  voluptueux. 
Sous  lui  la  religion  chré- 
tienne eft  partagée  en  plu- 
fieurs  feâ:es, 

ADRIEN  VI.  (Florent 
Eoyens  d'Utrecht ,  )  1 5  2 1 , 
précepteur  de  Charles- 
Quint.  Haï  des  Romains 
comme  étranger.  A  fa  mort 
on  écrivit  fur  la  porte  de 
fon  médecin  :  au  libérateur 
de  la  patrie. 

CLEMENT  VIL  (  Mé- 
dicis ,  )  1 5  a 3  ;  de  fon  tems 
Rome  ell  faccag£e ,  &  l'An- 
gleterre fe  détache  de  Té- 
glife  romaine.  On  lui  re- 
procha d'être  bâtard ,  & 
d'avoir  acheté  le  pontificat  ; 
ces  deux  reproches  étaient 
très-fondées. 

PAUL  IIL  (Farnèfe,  ) 
I  ")  :?4  ;  il  donna  Parme  &C      jl 


^> 


Plaifance  ,  &  ce  fut  un  fu- 
jet  de  troubles.  Il  croyait 
à  l'aftrologie  judiciaire  plus 
que  tous  les  princes  de  fon 
B  4 
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a  foupçonné  ces  deux  en- 
fans  d'être  nés  d'une  prin- 
ceife  qui  tenait  de  près  à 
Charles-Quint. 


41. 
FERDINAND  I.  frère  de 
Charles-Quint  ,  né  le 


10 


Mars  1 503  ,  roi  des  Ro- 
mains en  1 5  3 1 ,  emp.  en 
1556,  mort  le  2,5  Juillet 
1564.  Sa  femme.  Anne, 
fœur  de  Louis  roi  de  Hon- 
grie &  de  Bohême  ;  Il  en 

EUT   QUINZE    ENFANS. 

Maximilien  /depuis  empe- 
reur. Eliiabetk ,  mariée  à 
Sigifmond-Augufle  roi  de 
Pologne.  Anne  au  duc  de 
Bavière  Albert  V.  Marie  à 
Guillaume  duc  de  Juliers. 
Magdelaine  ,  religieufe. 
Catherine  qui  époufa  en 
premières  noces  François 
duc  de  Mantoue ,  ôc  en  fe- 


tems. 

JULESm.  (Ghiocchi,) 

I  $  50  ;  c'eft  lui  qui  fit  car- 
dinal Ton  porte-finge,  qu'on 
appeiia   le   cardinal  Simia. 

II  paiTait  pour  fort  volup- 
tueux. 

MARCEL  IL  (Cervin,) 
1555,  ne  fiége  que  douze 
jours. 

PAUL  IV.  (  Caraffa ,  ) 
1555,  élu  à  près  de  80  ans. 
Ses  neveux  gouvernèrent. 
L'inquifition  fut  violente  à 
Rome  ,  &  le  peuple  après 
fa  mort ,  brdla  les  prifons 
de  ce  tribunal. 

PIE  IV.  (  Medequino,  ) 
1 5  59  ;  il  fit  étrangler  le 
cardinal  CarafFa ,  neveu  de 
Paul  IV,  &  le  népotifme 
fous  lui  domina  comme 
fous  fon  prédécelTeur. 
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ccndes  Sigifmond-x'Vugufle 
roi  de  Pologne ,  après  la 
mort  de  fa  fœur.  Eléonore 
mariée  à  Guillaume  duc  de 
Mantoue.  Marguerite ,  re- 
ligieufe.  Barlc  ,  époufe 
d'Alphonfe  II  duc  de  Fer- 
rare.  Hélène  ,  religieufe. 
-Jeanne,  époufe  de  Fran- 
çois duc  de  Florence.  Fer- 
dinand  ,  duc  de  Tirol. 
Charles  ,  duc  de  Stirie. 
Jeanne  6c  Urfule  ,  mortes 
dans  l'enfance. 

MAXIM! lIeN  II.  d'Au- 
triche ,  né  le  I  Août  1 527, 
^  emp,  en  1504  ,  mort  le  la 
^  Oâiobre  1576.  Sa  fem* 
ME.  Marie  ,  fille  de  Char- 
les-Quint. Il  EN  EUT 
QUINZE  ENFANS.  Rodol- 
phe ^  depuis  emp.  L'archi- 
duc Err^efi.  Mathias  ,  de- 
puis empereur.  L'archiduc 
Maximilien.  jllbert  ^  mari 
de  l'infante  Claire-Eugé-' 
nie.  Vencejlas ,  mort  à  dix- 
fept  ans.  ^/z/ze,  époufe  de 
Philippe  fécond  roi  d'Ef- 
pagne.  Elisabeth  ,  époufe 
de  Charles  IX  roi  de  Fran- 
ce. Marguerite  y  religieufe, 
&  fix  enfans  morts  au  ber- 
ceau. 
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PIE  V.  (  Gifleri  Domi- 
mcain ,)  i  5  66  ;  il  fit  brûler 
Zoannetîi  Carnefeccli  ÔC 
Paléaius.  Il  eut  de  grands 
démêlés  avec  la  reine  Eli- 
zabeth. 

GREGOIRE  Xin. 
(  Buoncompagno,  )  1 572. 
La  première  année  de  fon 
pontificat  eil  fameufe  par 
le  maffacre  de  la  St.  Bar- 
thelemi.  On  en  fit  à  Rome 
des  feux  de  joie.  Il  donna 
à  Jacques  Buoncompagno 
fon  bâtard ,  beaucoup  de 
biens  &  de  dignité,  mais  il 
ne  démembra  pas  l'état 
eccléfiafiique  en  fa  faveur. 
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RODOLPHE  II ,  né  le 
i8  Juillet  1552,  emp.  en 
1576,  mort  en  1612,  le 
10  janvier ,  s  ans  F  F  mm  ES  ; 
mais  il  eut  cinq  enfans  na- 
Tiirels. 


45. 
MATHIAS,  frère  de  Ro- 
dolphe ,  né  en  1 5  57 ,  le 
24  Février ,  emp.  en  1 6  r  2  , 
mort  en  1 6 1 9  ,  le  20  Mars. 
Sa  femme.  Anne,  fille  de 
Ferdinand  du  Tirol  :  fans 
poflcTité. 


SIXTEV,fils  d'un  pauvre 
vigneron  nommé  Peretti  , 
1585,  aheva  réglife  de  St. 
Pierre,embellit  Rome^laiffa 
cinq  millions  d'écus  darts 
le  château  St.Ange  en  cinq 
années  de  gouvernement. 

URBAIN  VIL  (  Cafta- 
gna ,  )  1 5  90. 

GREGOIRE  XIV. 
(Sfondat,)i  590,envoya  du 
fecours^à  la  ligue  en  France. 

INNOCENT  IX. 
(  Santîquatro  ,  )   i  5  9 1 . 

CLEMENT  VIII. 
(  Aldobrandin ,  )  1 592  ;  il 
donna  l'abfolution  &  la 
difcipline  au  coi  de  France 
Flenri  i V ,  fur  le  dos  àes 
Cardinaux  du  Perron  & 
d'Offat.  Jl  s'empara  du  di^- 
cbé  de  Ferrare. 

PAUL  V.  (Borghefe,) 
1605  j  i^  excommunia  Ve- 
nife ,  &  s'en  repentit.  Il 
éleva  le  palais  Borghefe  , 
ôc/embellit  Rome. 


'4 


^fejfe'WT^ 


i— ^^r^;^; 


«iîfîiO^* 


?y  Empereurs. 


Papes,    a  7    ^. 


46. 

FERDINAND  II  ,  fils 
de  Charles  archiduc  de  Sti- 
rie  &  de  Carinthie ,  Se  pe- 
tit fiJs  de  l'empereur  Fer- 
dinand I ,  né  en  (  578 ,  le 
9  Juillet,  emp.  en  161  y, 
mort  en  1637,1e  15  Fév. 
Ses  femmes.  Marit- 
Jnne^  fille  de  Guillaume 
duc  de  Bavière.  Eléonore  , 
fille  de  Vincent  duc  de 
Mantoue.  Ses  enfans 
D^ÀNNE.  /ei2/î.  -  Charles  , 
mort  à  14  ans.  Ferdinand  ^ 
depuis  empereur,  Marie- 
Anne  ,  époufe  de  Maximi- 
lien  duc  de  Bavière.  CeciU- 
B^enée ,  mariée  à  Uladiflas 
roi  de  Pologne.  Léopold- 
Guillaiime ,  qui  eut  plu- 
fieurs  évêchés.  Chrijiiae , 
morte  jeune. 

FERDINAND  lïl,  né 

en  1608,  13  Juillet,  emp. 
en  1637,  m.orten  1657. 
Ses  femmes.  Marie- 
Anne  ,  fille  de  Philippe  IIÏ 
roi  d'Efpagne.  Marie-Léo- 
pcldinc ,  fille  de  Lcopold 
archiduc  du  Tirol.  EUono- 
rc  ,  fille  de  Ch?'Ies  II  duc 
de  Mantoue.  Ses  emfans. 
Ferdinand  ,  roi  des  Ro- 
mains ,  mort  à  21  ans.  Ma- 


GREGOIRE  XV.  (  Lu- 
dovifio,  )  161 1  ;  il  aida  à 
pacifier  les  troubles  de  la 
Valteline. 

URBAIN  VIII.  (;Barbe- 
rino,  )  Florentin ,  1 613  ;  il 
pafla  pour  un  botl  poëte 
latin  tant  qu'il  régna.  Ses 
neveux  gouvernèrent  & 
firent  la  guerre  au  duc  de 
ÎParme. 


INNOCENT  X.(Pam- 
phiH ,  )  1 644  ;  fon  pontifi- 
cat fut  long-tems  gouverné 
par  Dona  Olimpia  fa  belle- 
fœur. 

ALEXANDRE  VII. 
(  Chigi ,  )  1655  ;  il  fit  de 
nouveaux  embelliflemens 
à  Rome. 
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rit- Anne  ^  époufe  de  Phi- 
lippe  IV"    roi    d'Efpagne. 

F hilîppe-Auguflin  ÔC  Ma- 
ximUien-  Thomas  ,  morts 
dans  l'enfance.  Léopold  y 
depuis  empereurl  Marie , 
morte  au  berceau.  Charles- 
Jofeph  y  évêque  de  PalTau. 
Thérèfe- Marie,  m one  jeu- 
ne. Eléonore-Marie  y  qui 
^tant  veuve  de  Michel  roi 
de  Pologne  ,'ep  ou  fa  Char- 
les duc  de  Lorraine.  Marie- 
Anne  ,  femme  de  l'éledeur 
'Fûatin.  Ferdinand- jojep/t , 
mort  dans  l'enfance. 

48. 
LEOPOLD,  né  en  1^40, 

le  9  juin  ,  emp.  en  1658, 
mort  en  1 70  5  ,  le  5  Mai. 
Ses  F  empotes.  Marguerite- 
Thérefe  ,  fills  de  Philippe 
IV  roi  d'Efpagne.  Claude- 
Félicité  ,  fille  de  Ferdinand- 
Charles  duc  de  Tirol.  Eléo- 
nore-  Magdclaine ,  iîlle  de 
Philippe-Guillaume  comte 
Palatin,  duc  de  Neubourg. 
Ses  enfans  de  Mar- 
guerite-Thérèse. Fer- 
dinand -  VinceJJ'as  ,  mort 
au  berceau.  Marie- Antoi- 
nette, épôùfede  Maximi- 
lien-Marie  éledeiir  de  Ba- 
vière. Trois  autres  filles 
mortes  dans  l'enfance.  En- 


CLEMENT  IX.  (  Rof- 
pigliofi ,  )  i66y  ;  il  voulut 
re'tablirà  Pvome  l'ordre  dans 
les  finances. 

CLEMENT  X.  (Altie- 
ri  ,  )  1670;  de  fon  tems 
commença  la  querelle  de  la 
régale  en  France. 

INNOCENT  XI.  (  Odef- 
calchi,  )  1676  j  il  fut  tou- 
jours l'ennemi  de  Louis 
XIV",  &  prit  le  parti  de 
l'empereur  Léopold. 

ALEXANDRE  VI  H. 
(  Ottoboni,  )   1689. 

INNOCENT  XII.  (  Pi- 
gnatelli.^)  i69i.Ilconfeilla 
au  roi  d'Efpagne  Charles  II, 
fon  teflament  en  faveur  de 
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la  maifon  de  France. 

CLEMENT  XI.  (  Alba- 

no  ,  )  1700  ;  il  reconnut 
malgré  lui  Charles  VI ,  roi 
d'Efpagne.  C'eft  lui  qui 
'  fulmina ,  félon  l'expreflion 
italienne ,  cette  fameufe 
bulle  Unigcnitus ,  qui  a 
couvert  le  St.  Siège  d'op- 
probre &  de  ridicule,  félon 
l'opinion  d'une  grande  par- 
tie de  l'Europe. 
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FANS  d'ELEONORE-MaG- 
DELAINE  DE  NeUBOURG. 

Jofcph  ,   depuis  empereur. 
Marie- Eliiabeth  ^  gouver- 
nante des  Pays-Bas.    Léo- 
poId-Jofep/i  ,   mort   dans 
l'enfance.     Marie  -  Jnne , 
époufe   de  Jean  V  roi  de 
Pcrtugnl.  Marie-  Thérefe , 
morte  à  douze  ans.   Char- 
Us  ,  depuis  empereur.  Et 
trois  filles  mortes  jeunes. 

49. 
JOSEPH,  ne  en  1678  , 

le  lé  Juillet ,  roi  des  Ro- 
mains en  1690  a  rage  de 
douze  ans  ,  empereur  en 
1705  ,  mort  en  17 11  le 
17  Avril.  Sa  femme. 
Amélie  ,  fille  du  duc  Jean  • 
Frédéric  de  Hanovre.  Ses 
ENFANS.  Marie  -  Joféphi- 
ne  ,  mariée  à  Fréderic-Au- 
oufie  roi  de  Pologne,  élec- 
teur de  Saxe.  JJopold-Jo- 
Jeph  ,  mort  au  berceau.  Afj- 
ric-  A mc'lie^msinée au  prin- 
ce éledoral  de  Bavière. 

50. 
CHARLES  VI ,  né  en  1 68  5  ,  le  T  Oaobre ,  empereur 
en  171 1  ,  mort  en  1740.  Sa  Femme.  EUiabeth-Chrif- 
tine  ,  fille  de  Louis-Rodolphe  duc  de  Erunfwick.  Ses 
ENFANS.  Léopold  ,  mort  dans  l'enfance.  Marie-Thé- 
rèfe  ^  qui  époufa  François  de  Lorraine  le  12  Février 
1736.  Marie  -  Anne  ^  mariée  à  Charles  de  Lorraine. 
Marie- Amélie  ,  morte  dans  'l'enfance.  CHARLES  VI 
fut  le  dernier  prince  de  la  maifon  d'Autriche.  ?;2 
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VERS    TECHNKIUES  , 

Qui    contiennent  la   suite    chronologique 
de.s  empereurs,    et  les  principaux  £vé- 

NEMENS    DEPUIS    ChARLEMAGNE. 
ISleuvieme  fihcle, 

\^  Harlemagne  en  huit  cent  renouvelle  l'Empire  , 
Fait  couronner  fon  fils  \  en  quatorze  il  expire. 
Louis  en  trente-trois  par  des  prêtres  jugé  , 
D'un  fac  de  pénitent  dans  SoifTons  eft  chargé. 
Rétabli ,  toujours  faible ,  il  expire  en  quarante. 
Sf      Lothaireeft  moine  à  Prum  cinq  ans  après  cinquante.  ^ 

On  perd  après  vingt  ans  le  fécond  des  Louis. 
Le  Chauve  lui  fuccède ,  &  meurt  au  mont  Cenis. 
Le  Bègue  ,  fils  du  Chauve  ,  a  l'Empire  une  année. 
Le  Gros  fournis  au  pape  :  6  dure  deftinée  î 
En  l'an  quatre-vingt-fept  dans  Tibur  dépofé  , 
Cède  au  bâtard  Arnould  fon  trône  méprifé. 
Arnould  facré  dans  Rome  ainfi  qu'en  Lombardie  , 
Finit  avec  le  fiècle  en  quittant  l'Italie. 
Dixième  Jiècle, 

J_j  Ouis  le  fils  d'Arnaud  ,  quatrième  du  nom  , 

Du  fang  de  Charlemagne  avorté  rejetton  , 

Termine  en  neuf  cent  douze  une  inutile  vie. 

On  élit  en  plein  champ  Conrad  de  Franconie. 

On  voit  en  neuf  cent  vingt  le  Saxon  Toifeleur  , 

Henri  roi  d^^  Germains. bien  plutôt  qu'empereur.  ^^ 
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Othon  que  fes  fuccès  font  grand  prince  &  grand  homme  , 
En  Tan  foixante-deux  fe  rend  maître  de  Rome. 
Rome  au  dixième  fiècle  en  proie  à  trois  Othons  y 
Gémit  dans  le  fcandale  &  dans  les  fadions. 

Oniième  fiècle, 

O  Aint  Kenri  de  Bavière  en  l'an  trois  après  mille  , 
Fuis  Conrad  le  falique  ,  Henri  trois  dit  le  noir. 
Henri  quatre ,  pieds  nuds  ,  fans  fceptre  ,  fans  pouvoir , 
Demande  au  fier  Grégoire  un  pardon  inutile  ; 
Meurt  en  mille  cent  fix  à  Liège'  fon  afyle , 
Détrôné  par  fon  fils  &  par  lui  déterré. 

Doii^îcme  fiècle, 

E  cinquième  Henri  ,  ce  fils  dénaturé ,  ^ 

^^      Sur  le  trône  foutient  la  caufe  de  fon  père.  S  ^ 

Le  pape  en  vingt  &  deux  foumet  cet  adverfaire. 
Lothaire  le  Saxon ,  en  vingt-cinq  couronné  , 
Eaife  les  pieds  du  pape  à  genoux  proflerné  , 
Tient  Tétrier  facré ,  conduit  la  fainte  mule. 
j      L'empereur  Conrad  trois  ,  par  un  autre  fcrupule  , 
Va  combattre  en  Syrie  &  s'en  revient  battu  , 
Et  l'empire  romain  pour  fon  fils  eft  perdu. 
C'eft  en  cinquante-deux  que  Barberouffe  règne , 
(  Il  veut  que  ritalie  ,  &  le  ferve  &  le  craigne  ,  ) 
Détruit  Milan  ,  prend  Rome  ,  &  cède  au  pape  enfin. 
Il  court  dans  les  faints  lieux  combattre  Saladin  , 
Meurt  en  quatre-vingt-dix  :  fa  tombe  eft  ignorée. 
Par  Henri  fix  fon  fils ,  Naple  au  meurtre  eft  livrée  : 
îl  fait  périr  lé  fang  de  fes  illuftres  rois  , 
Et  huit  ans  à  l'Empire  il  impofe  des  loix. 
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Treiiîème  ficelé. 

Hilippe  le  régent  fe  fait  bientôt  élire  , 

Mais  en  douze  cent  huit  il  meurt  afTaffiné. 

Othon  quatre  à  Bovine  eft  vaincu  ,  détrôné  : 

C'eft  en  douze  cent  quinze.  Il  fuit  &  perd  TEmpire. 

De  Frédéric  fécond  les  jours  trop  agités  ^ 

Par  deux  papes  hardis  longtems  perfécutés  ^ 

FinifTent  au  milieu  de  ce  ftècle  treizième. 

Après  lui  Conrad  quatre  a  la  grandeur  fuprême. 

C'eft  en  foixante-huit  que  la  main  d'un  bourreau 

Dans  Conradin  fon  fils  éteint  un  fang  fi  beau. 

Après  les  dix-huit  ans  qu'on  nomme  d'anarchie  , 

Dans  l'an  foixante  &  treize  Habsbourg  plein  de  vertu , 
^;     Du  bandeau  des  céfars  a  le  front  revêtu  jv 

f     II  défait  Ottocare  ,  il  venge  la  patrie  ,  ^ 

Et  de  fa  race  augufte  il  fonde  la  grandeur. 

Adolphe  de  NalTau  devient  fon  fuccefTeur  : 

En  quatre-vingt  dix-huit  une  m.ain  ennemie 

Finit  dans  un  combat  fon  empire  &  fa  vie. 

Quatorzième  fiecle, 

jnLLbert  fils  de  Habsbourg  eft  cet  heureux  vainqueur. 
11  meurt  en  trois  cent  huit  &  par  un  parricide. 
On  dit  qu'en  trois  cent  treize  une  main  plus  perfide  , 
Au  vin  de  Jefus-Chrift  mêlant  des  fucs  mortels  , 
Fit  périr  Henri  fept  aux  pieds  des  faints  autels. 
Dépofant ,  dépofé  ,  Louis  cinq  de  Bavière  ^ 
Fait  contre  Jean  vingt-deux  l'antipape  Corbière  ^ 
Meurt  en  quarante-fept.  Charles  quatre  après  lui 
Fait  cette  bulle  d'or  qu'on  obferve  aujourd'hui. 
fj  De   O 
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De  Tan  cinquante-fix  elle  efl  Tépoque  heureufe. 
De  ce  père  fi  fage ,  héritier  infenfé  , 
Venceflas  Qit  connu  par  une  vie  aifreufe  : 
Mais  en  quatorze  cent  il  fe  voit  dépofé. 

Qii  iniième  fiecîe. 

ï\.  Obert  rlgne  dix  ans ,  JofTe  moins  d'une  année. 

Venceflas  traîne  eneor  fia  vie  infortunée. 

Son  frère  Sigifmond  raoins  guerrier  que  prudent, 

Dans  l'an  quinze  finit  le  fchifme  d'Occident. 

Son  gendre  Albert  fécond  ,fage  ,  puiffant  &  riche  , 

Fixe  le  trône  enfin  dans  la  maifon  d'Autriche. 

Frédéric  fon  parent  en  quarante  eft  élu  : 

Mort  en  quatre-vingt-treize  ,  &  jamais  abfplu. 

Seizième  Jiccie,  *^ 

E  Maximilien  îe  riche  mariage  ,  ^^ 

Et  de  Jeanne  à  la  fin  TEfpagne  en  héritage  , 
Font  du  grand  Charles- Quint  un  empereur  puilTant , 
Vainqueur  heureux  des  Lys ,  de  Rome  &  du  Croiiranr. 
Il  meurt  en  cinquante  huit  las  des  grandeurs  fuprômes. 
Son  frère  Ferdinand  porte  trois  diadèmes. 
Et  l'an  foixance-quatre  il  les  laifTe  à  fon  fils  : 
Rodolphe  en  quitta  deux. 

JDix-fept'ùme  fiecte. 

Matthias  fut  affis 

Jti  N  douze  après  fix  cent  au  trônes  de  l'Empire. 
Guftave  Richelieu  la  fortune  confpire 
Contre  le  puiffant  roi  fécond  des  Ferdinands  , 
Qui  hilTe  en  trente-fept  fes  états  chancelans.  r 
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Muniler  donne  la  paix  à  Ferdinand  troifième. 
Léopold  délivre  d'j  fer  des  Ottomans  , 
Expire  en  fept  cent  cinq  ,  &c  Jofeph  l'an  onzième. 
Charles  fix  en  quarante  ;  (k  le  fang  des  Lorrains 
S'unit  au  fang  d'Autriche ,  au  trône  des  Germains. 
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DEPUIS 

CHARLEMAGNE. 

PREMIÈRE    PARTIE. 


INTRODUCTION. 
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E  toutes  les  révolutions  qui  ont  changé  la  face  de 
la  terre  ,  celle  qui  transféra  l'empire  des  Romains  L  Char- 
lemagne  ,  pourrait  paraître  la  feule  jufte ,  fi  le  mot  de 
ji/fie  peut  être  prononcé  dans  les  chofes  oîj  la  force  a 
tant  de  part  ,  &  fi  les  Romains  furent  en  droit  de  don- 
ner ce  qu'ils  ne  pofTédaient  pas. 

Chsrlemagne  fut  en  effet  appelle  à  l'empire  par  la 
voix  du  peuple  rom.ain  même ,  qu'il  avait  fauve  à  la 
fois  de  la  tyrannie  des  Lombards  &  de  la  négligence 
des  empereurs  d'Orient. 

C'eft  la  grande  époque  des  nations  occidentales.  C'efl 
à  ces  tems  que  commence  un  nouvel  ordre  de  gouver- 
nement. C'efl  le  fondement  de  la  puiffance  temporelle 
eccléfiaftique.    Car  aucun  évêque  dans  l'Orient  n'avait 
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jamais  été  prince ,  <k  n'avait  eu  aucun  des  droits  ep'on 
nomme  rég-aiiens.  Ce  nouvel  empire  romain  ne  relfem- 
ble  en  rien  à  celui   des  premiers  céfars. 

On  verra  dans  ces  annales  ce  que  fut  en  effet  cet 
Empire ,  comment  les  pontifes  Romains  acquirent  leur 
puiffance  temporelle  qu'on  leur  a  tant  reprochée ,  pen- 
dant que  tant  d'évêques  occidentaux  ik  furtout  ceux 
d'Allemagne  fe  faifaient  fouverains ,  &  comment  le  peu- 
ple romain  voulut  long  -tems  conferver  fa  liberté  entre 
les  empereurs  &:  les  papes  qui  fe  font  difputés  la  domi- 
nation de  Rome. 

Tout  rCccident  depuis  le  cinquième  fiècle  était  ou 
défolé  ou  barbare.  Tant  de  nations  fubiuguées  autre- 
fois par  les  anciens  Romains  ,  avaient  du  moins  vécu 
jufqu'à  ce  c  nquième  fiècle  dans  une  fujétion  heuréufe. 
C'eil  un  exemple  unique  dans  tous  les  âges ,  que  ûes 
J  vainqueurs  aient  bâti  pour  des  vaincus  ces  vaftes  ther- 
mes ,  ces  amphithéâtres ,  aient  ccnflruit  ces  grands 
chemins  qu'aucune  nation  n'a  ofé  depuis  tenter  même 
d'imiter.  Il  n'y  avait  qu'un  peuple.  La  langue  latine 
du  tems  de  Théodofe  fe  pariait  de  Cadix  à  l'Euphrate. 
On  commerçait  de  Rome  ,  à  Trêves  Se  à  Alexandrie 
avec  plus  de  facilité  que  beaucoup  de  provinces  ne  tra- 
fiquent aujourd'hui  avec  leurs  voifins.  Les  tributs  m.ême 
quoiqu'cnéreux  ,  l'étaient  bien  moins  que  quand  il 
fallut  payer  depuis  le  luxe  &  îa  violence  de  tant  de 
feigneurs  particuliers.  Que  l'on  compare  feulement 
l'état  de  Paris  ,  quand  Julien  le  philofophe  la  gouver- 
nait ,  à  l'état  où  il  fut  cent  cinquante  ans  après.  Qu'on 
voie  ce  qu'érait  Trêves  la  plus  grande  ville  des  Gaules  , 
appejlée  du  teras  de  Théodcfe  une  féconde  Rome  ,  & 
ce  qu'elle  devint  après  finondation  des  barbares.  Aucun 
fous  Confiaotin  avait  dans  fa  banlieue  vingt-cinq  mille 
chefs  de  famille.  Arles  était  encore  plus  peuplée.  Les 
barbares  apportèrent  avec  eux  la  dévaftation  ,  la  pauvreté 
IL     &  l'ignorance.  Les   Francs    étaient  au  nombre  de  ces      .v: 
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j  peuples  aiFamés  &  féroces  qui  couraient  au  pillage  de 
i  Tempire.  Ils  fubfiflaient  de  brigandage ,  quoique  la  ccn- 
j  trée  Qii  ils  s'e'taient  établis  ,  fat  très-belle  &  très-fertile. 
î  Ils  ne  favaient  pas  la  cultiver.  Ce  pays  eft  marqué  dans 
l'ancienne  carte  confervée  à  Vienne.  On  y  voit  les  Francs 
e*cablis  depuis  l'embouchure  du  Meîn  ,  jnfqu'à  la  Frife  , 
&  dans  une  partie  de  la  Veftphaîie, /ranci  ceu  chamavi. 
Ce  n'efi:  que  par  les  anciens  Romains  mêmes  que  les 
Français  ,  quand  ils  furent  lire,  connurent  un  peu  leur 


origme. 


Les  Francs  étaient  donc  une  partie  de  ces  peuples 
nommés  Saxons  qui  habitaient  la  Veflphalie  j  &  quand 
Charlemagne  leur  fit  la  guerre  trois  cents  ans  après  ,  il 
extermina  les  defcendans  de  fes  pères. 

Ces  tribus  de  Francs  ,  dont  les  Saliens  étaient  les 
plus  illuflres,  s'étaient  peu  a  peu  établis  dans  les  Gaules, 
non  pas  en  alliés  du  peuple  Rom.ain  ,  comme  on  l'a 
prétendu  ,  mais  après  avoir  pillé  les  colonies  romaines  ,, 
Trêves,  Cologne  ,  Mayence  ,  Tongres  y  Tournai ,  Cam- 
brai :  battus  à  la  vérité  par  le  célèbre  Aécius  un  des  der- 
niers foutiens  de  la  grandeur  romaine ,  mais  unis  depuis 
avec  lui  par  néceffité  contre  Attila  ;  profitant  enfuite  de 
i'annrchie  où  ces  irruptions  des  Huns  ,  des  Gots  &  des 
Venc'ales,  des  Lombards  <Sc  des  Bourguignons  réduifaient 
l'Empire  ,  &  fe  fervant  contre  les  empereurs  mêmes  des 
droits  &  des  titres  de  maîtres  de  la  m.ilice  &  de  patrice 
qu'ils  obtenaient  d'eux.  Cet  Empire  fut  déchiré  en  lam- 
beaux ;  chaque  horde  de  ces  fiers  fauvages  faifit  fa  proie. 
Une  preuve  inconteflable  que  ces  peuples  furent  long- 
tems  barbares  ,  c'eil:  qu'ils  dérruifirent  beaucoup  de  villes 
<Sc  qu'ils  n'en  fondèrent  aucune. 

Toutes  ces  dominations  fvrent  peu  de  chofejufqu'à 
la  fin  du  huitième  ficelé  devant  la  puiflance  des  califes  , 
qui  menaçait  toute  la  terre. 

Plus  l'empire  de  Mahomet  fioriiTait ,  plus  Conftan- 
tînople  &  Rome  étaient  avilies.  Rome  ne  s'était  jamais 
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relevée  du  coup  fatal  que  lui  porta  Conftantin ,  en  trans~ 
férant  le  fiége  de  l'empire.  La  gloire ,  l'amour  de  la 
patrie,  n'animèrent  plus  les  Romains.  Il  n'y  eut  plus 
de  fortune  à  efpérer  pour  les  habitans  de  l'ancienne 
capitale.  Le  courage  s'énerva;  les  arts  tombèrent;  on 
ne  vit  plus  dans  le  féjour  des  Scipions  &  des  Céfars 
que  des  conteilations  entre  les  juges  féculiers  Se  l'évê- 
que.  Prife ,  repriie ,  faccagée  tant  de  fois  par  les  bar- 
bares ,  elle  obéiiTait  encore  aux  empereurs;  depuis Juf- 
tinien ,  un  vice-roi  fous  le  nom  d'exarque  la  gouvernait  ^ 
mais  ne  daignait  plus  la  regarder  comme  la  capitale  de 
l'Italie.  Il  demeurait  à  Ravenne  ,  ôc  delà  il  envoyait 
fes  ordres  au  préfet  de  Rame.  Il  ne  refiait  aux  empereurs 
en  Italie  que  le  pays  qui  s'étend  des  bornes  de  la 
Tofcane  ,  jufqu'aux  extrémités  de  la  Calabre.  Les  Lom- 
bards poffédaient  le  Piémont,  le  Milanais,  Âîantoue  , 
^^  Gènes,  Parme,  Modène  ,  la  Tofcane  ,  Bologne.  Ces  ^ 
^;  états  compofaient  le  royaume  de  Lombardie.  Ces  Lom-  ^ 
bards  étaient  venus  ,  à  ce  qu'on  dit ,  de  la  Pannonie , 
&  ils  y  avaient  embraffé  l'efpèce  de  chriftianifme  qui 
avait  prévalu  avant  Conflantin ,  &  qui  fut  la  religion 
dominante  fous  la  plupart  de  fes  fucceffeurs  ;  c'eil  ce 
qu'on  nomme  l'arianifme  :  les  barbares  L  ombards  avaient 
pénétré  en  Italie  par  le  Tirol.  Leurs  chefs  fe  firent  alors 
catholiques  romains  pour  afîèrmir  leur  domination  à 
l'aide  du  clergé  ,  ainfi  que  Clovis  en  ufa  dans  la  Gaule 
celtique.  Rome  dont  les  murailles  étaient  abattues,  &C 
Se  qui  n'était  défendue  que  par  des  troupes  de  l'exarque , 
était  fouvent  menacée  de  tomber  au  pouvoir  des  Lom- 
bards. Elle  était  alors  fi  pauvre  ,  que  l'exarque  n'en 
retirait  pour  toute  impofition  annuelle ,  qu'un  fou  d'or 
par  chaque  homme  domicilié  ;  Sc  ce  tribut  paraifTait  un 
fardeau  pefant.  Elle  était  au  rang  de  ces  terres  fl:ériles 
&  éloignées  qui  font  à  charge  à  leurs  maîtres. 

Le  diurnal  romain  des  feptième  &  huitième  fiècles  ,      jk 
monument  précieux  dont  une  partie  eft  imprimée ,  fait     ^ 
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voir  d'une  manière  authentique  ce  que  le  fouverain  pon- 
tife était  alors.  On  l'appellait  le  vicaire  de  Pierre , 
évêque  de  la  ville  de  Rome  ,  quoiqu'il  foit  démon?reqiie 
Simon  Barjone  (  Pierre  )  ne  vînt  jamais  dans  cette  capi- 
tale. Des  que  l'évêque  était  élu  pjr  les  citoyens ,  le  clergé 
en  coi-ps  en  donnait  avis  a  l'exarque  y  &C  la  rormuie 
était  :  nous  vous  Jupplions  ,  vous  chargé  du  miiiifikre 
impérial  y  d^ordonner  la  confécradoii  de  notre  père  & 
pajreur.  Ils  donnaient  part  aufli  de  la  nouvelle  éledion 
au  métropolitain  de  Ravenne  ,  &  ils  lui  écrivaient  :  6'/. 
Père  ^  nous  Jupplions  votre  béatitude  d'obtenir  du  fei- 
gmur  exarque  l'ordination  dont  il  s'agit.  Ils  devaient 
aufTi  en  écrire  aux  juges  de  Ravenne,  qu'ils  appelaient 
vos  éminences. 

Le  nouveau  pontife  alors  était  oblige  avant  d'être 
ordonné  ,  de  prononcer  deux  profeflions  de  foi ,  & 
dans  la  féconde  ,  il  condamnait  parmi  les  hérétiques  le 
pape  Honorius  I  ,  parce  qu'à  Conftantinople  cet  évêque  S 
de  Rome  Honorius  pafTait  pour  n'avoir  reconnu  qu'une  1|, 
volonté  dans  Jesus-ChPvîST.  '  jj 

Il  y  a  loin  delà  à  la  tiare.  Mais  il  y  a  loin  auffi  du       [ 
premier  moine  qui  prêcha  fur  les  bords  du  Rhin ,  au      j 
bonnet  électoral ,  &  du  premier  chef  des  Saliens  errans       jj 
à  un   empereur  romain.    Toute  grandeur  s'ell   formée 
peu  à  peu,   &  toute  origine  efl:  petite. 

Le  ponrife  de  Rome  dans  l'aviliiTement  de  îa  ville, 
établiiïait  infenfiblement  fa  grandeur.  Les  Romains 
étaient  pauvres,  mais  l'égîife  ne  l'était  pas.  ConfLintin 
avait  donné  à  la  feule  bafilique  de  Latran  plus  de  mille 
marcs  d'or  &c  environ  trente  mille  d'argent,  Se  lui 
avait  afligné  quatorze  mille  fous  de  rente.  Les  papes  1 
qui  nourrilTaient  les  pauvres ,  Sc  qui  envoyaient  des 
miffions  dans  tout  l'Occident ,  ayant  eu  befoin  de 
fecours  plus  confidc'rables ,  les  avaient  obtenus  fans 
peine.  Les  empereurs  &  les  rois  Lombards  mène  leur 
^     avaient  accordé   des  terres.   Us    poîT'j'aient    auprès  de      ^: 


1 


_,  ^ 

Rome,  des  revenus  <k  des.  châteaux  qu'on  appellait /^j  || 
jujîices  de  Si.  '^ terre.  Flufieiirs  citoyens  s'étaient  em- 
prefîcs  à  enrichir  par  donation  ou  par  teflament  une 
églife  dont  l'évêque  était  regardé  comme  le  père  de 
la  parrie.  Le  crédit  des  papes  était  très-iupériear  à 
leurs  richelTes.  Il  était  impoffibie  de  ne  pas  révérer 
une  fuite  preique  non  interrompue  de  ponrites ,  qui 
avaient  coniolé  l'églife ,  étendu  la  religion ,  adouci  les 
mœurs  des  Hérales  ,  des  Gorhs  ,  des  Vandales  ,  des 
Lombards  6c  des  Francs. 

Quoique  les  pontifes  romams  n'étendifTent  du  tems 
des  e>:arques  leur  droit  de  métropolitain  que  fur  les 
villes  fuburbicaires  ,  c'eil-à-dire ,  fur  les  villes  foumifes 
au  gouvernement  du  préfet  de  Rome  ;  cependant  on 
leur  donnait  fouvent  le  nom  de  pape  univerfel ,  à  caufe 
de  la  primauté  &  de  la  dignité  de  leur  fiége.  Grégoire  , 
^       furnommé  le  grand,  refufa  ce  titre,   mais  le  mérita  par     ^^ 


fes  vertus  :  &  fes  fueceffeurs  étendirent  leur  crédit  dans 
rOccident.  On  ne  doit  donc  pas  s'étonner  de  voir  au 
huitième  fiècle  Boniface ,  archevêque  de  Mayence ,  le 
même  qui  facra  Pépin  ,^  s'exprimer  ainfi  dans  la  formule 
de  fcn  ferment  :  je  promets  à  Sk  Pierre  &  à  fon  vicaire 
le  bienheureux    Grégoire  y  &c. 

Enfin  le  tems  vint  où  les  papes  conçurent  le  defïèin 
de  délivrer  à  la  fois  Rome  &  des  Lombards  qui  la 
menaçaient  fans  cefïè  ,  &  des  empereurs  Grecs  qui  la 
défendaient  mal.  Les  papes  virent  donc  alors  ,  que  ce 
qui  dans  d'autres  tems  n'eut  été  qu'une  révolte  &  une 
fédition  impuiifante  <Sc  punilTable  ,  pouvait  devenir  une 
révolution  excufable  par  la  nécelTité  ,  &  refpedable  par 
îefuccès.  C'eil:  cette  révolution  qui  fut  commencée  fous 
le  fécond  Pépin,  ufurpateur  du  royaum.e  de  France,  & 
cônfomméë  par  Charîemagne  fon  fils  ,  dans  un  tems 
où  tout  était  en  confufion ,  &  où  il  fallait  necelTakement 
que  la  face  de  l'Europe  changeât. 

Le  royaume  de  France  s'étendait  alors  des  Pyrénées  àc 
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des  Alpes  au  Rhin  ,  au  Mein  ,  <3c  à  la  Sale.  La  Bavière 
dépendait  de  ce  vafre  royaume,  c'était  le  roi  des  Francs 
qui  donnait  ce  duché  quand  il  était  alTez  fort  pour  le 
donner.  Ce  royaume  des  Francs  prefque  toujours  partagé 
depuis  Clovis  ,  déchiré  par  des  guerres  inteftines,  n'était 
qu'une  vafte province  barbare  de  l'ancien  empire  romain, 
laquelle  n'était  regardée  par  les  empereurs  de  Conllan- 
tinople  que  comme  une  province  rebelle  ,  mais  avec  qui 
elle  traitait  comme  avec  un  royaume  puiiTant. 

7  4  ^' 

Naîffance  de  Charlem-agne  près  d*Aix-la-ChapeUe ,  le 

10  Avril.  Il  était  fils  de  Pépin,  maire  du  palais,  duc 

des  Francs  ,   Ôc   petit- fils  de  Charles-Martel.   Tout  ce 

qu'on  connaît  de  fa  mère ,  c'eft  qu'elle  s'appellait  Berthe. 

^      On  ne  fait  pas  même  précifément  le  lieu  de  fa  naiflance.       ^ 

È;      Il  naquit  pendant  la  tenue  du  concile  de  Germanie  ,     ;Lj 

^       ôc  grâce  à  l'ignorance  de  ces  fiècles ,  on  ne  fait  pas  oh'       ^ 

^       ce  fameux  concile  s'eft  tenu. 

La  moitié  du  pays  qu'on  nomme  aujourd'hui  Alle- 
magne ,  était  idolâtre  des  bords  du  Vefer,  ÔC  même 
du  Mein  ôc  du  Rhiri ,  jufqu'à  la  mer  Baltique  ,  l'autre 
demi-chrétienne. 

Il  y  avait  déjà  des  évêques  à  Trêves  ,  à  Cologne, 
à  Moyence  ,  villes  frontières  fondées  par  les  Romains 
ôcinftruites  parles  papes.  Mais  ce  pays  s'appellait  alors 
l'Auftrafie  &c  était  du  royaume  des  Francs. 

L'n  Anglais  nommé  Villebrod,  du  tems  du  père  de 
Charles-Martel ,  était  allé  prêcher  aux  idolâtres  de  la 
Frife  le  peu  de  chriftianifme  qu'il  favait.  Il  y  eut  vers 
la  fin  dn  feptième  fiècle  un  évêque  titulaire  de  Veftphalie 
qui  relTufcitait  les  petits  enfans  morts.  Villebrod  prit  le 
vain  titre  d  évêque  d'L^trecht.  îl  y  bâtit  une  petite  égllfe 
;j  que  les  Frifons  payens  détruifirent.  Enfin,  au  commen- 
J[     cément  du  huitième  fiècle  un  autre  Anglais  qu'on  appella     ^ 
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depuis  Eoniface,  alla  prêcher  en  Allemagne.  On  l'en 
regarde  comme  l'apôtre.  Les  Anglais  étaient  alors  les 
précepteurs  des  Allemands.  Et  c'était  aux  papes  que  tous 
ces  peuples,  ainfi  que  les  Gaulois  ,  devaient  le  peu  de 
lettres  6c  de  cliriftianifme  qu'ils  connaiffaienr. 

7  4  3- 

Un  fynode  a.  Lefline  en  Hainaut ,  fert  à  faire  connaître 
les  mœurs  du  tems.  On  y  règle  que  ceux  qui  ont  pris 
les  biens  de  l'églife  pour  foutenir  la  guerre  ,  donneront 
un  écu  à  l'églife  par  métairie  :  ce  règlement  regardait  les 
ofàciers  de  Charles-Martel  Se  de  Pépin  fon  fils,  qui 
jouirent  jufqu'à  leur  mort  des  abbsyes  dont  ils  s'étaient 
emparés.  Il  était  alors  également  ordinaire  de  donner 
aux  moines  $c  de  leur  ôrer. 

Boniface  ,  cet  apôtre  de  l'Allemagne  ,  fonde  l'abbaye 
de  Fulde  dans  le  pays  de  Heiîe.  Ce  ne  fut  d'abord  qu'une 
iglife  couverte  de  chaume,  environnée  de  cabanes  ,  "J 
habitées  par  quelques  moines  qui  défrichaient  une  terre 
ingrate.  C'efl  aujourd'hui  une  principauté  ;  il  faut  être 
gentilhomme  pour  être  moine  ;  l'abbé  eft  fouverain 
depuis  long-tems  &  évêque  depuis  1753. 

7  4  4- 
Carîoman  oncle  de  Charlemagne,  duc  d'Auflrafie  y 
réduit  les  Bavarois  vafTaux  rebelles  du  roi  de  France  , 
&  bat  les  Saxons  dont  il  veut  faire  auffi  des  vaiîaux . 
On  voit  par-là  évidemment  qu'il  y  avait  déjà  de  grands 
vafTaux  ;  &  il  eft  confiant  que  le  royaume  des  Lom- 
bards en  Italie  était  compofé  de  fiefs,  &  même  de 
fiefs  héréditaires. 

7  4S- 

|i  En  ce  tems  Boniface  était  évêque  de  Maycnce.  La 

jt      dignité  de  métropole  attachée   jufques-là  au   fiége  de 
:A     Vorms  ,  paffe  à  Mayence, 
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Carioraan  frère  de  Pépin  ,  abdique  le  duché  de  l'Auf- 
trafie  ;  c'était  un  puiliant  royaume  qu'il  gouvernait  fous 
le  nom  de  maire  du  palais ,  tandis  que  Ion  frère  Pépin 
dominait  dans  la  France  occidentale  ,  6c  que  Childeric  , 
roi  de  toute  la  France  ,  pouvait  à  peine  commander  aux 
domeftiques  de  fa  maifon.  Caricman  renonce  à  fa  fou- 
veraineté  pour  aller  fe  faire  moine  au  IVlont-Cainn.  Les 
hiftoriens  difent  encore  que  Pépin  l'aimait  tendrement , 
mais  il  eft  vraifemblable  que  Pépin  aimait  encore  davan- 
tage à  dominer  feul.  Le  cloître  était  alors  l'afyle  de 
ceux  qui  avaient  des  concurrens  trop  puilTans  dans  le 
monde. 

7  4  7-     7  4  8. 

On  renouvelle  dans  la  plupart  des  villes  de  France 
l'ufac^e  des  anciens  P.omains  connu  fous  le  nom  de 
patronap^c  ou  de  clientelle.  Les  bourgeois  fe  choifif- 
faient  des  patrons  parmi  les  feigneurs  ;  &  cela  feul 
^  prouve  que  les  peuples  n'étaient  point  partagés  dans 
les  Gaules ,  comme  on  l'a  prétendu  ,  en  maîtres  &  en 
efclaves. 

7  4  9- 

Pépin  entreprend  enfin  ce  que  Charles  Martel  fon 
père  n'avait  pu  faire.  11  veut  ôter  la  couronne  à  la 
race  de  Mérovée.  Il  mit  d'abord  l'apôtre  Boniface  dans 
fon  parti  ^  avec  plufieurs  évèques  ,  6c  enfin  le  pape 
Zacharie. 

7  5  °- 

Pépin  fait  dépofer  fon  roi  Hilderic  ou  Childeric  III  ; 
il  le  fait  moine  à  St.  Eertin  ,  &  fe  met  fur  le  trône 
àes  Francs. 

Comme  cette  ufurpation  atroce  irritait  plufieurs  fei- 
gneurs ,  il  attire  le  clergé  dans  fon  parti ,  il  fonde  le 
riche  évêché  do  Vurtsbourg  dont  le  prélat  fe  prétend 
ay.     duc  de  Franconie  :  il  appelle  aux  états-généraux  nom- 
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mes  parliamens  ,  les  évêques  &  les  abbés  qui  aupara- 
vant n'y  venaient  que  très-rarement ,  ÔC  quand  o,n  les 
confuhait. 

7  5  '• 

Pépin  veut  fubjuguer  tes  peuples  nommes  alors  Saxons , 
qui  s'étendaient  depuis  les  environs  du  ^Mein  jufqu'à  la 
Cherfonèfe  cimbrique  ,  &  qui  avaient  conquis  l'Angle- 
terre. Le  pape  Etienne  ïll  demande  la  protedion  de 
Pépin  contre  Luitprand  roi  de  Lombardie ,  qui  voulait 
fe  rendre  maître  de  Rome.  L'empereur  de  Conftanti- 
nople  était  trop  éloigné  &  trop  faible  peur  le  fecourir  ; 
&  le  premier  domeflique  du  roi  de  France  j  devenu 
ufurpateur ,  pouvait  feul  le  protéger. 

7  S  4- 

La  première  aflion  connue  de  Charlemagiie  efl:  d*aller 
^^     de  la  part  de  Pépin  fon  père  au-devant  du  pape  Etienne 

à  St.  Maurice  en  Valais  ,  &  de  fe  proflerner  devant  S 
lui.  C'était  un  ufage  d'Orient.  On  s'y  mettait  fouvent  à 
genoux  devant  les  évêques  ,  &  ces  évêques  fiéchifuient 
les  genoux  non-feulement  devant  les  empereurs ,  mais 
devant  les  gouverneurs  des  provinces  quand  ceux-ci 
venaient  prendre  poiTelTion. 

Peur  la  coutume  de  baifer  les  pieds  ,  elle  n'était 
point  encore  introduite  dans  l'Occident.  Dioclétien  avait 
le  premier  exigé,  dit-on  ,  cette  marque  de  refpe£l  :  en 
quoi  il  ne  fut  que  trop  imité  par  Conflantin.  Les  papes 
Adrien  1  6ç  Léon  III  furent  ceux  qui  attirèrent  au^pon- 
tificat  cet  honneur  que  Dioclétien  avait  arrogé  à  l'em- 
pire ;  après  quoi  les  rois  &  les  empereurs  fe  fournirent 
comme  les  autres  à  cette  cérémonie  qu'ils  ne  regardè- 
rent que  comme  un  ade  de  piété  indiiféient  ,  quoique 
ridicule  ;  Se  que  les  papes  voulurent  faire  pafler  comme 
un  aâ;e  de  fujétion. 

Pépin  fe  fait  facrer  roi  de  France  par  le  pape  au  mois 
d'Août  dans  l'abbaye  de  St.  Dçnis  ;   il  l'avait  été  déjï 


fe^i^Tpr  ^rr^jtikfTiV  '•ffi^iiiÀ  ^ 


C   H    A^R   L   E    M   A  G    N   E.  4^      ^ 

^mamÊtÊÊÊm  i » lil  II H1|-<1«  ■  i  n  m  r   i    ■  i      ii  i  i  i  -  ii« f  iMim   un   r ■■     ir    i    uaÊimmmmm^     Il  »»*i—m— K  IL 

par  Boîiiface ,  mais  la  main  d'un  pape  rendait  aux  yeux 
des  peuples  Ton  ufurpation  plus  relpeâable.  Eginhard 
fecretaire  de  Chariemagne,  dit  en  termes  exprès  qiCHil- 
deric  fut  dépofé  par  ordre  du  pape  Etienne.  Pépin  n'eft 
pas  le  premier  roi  de  l'Europe  qui  fe  foit  fait  facrer 
avec  de  i'iiuile  à  la  manière  juive  :  les  rois  Lombards 
avaient  pris  cette  coutume  des  empereurs  Grecs  ;  les 
ducs  de  Benévent  même  fe  faifaient  facrer  :  ces  ccrémo- 
nies  impofaient  à  la  populace  :  Pépin  ept  foin  de  faire 
facrer  en  même  tems  fes  deux  fîls  ,  Charles  ,  ôc  Car- 
loman.  Le  pape  avant  de  le  facrer  roi ,  l'abfout  de  fon 
parj'ire  envers  Hilderic  fon  fouverain  ,  &  après  le  facre 
il  fulmina  une  excommunication  cohtre  quiconque  vou- 
drait un  jour  entreprendre  d'cter  la  couronne  à  la  fa- 
mille de  Pépin.  C'efî  ainfi  que  les  princes  &  les  prêtres 
fe  font  fouvent  joués  de  Dieu  &  des  hommes.  Ni  cet 
^ ,  Hugues  Capet ,  ni  Conrad  n'ont  pas  eu  un  grand  refpeâ:  ,  § 
pour  cette  excommunication.  Le  nouveau  roi ,  pour  prix  S 
de  la  complaifance  du  pape  ,  palTe  les  Alpes  avec  Taf-  5 
fiUon  duc  de  Bavière  fon  valTal.  Il  affiëge  Adolphe  dans 
Pavie  ,  &  s'en  retourne  la  même  année  fans  avoir  bien 
fait  ni  la  guerre  ,  ni  la  paix. 

A  peine  Pépin  a-t-il  repafTs  les  Alpes  ,  qu'Aftolphe 
afîîége  Rome.  Le  pape  Etienne  cqnjure  le  nouveau  roi 
de  France  de  venir  le  délivrer.  Rien  ne  marque  mieux 
la  fimpiicité  de  ces  tems  groiTiers  qu'une  lettre  que  le 
pape  fait  écrire  au  roi  de  France  par  St.  Pierre  ,  comme 
fi  elle  était  defcendue  du  ciel.  Simplicité  pourtant  que 
n'excluait  jamais  ni  les  fraudes  de  la  politique  ni  les 
attentats  de  l'ambition. 

Pépin  délivre  Rome  ,  affiége  encore  Pavie ,  fe  rend 
maître  de  Texarcat ,  &  le  donne,  dit-on,  au  pape.  C'eft 
le  premier  titre  de  la  puiifance  temporelle  du  St.  Siège. 
Par-là  Pépin  affaibli  (Tait  également  les  rois  Lombards  de 
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les  empereurs  d'Orient.  Cette  donation  efl  bien  dou- 
teufe ,  <:ar  les  archevêques  de  Ravenne  prirent  alors  le 
titre  d'exarques.  Il  réfulte  que  les  évêques  de  Rome  & 
de  Ravenne  voulaient  s'agrandir.  Il  efl  très -probable 
que  Pépin  donna  quelques  terres  aux  papes ,  ÔC  qu'il 
favorifait  en  Italie  ceux  qui  affermilTaient  en  France  fa 
domination.  S'il  eil  vrai  qu'il  ait  fait  ce  pri,'fent  aux 
papes  ,  il  eil  clair  qu'il  donna  ce  qui  ne  lui  appartenait 
pas.  On  ne  trouve  guère  d'autre  fource  des  premiers 
droits.  Le  ten^s  les  rend  légitimes. 

yyô. 

Boniface  archevêque  de  Mayence  fait  une  mifHon 
chez  les  Frifons  idolâtres.  Il  y  reçoit  le  martyre.  Mais 
comme  les  hilloriens  difent  qu'il  fut  inartyrlfé  dans  fon 
camp ,  &  qu'il  y  eut  beaucoup  de  Frifons  tués ,  il  eft  à 
croire  que  les  miflionoaires  étaient  des  foîdats.  TalTillon 
duc  de  Bavière ,  fait  un  hommage  de  fon  duché  au  roi 
de  France  dans  la  forme  àes  hommages  qu'on  a  depuis 
appelles  Liges.  Il  y  avait  déjà  de  grands  fiefs  hérédi- 
taires ,  6c  la  Bavière  en  était  un. 

Pépin  défait  encore  les  Saxons.  Il  paraît  que  toutes 
les  guerre  de  ces  peuples  contre  les  Francs  ,  n'étaient 
guère  que  des  incuriions  de  barbares  ,  qui  venaient 
tour- à -tour  enlever  des  troupeaux  ,  &:  ravager  des 
moiflbns.  Point  de  place  forte  ,  point  de  politique  , 
point  de.delTein  formé-  cette  partie  du  monde  était  en- 
core fauvage. 

Pépin  après  fes  vidoires  ne  gagna  que  le  paiement 
d'un  ancien  tribut  de  300  chevaux ,  auquel  on  ajouta 
500  vaches  ;  ce  n'était  pas  la  peine  d'égorger  tant  de 
milliers  d'hommes. 

758.      7^9.      760, 

Didier  fuccefl'eur  du  roi  Aftolphe ,  reprend  les  villes 
données   par  Pépin  à  St.  Pierre  j    mais  Pépin  était  fi     Jt 


^ 
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redoLitabie ,  que  Didier  ïqs  rendit ,  à  ce  qu'on  precend  , 
fur  fes  feules  menaces.  Le  valielage  héréditaire  com- 
mençait fi  bien  à  s'introduire  ,  que  les  rois  de  France 
prétendaient  être  feigneurs  fuzerains  du  duché  d'Aqui- 
taine. Pe^iin  force  les  armes  à  la  main  Gaïfre  duc  d'Aqui- 
taine à  lui  prêter  ferment  de  fidélité  en  préfence  du 
duc  de  Bavière  ;  de  forte  qu'il  eut  deux  grands  fouve- 
rains  à  fes  genoux.  On  fent  bien  que  ces  hommages 
n'étaient  que  ceux  de  la  faiblefle  à  la  force. 

7  6  Z.      763. 

Le  duc  de  Bavière  qui  fe  croit  affez  puiffant ,  &  qui 
voir  Pépin  loin  de  lui,  révoque  fon  hommage.  On  efl 
prêt  de  lui  faire  la  guerre,  &:  il  renouvelle  fon  ferment 
de  fidélité. 

y  6  6,     j6j.  ^ 

Ereflion  de  Tévêché  de  Saltzbourg.  Le  pape  Paul  I  p 
envoya  au  roi  des  livres  ,  des  chantres ,  &  une  horloge  ^ 
à  roues.  Conflantin  Copronyme  lui  envoie  auflî  un  j| 
orgue  &  quelques  muficiens.  Ce  ne  ferait  pas  un  fait  jf 
digne  de  l'hiftoire  ,  s'il  ne  faifait  voir  combien  les  arts 
étaient  étrangers  dans  cette  partie  du  monde.  Les  Francs 
ne  connaiiTaient  alors  que  la  guerre  ^  la  chaffe  6c  la 
table. 

768. 

Les  années  précédentes  font  ftériles  en  événemens , 
&  par  conféquent  heureufes  pour  les  peuples  -,  car  pref- 
que  tous  les  grands  traits  de  l'hiftoire  font  des  mal- 
heurs publics.  Le  duc  d'Aquitaine  révoque  fon  hom- 
mage à  l'exemple  du  duc  de  Bavière.  Pépin  vole  à  lui , 
&  réunit  l'Aquitaine  à  la  couronne. 

Pépin  furnommé  le  bref,  meurt  à  Xaintes  le  14  Sep- 
tembre ,  âgé  de  cinquante-quatre  ans.  Avant  fa  mort  il 
fait  fon  teftament  de  bouche  ,  &  non  par  écrit ,  en  pre- 
3      fence  des  grands  officiers  de  fa  maifon,  de  fes  généraux      1^ 
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&  des  polTefleurs  à  vie  des  grandes  terres.  Il  partage 
tous  fes  états  entre  fes  deux  enfaris ,  Charles  ôc  Cailo- 
man.  Après  la  mort  de  Pépin ,  les  feigneurs  modifient 
fes  volontés.  On  donne  à  Cari  que  nous  avons  depuis 
appelle  Charlemagne  ,  la  Bourgogne  ,  l'Aquitaine  ,  la 
Provence  avec  la  Neuïlrie  ,  qui  s'étendait  alors  depuis 
la  Menfe  jufqu'à  la  Loire  ,  6c  à  l'Océan.  Carloman  eut 
TAuflrafie  depuis  Rheims  jufqu'aux  derniers  confins  de 
la  Thuringe.  Il  eft  évident  que  le  royaume  de  France 
comprenait  alors  près  de  la  moitié  de  la  Germanie. 

770. 

Didier  roi  des  Lombards  offre  en  marisge  fa  fille 
Defiderate  à  Charles  ;  il  était  déjà  Marié.  Il  époufa  Dé- 
fiderate  ;  ainfi  il  paraît  qu'il  eut  deux  femmes  à  la  fois. 
La  chofe  n'était  pas  rare.  Grégoire  de  Tours  dit  que  les 
rois  Gontrant ,  Carihert  ,  Sigebert ,  Chilperie  ,  avaient 
^     plufieurs  femmes.  ^ 

771. 

Son  frère  Carloman  meurt  foudainement  à  l'âge  de 
vingt  ans.  Sa  veuve  s'enfuit  en  Italie  avec  deux  princes 
fes  enfans.  Cette  mort  &  cette  fuite  ne  prouvent  pas 
abfoiument  que  Charlemagne  ait  voulu  régner  feul ,  & 
ait  eu  de  mauvais  deffeins  contre  fes  neveux  ;.  mais  elles 
ne  prouvent  pas  auffi  qu'il  méritât  qu'on  célébrât  fa  fête , 
comme  on  a  fait  en  Allemagne. 

7  7  2- 

Charles  fe  fait  couronner  roi  d'Auftrafie  ,  8c  réunit 
tout  le  vafte  royaum»e  des  Francs  fans  rien  laifTer  à  fes 
neveux.  La  poftérité  éblouie  par  l'éclat  de  fa  gloire  , 
femble  avoir  oublié  cette  injuftice.  il  répudie  (a  femme 
fille  de  Didier  pour  fe  venger  de  l'afyle  que  le  roi  Lom- 
bard donnait  à  la  veuve  de  Carloman  fon  frère. 

Il  va  attaquer  les  Saxons  ,  &  trouve  à  leur  tète  un 

hom.me    (^ 
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homme  digne  de  le  combattre  ;  c'était  Vitikind  ,  le  plus 
grand  dcienfeur  de  la  liberté  germanique  après  Hermann 
que  nous  nommons  Arminius. 

Le  roi  de  France  l'attaque  dans  le  pays  qu'on  nomme 
aujourd'hui  le  comté  de  la  Lippe.  Ces  peuples  étaient 
très-mal  armés.  Car  dans  les  capitulaires  de  Gharlemagne 
on  voit  une  detenfe  rigoureufe  de  vendre  des  cuiraires 
&  des  cafques  aux  Saxons.  Les  armes  &  la  difcipiine 
des  Francs  devaient  donc  être  vidlorieufes  d'un  courage 
féroce.  Charles  taille  l'armée  de  Vitikind  en  pièces  ;  il 
prend  la  capitale  nommée  Erresbourgh.  Cette  capitale 
était  un  aiTemblacre  de  cabanes  entourées  d'un  fofïé.  On 
égorgea  les  habitans  ;  mais  comme  on  força  le  peu  qui 
reftait  à  recevoir  le  baptême  ,  ce  fat  un  grand  gain  peur 
ce  malheureux  pays  de  fauvages ,  à  ce  que  les  prêtres 
de  ce  tems  ont  alTuré. 

Tandis  que  le  roi  des  Francs  contient  les  Saxons  fur 
le  bord  du  Vefer ,  l'Italie  le  rappelle.  Les  querelles  des 
Lombards  8c  du  pape  fubfiftaient  toujours  ;  ÔC  le  roi  en 
fecourant  l'églife  ,  pouvait  envahir  l'Italie  qui  vaia  t 
mieux  que  les  pays  de  Brème ,  d'Hanover,  6c  de  Brun  - 
V-ck.  Il  marche  donc  contre  fon  beau-père  Didier  ,  qui 
était  devant  Rome  ,  il  ne  s'agifTait  pas  de  venger  Rome  , 
mais .  il  s'agilTait  d'empêcher  Didier  de  s'accommoder 
avec  le  pape  ,  pour  rendre  aux  deux  fils  de  Car- 
loman  le  royaume  qui  leur  appartenaitr  11  court  atta- 
qiier  fon  beau-père  ,  Ôc  fe  fert  de  la  piété  pour  fon 
ufurp^non.  li  eft  fuivi  de  foixante  Se  dix  mille  hom- 
mes de  troupes  réglées  ;  chofe  inouie  dans  ces  tems-là. 
On  alfemblait  auDarr;Vant  des  aroiies  de  cent  Sc  deux 
c  nt  rrille  hommes;  mais  c'étaient  dfs  payfans ,  qui 
allaient  faire  leurs  moilîons  après  une  bataille  perdue 
ou  gagnée.  Charlemagne  les  retenait  plus  long -tems 
^      fous  le  drapeau  ,  &  c'eft  ce  qui  contribua  à  fes  vidoires. 

l^'y         Annales  de   VEmpire,   1.  Part.  D  ^^ 
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L'armée  francaife  affiége  Pavie.  Le  roi  va  à  Rome , 
renouvelle  ,  à  ce  qu'on  dit ,  la  donation  de  Pépin  ,  (Se 
l'augmente  ;  il  en  met  lui-même  une  copie  fur  le  tom- 
beau qu'on  prétend  renfermer  les  cendres  de  St.  Pierre. 
Le  pape  Adrien  le  remercie  par  des  vers  qu'il  fait 
pour  lui. 

La  tradition  de  Rome  eft  que  Charles  donna  la  Corfe  , 
la  Sardaigne  &  la  Sicile.  Il  ne  donna  fans  doute  aucun 
de  ces  pays  qu'il  ne  poifédait  pas.  Mais  il  exifte  une 
lettre  d'Adrien  à  l'impe'ratrice  Irène  ,  qui  prouve  que 
Charles  donna  des  terres  ,  que  cette  lettre  ne  fpécifie 
pas.  Charles  duc  des  Francs  &  patrice  nous  a ,  dit-il  y 
donné  des  provinces  &  refîitué  les  villes  que  les  perfides 
Lombards  retenaient  à  Véglife ,  &c. 
2r  On   fent  qu'Adrien  ménage   encore  l'empire  en  ne 

^     donnant  que  le  titre  de  duc  &  de  patrice  à  Charles  ,  &     f^ 
SI      qu'il  veut  fortifier  fa  poiTeflion  du  nom  de  reftitution.  il 

Le  roi  retourne  devant  Pavie.  Didier  fe  rend  à  lui. 
Le  roi  le  fait  moine ,  &  l'envoie  en  France  dans  l'abbaye 
de  Corbie.  Ainfî  finit  ce  royaume  des  Lombards  ,  qui 
avaient  en  Italie  détruit  la  puifiance  romaine ,  &  fubflitué 
leurs  loix  à  celle  des  empereurs.  Tout  roi  détrôné  de-  \' 
vient  moine  dans  ces  tenis-là  ^  ou  ed  airaffiné. 

Charlemagne  fe  fait  couronner  roi  d'Italie  à  Pavie 
d'une  couronne  où  il  y  avait  un  cercle  de  fer ,  qu'on 
garde  encore  dans  la  petite  ville  de  Monza. 

La  juftice  était  adminiilrée  toujours  dans  Rome  au 
nom  de  l'empereur  Grec,  Les  papes  même  recevaient  de 
lui  la  confirmation  de  leur  élection.  On  avait  ôté  à 
l'empereur  le  vrai  pouvoir ,  on  lui  laifiait  quelques  ap- 
parences. Charlemagne  prenait  feulement  ,  ainfi  que 
Pépin  ,  le  titre  de  patrice. 

Cependant  on  frappait  alors  de  la  monnoie  à  Rome 
au  nom  d'Adrien.    Que  peut-on  en  conclure  fmon  que 
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le  pape  délivré  des  Lombards  ôc  n'ôbeifTant  plus  aux 
empereurs  ,  était  le  maître  dans  Rome.  Jl  eft  indubi- 
table que  les  pontifes  romains  le  faifirent  des  droits 
régaliens  dès  qu'ils  le  parent,  comme  ont  fait  les  évê- 
ques  Francs  &  Germains  ^  toute  autorité  veut  toujours 
croître  :  5c  par  cette  raifon-là  même  on  ne  mit  plus  que 
le  nom  de  Charlemagne  fur  les  nouvelles  monnoies  de 
Kome ,  lorfqu  en  800  le  pape  &C  le  peuple  romain  l'eu- 
rent nommé  empereur.  Quelques  critiques  prétendent 
que  les  monnoies  frappées  au  nom  d'Adrien  I ,  n'é- 
taient que  des  médailles  en  l'honneur  de  cet  évêque  : 
cette  remarque  eft  d'une  très -grande  vraifemblance  , 
puifqu'Adrien  n'était  pas  certainement  fouverain  de 
Rome. 

7  7')- 

Second  effort  des  Saxons  contre  Charlemagne  ,  pour 


^     leur  liberté  qu'on  appelle  révolte.  Ils  font  encore  vaincus     ^ 
^     dans  la  Veftphalie  ;  6c  après  beaucoup  de  fang  répandu  , 


â 


ils  donnent  des  bœufs  ôc  des  otages  ,  n'ayant   autre 
chofe  à  donner. 

7y6. 

Tentative  du  fils  de  Didier ,  nommé  Adalgife ,  pour 
rec3uvrer  le  royaume  de  Lombardie.  Le  pape  Adrien  la 
qualifie  horrible  confpiration.  Charles  court  la  punir.  Il 
revole  d'Allemagne  en  Italie ,  fait  couper  la  tête  à 
un  duc  de  Frioul  afTez  courageux  pour  s'oppofer  aux 
invafions  du  conquérant  ,  ÔC  trop  faible  pour  ne  pas 
fuccomber. 

Pendant  ce  tems-là  même  les  Saxons  reviennent 
encore  en  Veftphalie  ;  il  revient  les  battre.  Ils  fe  fou- 
mettent  ,  &C  promettent  encore  de  fe  faire  chrétiens. 
Charles  bâtit  des  forts  dans  leur  pays  avant  d'y  bâtir 
des  églifes. 

761. 
^         Il  donne  des  loix  aux  Saxons  ,  &c  leur  fait  jurer  qu'ils 
f V  D  a 
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feront  efclaves ,  s'ils  cefîent  d'être  chrétiens  ÔC  fournis» 
Dans  une  grande  diète  tenue  à  Paderborn  fous  des  ten- 
tes ,  un  émir  mufulman  qui  commandait  à  Sarragolle , 
vint  conjurer  Ciiarles  d'appuyer  fa  rébellion  contre  Ab- 
dérame  roi  d'Efpagne. 

77  8. 

Charles  marche  de  Paderborn  en  Efpagne  ,  prend  1^ 
parti  de  cet  émir,  alîiége  Pampelune  6c  s'en  rendm.aîcre» 
Il  efl  à  remarquer  que  les  dépouilles  des  SarraOns  fu- 
rent partagées  entre  le  roi ,  les  officiers  *<Sc  les  foldats , 
félon  l'ancienne  coutume  de  ne  faire  la  guerre  que  pour 
du  butin,  &  de  le  partager  également  entre  tous  ceux 
qui  avaient  une  égale  part  au  danger.  Mais  tout  ce  butin 
eft  perdu  en  repaiTant  les  Pyrénées.  L'arrière  -  garde  de 
Charlemagne  eft  taillée  en  pièces  à  Roncevaux  par  les 
i  Arabes  &c  par  les  Gafcons.  C'eft-là  que  périt ,  dit -on, 
^;  Roland  fon  neveu  ,  fi  célèbre  par  fon  courage  3c  par  fa 
force  incroyable. 

Comme  les  Saxons  avaient  repris  les  armes  pendant 
que  Charles  étaient  en  Italie  ,  ils  les  reprennent  tandis 
qu'il  eft  en  Efpagne.  Vitikind  retiré  chez  le  duc  de 
Dannemarck  fon  beau-père  ,  revient  ranimer  fes  com- 
patriotes. Il  les  raffemble  ,  il  trouve  dans  Brème  capitale 
du  pays  qui  porte  ce  nom ,  un  évêque  ,  une  églife ,  ÔC  fes 
Saxons  défefpérés  qu'on  traîne  à  des  autels  nouveaux  ; 
il  chalîe  Tévêque  qui  a  le  tems  de  fuir  &c  de  s'embar- 
quer. Charlemagne  accourt ,  ôc  bat  encore  Vitikind. 

Vainqueur  de  tous  côtés  ,  il  part  pour  Rome  avec 
une  de  fes  femmes  nomm.ée  Ildegarde  ,  &  deux  enfans 
puînés  ,  Pépin  &  Louis.  Le  pape  Adrien  baptife  ces  deux 
enfans  ,  facre  Pépin  roi  de  Lombardie  ,  Se  Louis  roi 
d'Aquitaine.  Ainfi  l'Aquitaine  fut  érigée  en  royaum^e  pour 
quelque  tems. 
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Le  roi  de  France  tient  fa  cour  à  Vorms  ,  à  Ratisbonne , 
à  Cuierci.  Alcuin  archevêque  d'Yorc  vient  l'y  trouver. 
Le  roi  qui  à  peine  favait  ugner  fon  nom  ,  voulait  faire 
fleurir  les  fciences  ,  parce  qu'il  voulait  être  grand  en 
tout.  Pierre  de  Pife  lui  enfeignait  un  peu  de  grammaire. 
Il  n'était  pas  étonnant  que  des  Italiens  inftruifiiTent  des 
Gaulois  &  des  Germains ,  mais  il  l'était ,  qu'on  eut  tou- 
jours befoin  des  Anglais  pour  apprendre  ce  qui  n'eft  pas 
même  honoré  aujourd'hui  du  nom  de  fcience.. 

On  tient  devant  le  roi  des  conférences  qui  peuvent 
être  l'origine  des  académies,  &  furtout  de  celles  d' Italie , 
dans  lefquelles  chaque  académicien  prend  un  nouveau 
nom.  Charlemagne  fe  nommait  David ,  Alcuin  Albinus  , 
Se  un  jeune  homme  nommé  llgeberd ,  qui  faifait  des 
vers  en.  langue  romance  ,  prenait  hardiment  la  nom 
Û     d'Homère.  i^ 

S  7  2  h  ^ 

Cependant  Vitikind  qui  n'apprenait  point  la  gram- 
maire ,  foulève  encore  les  Saxons.  Il  bat  les  généraux 
de  Chartes  fur  le  bord  du  Vefer.  Charles  vient  réparer 
cette  défaite.  Il  eft  encore  vainqueur  des  Saxons  ;  ils 
mettent  bas  les  armes  devant  lui.  Il  leur  ordonne  de 
livrer  Vitikind.  Les  Saxons  lui  répondent  qu'il  s'efl 
fauve  en  Dannemarck.  Ses  compilées  font  encore  ici , 
répondit  Charlemagne  ;  &  il  en  fit  maiTacrer  quatre  mille 
cinq  cents  à  fes  yeux.  C'eft  ainfi  qu'il  difpofait  la  Saxe 
au  chriftianifme.  Cette  aclion  refTemble  à  celle  de  Sylla  ; 
les  Romains  n'ont  pas  du  moins  été  aflez  lâches  pour 
louer  Sylla.  Les  barbares  qui  ont  écrit  les  faits  &  gefles 
de  Charlemagne ,  ont  eu  la  baiTeffe  de  le  louer  8c  même 
d'en  faire  un  homme  juxle  :  ils  ont  fervi  de  modèles  à 
prefque  tous  les  compilateurs  de  l'hijîoire  de  France, 

784. 

^  Ce  maffacre  fit  le  même  effet  que  fit  Iong-temc>  après 
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la  St.  Barthelemi  en  France.  Tous  les  Saxons  reprennent 
les  armss  avec  une  fureur  défefpérée.  Les  Danois  ôc  les 
peuples  voifins  fe  joignent  à  eux. 

7  SI- 

Charles  marche  avec  fon  fils  du  même  nom  que  lui , 
contre  cette  multitude.  Il  remporte  une  victoire  nou- 
velle ,  &  donne  encore  des  loix  inutiles.  Il  établit  des 
marquis ,  c'eft-à-dire ,  des  commandans  de  milices  fur 
les  frontières  de  fes  royaumes. 

786. 

Vitikind  cède  enfin.  Il  vient  avec  un  duc  de  Frife  fe 
foumettre  à  Charlemagne  dans  Attigni  fur  l'Aine.  Alors 
le  royaume  de  France  s'étend  jufqu'au  Holflein.  Le  roi 
de  France  repaffe  en  Italie  &  rebâtit  Florence  ^  c'efl  ,  ^ 
une  chofe  fmgulière  ,  que  dès  qu'il  eft  à  un  bout  de  fes  i  ^ 
royaumes  ,  il  y  a  toujours  des  révoltes  à  l'autre  bout  ; 
c'eft  une  preuve  que  le  roi  n'avait  pas  fur  toutes  les 
frontières  de  puifTans  corps  d'armée.  Les  anciens  Saxons 
fe  joignent  aux  Bavarois  :  le  roi  repafle  les  Alpes. 

7^7- 

L'impératrice  Irène  qui  gouvernait  encore  l'empire 
Grec  ,  alors  le  feul  empire  ,  avait  formé  une  puifTante 
ligue  contre  le  roi  des  Francs.  Elle  était  compofée  de 
ces  mêmes  Saxons  ,  &  de  ces  Bavarois ,  des  Huns  ,  fi 
fameux  autrefois  fous  Attila ,  ôc  qui  occupaient  comme 
aujourd'hui  les  bords  du  J)anube  Se  de  la  Drave ,  une 
partie  même  de  l'Italie  y  était  entré.  Charles  vainquit  les 
Huns  vers  le  Danube  ,  ÔC  tout  fut  diffipé. 


Depuis  788    jufqu'à  792.. 
Pendant  ces  quatre  années  paifibles,  il  inftitue  des 
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écoles  chez  les  évêques  &  dans  les  monaftères.  Le  chant 
romain  s'établit  dans  les  égiiies  de  France.  Il  fait  dans 
la  diète  d'Aix-la-Chapelle  des  loix  qu'on  nomme  capi- 
tulaires.  Ces  loix  tenaient  beaucoup  de  la  barbarie  dont 
on  voulait  fortir  ,  &  dans  laquelle  on  fut  long-tems 
plongé.  La  plus  barbare  de  toutes  ,  fut  cette  loi  de 
Veftphalie  ,  cet  érablilTement  de  la  cour  Vémique  ,  dont 
il  efl  bien  étrange  qu'il  ne  foit  pas  dit  un  feul  mot  dans 
VEfprit  des  loix  ,  ni  dans  la  Chronolorrie  raijhnnée  du 
prénient  Hénaut  ;  l'inquifltion  ,  le  confeil'des  dix,  n'é- 
galèrent pas  la  cruauté  de  ce  tribunal  fecret  établi  par 
Charlemagne  en  803  :  il  fut  d'abord  inftitue  principale- 
ment pour  retenir  les  Saxons  dans  le  chriJLiianifme  6c 
dans  l'obéiflance  ;  bientôt  après,  cette  inquidtion  mili- 
taire s'étendit  dans  toute  TAllemagne.  Les  juges  étaient 
nommés  fecrètement  par  l'empereur ,  enfuite  ils  choifi- 
^,  rent  eux-mêmes  leurs  aflbciés  fous  le  ferment  d'un  fecret  j0 
ai  inviolable  :on  ne  les  connaifTait  point  :  des  efpions  lies 
d  aulîi  par  le  ferment  faifaient  les  informations.  Les  juges 
prononçaient  fans  jamais  confronter  l'accufé  &  les  té- 
moins :  fouvent  fans  les  interroger ,  le  plus  jeune  des 
juges  faifait  l'office  de  bourreau.  Qui  croirait  que  ce 
tribunal  d'afTalTins  ait  duré  jufqu'à  la  fin  du  règne  de 
Frédéric  lîl  !  cependant  rien  n'efl  plus  vrai  ;  &  nous  re- 
gardons Tibère  comme  un  méchant  homme ,  &  nous 
prodiguons  des  éloges  à  Charlemagne  ! 

Si  on  veut  [avoir  Us  coutumes  du  tcms  de  Charle- 
magne dans  le  civil ,  le  militaire  ,  &  Veccléjiafîique  , 
on  les  trouve  dans  /'hiftoire  générale  de  l'efprit  <Sc  des 
mœurs  des  nations. 

7  9  3- 

Charles  devenu  voifin  des  Huns  ,  devient  par  confé- 
quent  leur  ennemi  naturel,  il  lève  des  troupes  contr'eux  , 
3|i      &  ceint  l'épée  à  fon  fils  Louis  qui  n'avait  que  quatorze     ^ 
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ans.  Il  le  fait  ce  qu'on  appeîlait  alors  miles  ,  c'e'd-à- 
dire  ,  il  lui  fait  apprendre  la  guerre  ;  mais  ce  n'eft  pas 
le  créer  chevalier ,  comme  quelques  auteurs  l'ont  cru. 
La  chevalerie  ne  s'établit  que  long-tems  après.  Il  défait 
encore  les  Huns  fur  le  Danube  6c  fur  le  Raab. 

Charles  alTemble  des  évêques  pour  juger  la  dodrine 
d'Elipand  ,  que  les  hiftoriens  difent  archevêque  de  To- 
lède :  il  n'y  avait  point  d'archevêque  encore  :  ce  titre 
n'efl:  que  du  dixième  fiècle.  Mais  il  faut  favoir  que  les 
mufulmans  vainqueurs  laifsèrent  leur  religion  aux  vain- 
cus ;  qu'ils  ne  croyaient  pas  les  chrétiens  dignes  d'être 
mufulmans ,  &  qu'ils  fe  contentaient  de  leur  impofer 
un  léger  tribut. 

C^t  évêque  Elipand  imaginait ,  avec  un  Félix  d'Urgel  y 
que  Jesus-Christ  ,  entant  qu'homme,  était  fils  adoptif 
de  Dieu,  &  entant  que  DiEU  ,  fils  naturel.  Il  eft  dif- 
^     ficiîe  de  favoir  par  foi-même  ce  qu'il  en  eft.  Il  faut  s'en     ^Ç 
^;     rapporter  aux  juges,  &  les  juges  le  condamnèrent.  ;j| 

Pendant  que  Charles  remporte  des  viâoires ,  fait  des 
loix  ,^  affemble  des  évêques  ,  on  confpire  contre  lui.  Il 
avait  un  fils  d'une  de  fes  femmes  ou  concubines ,  qu*on 
nommait  Pépin  le  boflu  ,  pour  le  didinguer  de  fon  autre 
fils  Pépin  roi  d'Italie.  Les  enfans  qu'on  nomme  aujour- 
d'hui bâtards ,  <Sc  qui  n'héritent  point ,  pouvaient  hériter 
alors,  &  n'étaient  point  réputés  bârards.  Le  boflu  qui 
était  l'aîné  de  tous ,  n'avait  point  d'appanage  ;  ôc  voilà 
l'origine  de  la  confpiration.  Il  efl  arrêté  à  Ratisbonne 
avec  fes  complices  ,  jugé  par  un  parlement ,  tondu  êc  ' 
mis  dans  le  monaflère  de  Prum  dans  les  Ardennes.  On 
crève  les  yeux  à  quelques-uns  de  fes  adhérens ,  &  on 
coupe  la  tête  à  d'autres. 


à: 


794. 

Les  Saxons  fe  révoltent  encore  ,  8c  font  encore  faci- 
lement battus.  Vitikind  n'était  plus  à  leur  tête. 
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Célèbre  concile  de  Francfort.  On  y  condamne  le 
fécond  concile  de  Nicée ,  dans  lequel  rimp.^ratrice  Arène 
venait  rétablir  le  culte  des  images. 

CLarlemagne  fait  écrire  les  livres  carolins  contre  ce 
culte  des  images.  Rome  ne  penfait  pas  comme  le  royaume 
des  Francs  ,  Se  cette  différence  d'opinions  ne  brouilla 
point  Charlemagne  avec  le  pape ,  qui  avait"  befoin  de 
lui.  v^bfervez  que  les  livres  carolins  Se  le  concile  de 
Francfort  traitent  les  pères  du  concile  de  Nicée  d*im~ 
pi' s ,  d'inj'olens  &  crimpe^'t'nens  :  les  Gaulois  ,  les  Francs , 
les  Germ  ins  encore  barbares  ,  n'ayant  ni  peintres  ni 
fculptenrs  ,  ne  pouvaient  aimer  le  culte  des  images. 

Obfervez  encore  que  la  religi  in  de  prefque  tous  les 
chrétiens  occidentaux  ,  différait  beaucoup  de  celle  des 
orientaux.  - 

Claude  évêque  de  Turin ,  conferva  furtout  dans  les 
^^  montagnes  tk  dans  les  vallées  de  fon  diocèfe  la  coyance 
S  &  les  rites  de  fon  églife  :  c'ell:  l'origine  des  réforaies 
i  prêchées  ÔC  foutenues  prefque  de  fiècle  en  fiècle  par 
ceux  qu'on  appella  vaudois ,  albigeois  ,  loUards ,  luthé- 
riens, calvinifles  dans  la  fuite  des  teras. 

7  9  5- 

Le  duc  de  Frioul ,  vafTal  de  Charles ,  efî  envoyé  contre 
les  Huns,  &  s'empare  de  leurs  tréfors,  fuppofé  qu'ils 
en  euffent.  Mort  du  pipe  Adrien  le  1  ^  Décembre.  On 
prétend  que  Charlemagne  lui  fit  une  épitaphe  en  vers 
latins.  Il  n'efl  guère  croyable  que  ce  roi  Franc  ,  qui  ne 
favait  pas  écrire  ,  sût  faire  des  vers  latins. 

7  9^' 

Léon  irr  fuccède  à  Adrien.  Charles  lui  écrit  :  «  Nous 

»  nous  réjouilTonfî  de   votre  élection  ,   &  de  ce  qu'on 

^     «  nous  rend  l'obéilTance  &  la  fidélité  qui  nous  efl  due.  » 

D ^^y 
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Il  parlait  ainfl  en  patrice  de  Rome  ,  comme  fou  père 
avait  parlé  aux  Francs  en  maire  du  palais. 

7  9  7'    7  9^' 

Pépin,  roi  d'Italie  eft  envoyé  par  fon  père  contre  les 
Huns  ;  preuve  qu'on  n'avait  remporté  que  de  faibles 
vi(9:oires.  Il  en  remporte  une  nouvelle,  La  célèbre  im- 
pératrice Irène  efl  mife  dans  un  cloître  par  fon  fils 
Conftantin  V.  Elle  remonte  fur  le  trône  ,  fait  crever 
les  yeux  à  fon  fils  ^  il  en  meurt,  elle  pleure  fa  mort. 
C'efî  cette  Irène  l'ennemie  naturelle  de  Charlemagne , 
ôc  qui  avait  voulu  s'allier  avec  lui. 


4.. 


7  9  9- 

Dans  ce  tems-là  les  Normans  ,  c'eft-à-dire  ,  les  kom-       1 
mes  du  nord ,  les  habitans  des  côtes  de  la  mer  Baltique  ,      1^ 
étaient  des  pirates.  Charles  équipe  une  flotte  contr'eux  , 
&  en  purge  les  mers. 

Le  nouveau  pape  Léon  III  irrite  contre  lui  les  Ro- 
mains. Ses  chanoines  veulent  lui  crever  les  yeux  &  lui 
couper  la  langue.  On  le  met  en  fang  ,  mais  il  guérit. 
Il  vient  à  Paderborn  demander  juftice  à  Charles  ,  qui  le 
renvoie  à  Rome  avec  une  efcorte.  Charles  le  fuit  bien- 
tôt. Il  envoie  fon  fils  Pépin  fe  faifir  du  duché  de 
Bénévent ,  qui  relevait  encore  de  l'empereur  de  Conf- 
tantinople. 

800. 

Il  arrive  à  Rome.  Il  déclare  le  pape ,  innocent  des 
crimes  qu'on  lui  imputait  ;  &  le  pape  le  déclare  em- 
pereur aux  acclamations  de  tout  le  peuple.  Charlemagne 
afFeda  de  cacher  la  joie  fous  de  la  modeftie  ,  &  de  pa- 
raître étonné  de  fa  gloire.  Il  agit  en  fouverain  de 
Rome ,  &  renouvelle  l'empire  des  Céfars.    Mais  pour 
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rendre  cet  empire  durable ,  il  fallait  refter  à  Rome.  On 
demande  quelle  autorité  il  y  fit  exercer  en  fon  nom  : 
celle  d'un  juge  fuprême  qui  laifTait  à  l'eglife  tous  fes 
privilèges  ,  ôc  au  peuple  tous  fes  droits  :  les  hifloriens 
ne  nous  marquent  pas  s'il  entretenait  un  préfet ,  un  gou- 
verneur à  Rome  ,  s'il  y  avait  des  troupes ,  s'il  donnait 
les  emplois  :  ce  filence  pourrait  prefque  faire  foupçonner 
qu  il  fut  plutôt  le  prote6leur  que  le  fouverain  efFedif 
de  la  ville  dans  laquelle  il  ne  revint  jamais. 

80  I. 

Les  hifloriens  difent  que  dès  qu'il  fut  empereur , 
Irène  voulut  l'époufer.  Le  mariage  eut  été  entre  les 
deux  empires  plutôt  qu'entre  Charlemagne  &  la  vieille 
Irène. 

8  0  2. 

^  Charlemagne  exerce  toute  l'autorité  des  anciens  em- 
pereurs partout  ailleurs  que  dans  Rome  même.  Nul  pays 
depuis  Bénévent  jufqu'à  Rayonne  ,  &  de  Rayonne  juf- 
qu'en  Ravière  ,  exempt  de  fa  puilTance  légiflative.  Le  duc 
de  Venife  Jean  ,  ayant  alTafliné  un  évêque ,  efl  accufé 
devant  Charles  ,  &  ne  le  récufe  pas  pour  juge. 

Nicéphore  ,  fuccefleur  d'Irène  reconnaît  Charles  pour 
empereur ,  fans  convenir  exprefTément  des  limites  des 
deux  empires. 

803.      80  4. 

L'empereur  s'applique  à  policer  fes  états ,  autant 
qu'on  le  pouvait  alors.  Il  diflîpe  encore  des  factions  des 
Saxons ,  &  tranfporte  enfin  une  partie  de  ce  peuple 
dans  la  Flandre ,  dans  la  Provence ,  en  Italie  ,  à  Rome 
même. 

805. 

Il  difle  fon  teftament  qui  commence  ainfi ,  Charles 
13 
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empereur  Lé  far  y  roi  très-invincible  des  Francs,  ôcc. 
Il  donne  à  Louis  tout  le  pays  depuis  l'Efpagne  jufqu'au 
Rhin.  Il  lailTe  à  Pépin  l'Italie  &  la  Bavière:  à  Charles 
la  France  depuis  la  Loire  jufqu'à  Ingolfladt,  &  toute 
l'Auftrafie  depuis  l'Efcaut  jufqu'aux  confins  du  Bran- 
debourg. Il  y  avait  dans  ces  trois  lots  de  quoi  exciter 
des  divifions  éternelles.  Charlemagne  crut  y  pourvoir  , 
en  ordonnant  que  s'il  arrivait  un  dilïerend  fur  les  limites 
des  royaumes ,  qui  ne  pût  être  décidé  par  témoins  ,  le 
jugement  de  la  croix  en  déciderait.  Ce  jugement  de  la 
croix  confiftait  à  faire  tenir  aux  avocats  les  bras  étendus  , 
&  le  plutôt  las  perdait  fa  caufe  Le  bon  fens  naturel 
d'un  fi  grand  conquérant  ne  pouvait  prévaloir  fur  les 
coutumes  de  fon  fiècle. 

Charlemagne  retint  toujours  l'empire  &  la  fouverai- 
net? ,  6c  il  était  le  roi  des  rois  fes  enfans.  C'eft  à  Thîon- 
ville  que  fe  fit  ce  fameux  teftament  avec  l'approbation 
|Œ  d'un  parlement.  Ce  parlement  était  compofé  d'évêques  , 
d'abbés ,  d'officiers  du  palais  &  de  l'armée,  qui  n'étaient-là 
que  pour  attefcer  ce  que  voulait  un  maître  abfolu.  Les 
diètes  n'étaient  pas  ce  qu'elles  font  aujourd'hui:  &  cette 
vafle  république  de  princes  ,  de  feigneurs  &  de  villes 
libres  fous  un  chef,  n'était  pas  établie. 

806. 

Lefam.eux  Aaron  calife  deBagdat^  nouvelle  Babyîone, 
envoie  des  am.baiîâdeurs  &  des  préfens  à  Charlemagne. 
Les  nations  donnèrent  à  cet  Aaron  un  titre  fupérieur 
à  celui  de  Charlemagne.  L'em.pereur  d'Occident  était 
furnomméie^'/V7,'2j,  mais  le  calice  était  furnomm:^'le/w/?f. 
11  n'eft  pas  étonnant  qu'Aaron  Rachild  envoyât  des 
ambafTadeurs  à  l'empereur  Français.,  Ils  étaient  tous  deux 
ennemis  de  l'empereur  d'Orient  ;  mais  ce  qui  ferait 
étonnant ,  c'eft qu'un  calife  eut,  comme  difent  nos  hifto- 
g^     riens  ,  proDofé  de  céder  Jérufalem  à  Charlemagne.  C'eût 

ÎA^ 
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été  dans  le  calife  une  profanation ,  de  céder  à  des  chrétiens 
une  ville  remplie  de  mofquées,  &  cette  profanation  lui 
aurait  coCité  le  trône  &C  la  vie.  De  plus  ,  l'enthoufiarme 
n'appellairpoint  alors  les  chrétiens  d'Occident  à  Jérufalém. 

Charles  convoque  un  concile  à  Aix-la-Chapelle.  Ce 
concile  ajoute  au  fymbole  ,  que  le  St»  Efprit  procède  du 
père  &  du  fils.  Cette  addition  n'était  point  encore  reçue 
à  Rome:  elle  le  fut  bientôt  aorès.  Ainii  plufieur^  dogmes 
fe  font  établis  peu  à  peu.  C'efl  ainfi  qu'on  avait  donné 
deux  natures  &  une  perfonne  à  Jésus.  Ainfî  on  avait 
donné  à  Marie  le  titre  de  théotocos  ;  ainfi  le  terme  de 
transfubflantiâtion  ne  s'établit  que  vers  le  douzième 
fiècle. 

Dans  ce  tems  les  peuples  appelles  Normands ,  Danois , 
&   Scandinaves ,   fortifiés  d'anciens  Saxons  retirés  chez 
eux ,  ofaient  menacer  les  côtes  du  nouvel  empire.  Charles 
traverfe  l'Elbe  ;  &  Godefroi ,  le  chef  de  tous  ces  barbares ,     ^ 
pour  fe  mettre  à  couvert ,  tire  un  large  folTé  entre  l'Océan     ^ 
&  la  mer  Baltique  ,  aux  coniîns  du  Holfrein ,  l'ancienne      \  < 
Cherfonèfe  cimbrique.    Il  revêtit   ce   folTé  d'une  forte 
paliiTade.    C'eft  ainfi  que  les  Romains  avaient  tiré   un 
retranchement   entre  l'Angleterre   &  l'EcofTe  ;    faibles     j 
imitations  de  la  fameufe  muraille  de  la  Chine. 

807.      808.      809. 

Traités  avec  les  Danois.  Loix  pour  les  Saxons.  Police 
dans  l'empire.  Petites  flottes  établies  à  l'embouchure  Aqs 
fleuves. 

8  I  o. 

Pépin,  ce  fils  de  Charlemagne  ,  à  qui  fon  père  avait 
donné  le  royaume  d'Italie  ,  meurt  de  maladie  au  mois  de 
Juillet.   Il  laifTe  un  bâtard  nommé  Bernard.  L'empereur 
donne  fans  difficulté  l'Italie  à  ce  bâtard,  comme  à  l'héritier 
i     naturel ,  félon  l'ufage  de  ce  tems-là. 
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8  I  r. 

Flotte  établie  à  Boulogne  fur  la  Manche.  Fâre  de 
Boulogne  relevé.  Vurtzbourg  bâti.  Mort  du  prince 
Charles  deftiné  à  Tempire. 

8  I  3. 

L'empereur  alfocie  à  l'empire  fon  fils  Louis  au  mois 
de  Mars  à  Aix-la-Chapelle.  11  fait  donner  à  tous  les 
aflijftans  leurs  voix  pour  cette  affociation.  il  donne  la 
ville  d'Ulm  à  des  moines  qui  traitent  les  habitans  en 
efclaves.  Il  donne  des  terres  à  Eginhard  qu'on  a  dit 
l'amant  de  fa  fille  Emma.  Les  légendes  font  pleines  de 
fables  dignes  de  l'archevêque  Tcrpin  fur  cet  Eginhard 
%  ÔC  cette  prétendue  fille  de  l'empereur.  Mais  par  malheur 
ë|      jamais  Charlemagne  n'eut  de  fille  qui  s'appellât  Emma. 

814. 

y 

Il  meurt  d'une  pleuréfie  après  fept  jours  de  fièvre , 
le  28  Janvier  à  trois  heures  du  matin.  Il  n'avait  point 
de  médecin  auprès  de  lui  qui  sût  ce  que  c'était  qu'une 
pleuréfie.  La  médecine  ,  ainfi  que  la  plupart  des  arts  , 
n'était  connue  alors  que  des  Arabes  &  à&s  Grecs  de 
Conflantinople.  Cette  année  814  efi:  en  effet  l'année 
813,  car  alors  elle  commençait  à  Pâques. 

Ce  monarque ,  par  lequel  commença  le  nouvel  empire, 
efl  revendiqué  par  les  Allemands  ,  parce  qu'il  naquit  près 
d'Aix-la-Chapelle.  Goldflad  cite  une  conftitution  de 
Frédéric  BarberoufTe  ,  dans  laquelle  efl  rapporté  un  édit 
de  Charlemagne  en  faveur  de  cette  ville;  voici  un  pafTage 
de  c^x.  édit  Vous  faurei  que  c/iajfant  un  jour  auprès  de 
cette  ville  ,  je  trouvai  les  thermes  S-  le  palais  que  Granus  , 
frhre  de  Néron  6'  d' Agrippa ,  avait  autrefois  bâtis.    Il 
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faut  croire   que  fi  Charlemagne  ne  favait  pas  figner  fon 
nom  ,  fon   chancelier  était  bien  favant. 

Ce  monarque  au  fond  ,  était  comme  tous  les  autres 
conquérans  ,  un  ufurpateur  :  fon  père  n'avait  été  qu'un 
rebelle  ,  ôc  tous  les  hirtoriens  appellent  rebelles  ceux 
qui  ne  veulent  pas  plier  fous  le  nouveau  joug  :  il 
ufurpa  la  moitié  de  la  France  fur  fon  frère  Carloman  , 
qui  mourut  trop  fubitement  pour  ne  pas  laifTer  d^s 
foupcons  d'une  mort  violente  :  il  ufurpa  l'héritage  de 
fes  neveux  &  la  fubfiftance  de  leur  rnère  ;  il  ufurpa  le 
royaume  de  Lombardie  fur  fon  beau-père.  On  connaît 
fes  bâtards ,  fa  bigamie ,  fes  divorces ,  fes  concubines  : 
on  fait  qu'il  fit  afïalîîner  des  milliers  de  Saxons,  &  on 
en  fait  un  faint. 


LOVIS  LE  DÉBONNAIRE  OU  LE  FAIBLE,     ^ 

SECOND      EMPEREUR. 

814. 

Louis  accourt  de  l'Aquitaine  à  Aix-la-Chapelle,  Se 
fe  met  de  plein  droit  en  pofTeffion  de  l'empire.  Il  était 
né  en  778  de  Charlem>agne  ôc  d'une  de  fes  femmes , 
nominée  Hildegarde,  fîlîe  d'un  duc  Allemand.  On  dit 
qu'il  avait  de  la  beauté ,  de  la  force ,  de  la  fanté  , 
de  l'adrelTe  à  tous  les  exercices  ,  qu'il  favait  le  latin 
&  le  grec  ;  mais  il  était  faible  &  il  fut  malheureux. 
Son  empire  avait  pour  bornes  au  Septentrion  la  mer 
Baltique  &  le  Dannemarck  ,  l'Océan  au  couchant  ,  la 
Méditerranée  &  la  mer  Adriatique  &  les  Pyrénées  au 
midi  ;  à  l'Orient  la  Viflule  &  la  TaifTe.  Le  duc  de 
Bénévent  était  fon  feudataire,  &  lui  payait  fept  mille 
écus  d'or  tous  les  ans  pour  fon  duché.  C'était  une 
fomme  très-confidérable  alors.  Le  territoire  de  Bénévent 
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s'étendait  beaucoup  plus  loin  qu'aujourd'hui,  ÔC  il  faifait 
les  bornes  des  ceux  empires. 

815.  . 

La  première  chofe  que  fit  Louis  ,  fut  de  mettre  en 
couvent  toutes  fes  iœurs,  ÔC  enpriiontous  leurs  amans  : 
ce  qui  ne  le  fit  aimer  ni  dans  la  famille ,  ni  dans  l'état. 
La  féconde ,  d'augmenter  les  privilèges  de  toutes  les 
églifes  5  ÔC  la  troiiième  ,  d'irriter  Bernard ,  roi  d'itaUe 
fon  neveu ,  qui  vint  lui  prêter  ferment  de  fidélité  ,  6c 
dont  il  exila  les  amis. 

8  1  6. 

Etienne  IV  eft  élu  évêque  de  Rome  ,  ÔC  pape  par  le 
peuple  romain^  fans  confulter  l'empereur:  mais  il  fait 
jurer  obéiiTance  &  fidélité  par  le  peuple  à  Louis  ,  & 
apporte  lui-même  ce  ferment  à  Rheims.  Il  y  couronne 
IL  l'empereur  &  fa  femme  Irmengarde.  Il  retourne  d  Rome  ^ 
gi  au  mois  d'Odobre ,  avec  un  décret  que  dorénavant  les 
i  élevions  des  papes  fe  feraient  en  préfence  des  ambaffadeurs 
de  l'empereur. 

817. 

Louis  aîTocie  à  l'empire  fon  fils  aîné  Lotbaire.  C'était 
bien  fe  prelfer.  Il  fait  fon  fécond  fils  Pépin  ,  roi 
d'Aquitaine  :  &  érige  la  Bavière  avec  quelques  pays 
voifms ,  en  royaume  ,  pour  fon  dernier  fiîs  Louis.  Tous 
trois  font  mécontens  ;  Lothaire  d'être  empereur  fans 
pouvoir  ;  les  deux  autres  d'avoir  de  fi  petits  états  ;  ôc 
Bernard ,  roi  d'Italie ,  neveu  de  l'empereur  y  plus  mécon- 
tent qu'eux  tous. 

8  I  8. 

L'empereur  Louis  fe  croyait  empereur  de  Rome ,  & 
Bernard  petit-fils  de  Charlemagne  ,  ne  voulait  point  de 
maître  en  Italie.  Il  efl  évident  que  Charlemagne  dans 
tant  de  partages,  avait  agi  en  père  ,  plus  qu'en  homme 
d'état ,  èc  qu'il  avait  préparé  des  guerres  civiles   à  fa 

famille.    Q 


^ 


Louis    LE    FAIBLE.  65 


Iti 


famille.  L'empereur  &  Bernard  lèvent  des  armées  l'un 
contre  l'autre,  ils  fe  rencontrent  à  Châlons-fur-Saône. 
Bernard  plus  ambitieux  apparemment  que  guerrier ,  perd 
une  partie  de  fon  armée  fans  combattre,  il  fe  remet  à 
la  clémence  de  Louis  fon  oncle.  Ce  prince  fait  crever 
les  yeux  à  Bernard  fon  neveu  Sc  à  fes  partifans.  L'opé- 
rarion  fut  mal  faite  fur  Bernard;  il  en  mourut  au  bout 
de  trois  jours.  Cet  ufage  de  crever  les  yeux  aux  princes, 
était  fort  pratiqué  par  les  empereurs  Grecs  ,  ignoré  chez 
les  califes  Se  défendu  par  Charlemagne.  Louis  était  faible 
6c  dur,  &  on  l'a  nommé  débonnaire. 

819. 

L'empereur  perd  fa  femme  Irmengarde.  Il  ne  fait  s'il 
fe  fera  moine  ou  s'il  fe  remariera.  Il  époufe  la  fille  d'un 
compte  Bavarois  nommée  Judith.  Il  appaife  quelques  trou- 
bles en  Pannonie ,  '&  tient  des  diètes  à  Aix-la-Chapelie.     ^ 

8   2,  o. 

Ses  généraux  reprennent  la  Carniole  &  la  Carinthie 
fur  des  barbares  qui  s'en  étaient  emparés. 

821. 

Plufieurs  eccîéiîaftiques  donnent  des  remords  à  l'em- 
pereur Louis  ,  fur  le  fupplice  du  roi  Bernard  fon  neveu  , 
6c  fur  la  captivité  monacale  où  il  avait  réduit  trois  de 
fes  propres  frères  nommés  Drogon,  Thierri  Se  Hugues, 
malgré  la  parole  donnée  à  Charlemagne  d'avoir  foin 
d'eux.  Ces  eccléfiaftiques  avaient  raifon.  C'eft  une  con- 
folation  pour  le  genre  humain  qu'il  y  ait  partout  des 
hommes  qui  puilfent  au  nom  de  la  divinité  infpirer  des 
remords  aux  princes  :  mais  il  faudrait  s'en  tenir-là ,  Se 
ne  les  pourfuivre ,  ni  les  avilir  ,  parce  qu'une  guerre 
civile  produit  cent  fois  plus  de  crimes  qu'un  prince 
n'en  peut  commettre. 

£3         Annales  de  V Empire.  I.  Partie.  E 
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Les  (^vêques  &  les  abbés  irnpofent  une  pénitence 
publique  à  l'empereur,  il  paraît  dans  l'aiTemblée  d'At- 
tigni  couvert  d'un  ciiice.  11  donne  des  évêchés  Se  des 
abbayes  à  fes  frères,  qu'il  avait  fait  moines  malgré  eux. 
Il  demande  pardon  à  Dieu  de  la  mort  de  Bernard  :  cela 
pouvait  fe  faire  fans  le  ciiice  6c  fans  la  pénitence  publi- 
que qui  rendait  l'empereur  ridicule. 

823. 

Ce  qui  était  plus  dangereux,  c'efl:  que  Lothaire  était 
aflbcié  à  l'Em-pire  ,  qu'il  fe  faifait  couronner  à  Rome  par 
le  pape  Pafeal,  que  l'impératrice  Judith  fa  belle-mère 
lui  donnait  un  frère ,  &  que  les  Romains  n'aimaient  ni 
n'eftimaient  l'empereur.  Une  des  grandes  fautes  de  Louis 
était  de  ne  point  établir  le  fiége  de  fon  empire  à  Rome,  j^ 
%  Le  pape  Pafeal  faifait  crever  les  yeux  fans  rémifllon  à  **- 
î  ceux  qui  prêchaient  l'obéilTance  aux  empereurs ,  enfuite 
il  jurait  devant  Dieu  qu'il  n'avait  point  de  part  à  ces 
exécutions  ,  &  l'empereur  ne  difait  mot. 

L'impératrice  Judith  accouche  à  Compiègne  d'un  fils 
qu'on  nomme  Charles.  Lothaire  était  revenu  alors  de 
Rome  :  l'empereur  Louis  fon  père  exige  de  lui  un  fer- 
ment ,  qu'il  confentira  à  lailfer  donner  quelque  royaume 
à  cet  enfant:  efpèce  de  ferment  dont  on  devait  prévoir 


la  violation. 


824. 


Le  pape  Pafeal  meurt.  Les  Romains  ne  veulent  pas 
l'enterrer.  Lothaire  de  retour  à  Rome  fait  informer 
contre  fa  mémoire.  Le  procès  n'eil  pas  pourfuivi.  Lo- 
thaire comme  empereur  &  fouverain  de  Rome,  fait  des 
ordonnances  pour  protéger  les  papes  ;  mais  dans  ces 
ordonnances  mêmes  il  nomme  le  pape  avant  lui  j  inat- 
tention bien  dangereufe. 


^Qfe' 
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Le  pape  Etienne  II  fait  ferment  de  fidélité  aux  deu^ 
empereurs ,  mais  il  y  eil  dit  que  c'eft  de  fon  plein  gré. 
Le  clergé  tk  le  peuple  romain  jurent  de  ne  jamais  fouffrir 
qu'un  pape  foit  élu  fans  le  confentement  de  l'empereur. 
Ils  jurent  lîdélité  aux  feigneurs  Louis  &  Lothaire  :  mais 
ils  y   ajoutent  ,  y^z//  la  foi    vromife  au  feignsur  pape. 

Il  femble  que  dans  tous  les  fermens  de  ce  tems-là , 
il  y  ait  toujours  des  claufes  qui  les  annuUenr.  Tout 
annonce  la  guerre  éternelle  de  l'empire  &  du  facerdoce. 

L'Armorique  ou  la  Bretagne  ne  voulait  pas  alors  re- 
connaître l'empire.  Ce  peuple  n'avait  d'autre  droit ,  comme 
tous  les  hommes  ,  que  celui  d'être  libre  ;  mais  en  moins 
de  quarante  jaurs  il  fallut  céder  au  plus  fort. 

825. 


Un  "Hérîolt ,  duc  des  Danois  ,  vient  à  fecour  de  Louis 
là,  embraffer  la  religion  chrétienne  ;  mais  c'eft  qu'il  était 
chaffé  de  fes  états.  L'empereur  envoie  Anfchaire ,  moine 
de  Corbie  ,  prêcher  le  chriftianifme  dans  les  déferts , 
oiï  Stockholm  eft  aduellement  bâti.  Il  fonde  l'évêché 
de  Hambourg  pour  cet  Anfchaire  ,  &  c'efl  de  Ham- 
bourg que  doivent  partir  des  millionnaires  pour  aller 
convertir  le  Nord. 

La  nouvelle  Corbie  fondée  en  Veflphalie  pour  le  même 
ufage.  Son  abbé,  au-lieu  d'être  milTionnaire  ,  eft  aujour- 
d'hui prince  de  l'Empire. 

816. 

Pendant  que  Louis  s'occupait  à  Aix-la-Chapelle  des 
miflions  du  nord  ,  les  rois  maures  d'Efpagne  envoient 
des  troupes  en  Aquitaine ,  &  la  guerre  fe  fait  vers  les 
Pyrénées  entre  les  mufulmans  &  les  chrétiens  :  mais 
elle  eil  bientôt  terminée  par  un  accord. 

827. 

L'empereur  Louis  fait  tenir  des  conciles  à  Mayence , 
i  E  1  (î'j 
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à  Paris  &  à  Touioufe.  Il  s'en  trouve  mal.  Le  corxciie  de 
Paris  lui  écrit  à  lui&  àfonfils  Lothaire:  c  Nous  prions 
>:>  vos  ex.  cllences  de  vous  fouvenir  ,  à  l'exemple  de 
»  Conilanrin  ,  que  les  évêques  ont  droit  de  vous  juger , 
»  &  que  les  évêques  ne  peuvent  être  juges  par  les 
»  hommes.  »  Ils  avaient  tort  de  citer  l'exemple  de 
Conftantin  qui  fut  toujours  le  maître  abfolu  des  évêques  , 
&  qui  en  châtia  un  grand  nombre. 

Louis  donne  à  fon  jeune  fils  Charles  au  berceau,  ce 

qu'on  appellait  alors  l'Allemagne  ;  c'efl-à-dire  ,  ce  qui  eft 

fitué  entre  le  Mein  ,  le  Rhin  ,  le  Necker  &c  le  Danube. 

Il  y  ajoute  la  Bourgogne  transjurane .;    c'eft  le  pays  de 

Genève,  de  la  SuiiTe  ÔC  de  la  Savoie. 

Les  trois  autres  enfans  de  Louis  font  indignés  de  ce 
partage  ,  6c  excitent  d'abord  les  cris  de  tout  l'Empire. 

8  z  8. 

r  Judith  mère  de  Charles  cet  enfant  ,  nouveau  roi 
d'Allemagne  ,  gouvernait  l'empereur  fon  mari ,  ÔC  était 
gouvernée  par  un  comte  de  Barcelonne  fon  amant 
nommé  Bernard ,  qu'elle  avait  mis  à  la  tête  des  affaires. 

8  z  9. 

Tant.de  faibîefîes  forment  des  fadions.  Un  abbé 
nommé  Vaîa ,  parent  de  Louis ,  com.mence  la  conjura- 
tion contre  l'empereur.  Les  trois  enfans  de  Louis  , 
Lothaire  afîbcié  par  lui  à  l'empire  ,  Pépin  à  qui  il  a 
donné  l'Aquitaine ,  Louis  qui  lui  doit  la  Bavière  ,  fe 
déclarent  tous  contre  leur  père. 

Un  abbé  de  St.  Denis  ,  qui  avait  à  la  fois  St.  Médard 
de  SoifTons  &:  St.  Germain  ,  promet  de  lever  des  troupes 
pour  eux.  Les  évêques  de  Vienne ,  d'Amiens  Se  de 
Lyon  ,  déclarent  rebelles  à  Dieu  &  à  Véglife  ceux  gui 
ne  fe  joindront  pas  à  eux.  Ce  n'était  pas  la  première 
fois  qu'on  avait  vu  la  guerre  civile  ordonnée  au  nom 
de  Dieu  j  mais  c'était  la  première  fois  qu'un  père  avait 
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VU  trois  enfans  fouleves  à  la  fois  ,  &  dénaturés  au  nom 
de  Dieu. 

830. 

Chacun  des  enfans  rebelles  a  une  armée ,  <Sc  le  père 
n'a  que  peu  de  troupes,  avec  lefqueiles  il  fuit  d'Aix-la- 
Chapelle  à  Boulogne  en  Picardie.  Il  part  le  mercredi 
des  cendres  ,  circonilance  inutile  par  elle-même  ,  deve- 
nue éternellement  mém^orable ,  parce  qu'on  lui  en  lit  un 
crime  ,  comme  fi  c'eût  été  un  facriiège. 

D'abord  un  reile  de  refped  pour  1  autorité  paternelle 
impériale  j  mèïê  avec  la  révolte,  fait  qu'on  écoute  Louis 
le  faible  dans  une  aflemblée  à  Compiegne.  Il  y  promet 
au  roi  Pépin  fon  fils  de  fe  conduire  par  fon  conieil  & 
par  celui  des  prêtres,  &  de  faire  fa  femme  religieufe. 
En  attendant  qu'on  prenne  une  réfolution  décilive ,  Pépin 
fait  crever  les  yeux,  félon  la  méthode  ordinaire  ,  à  Ber- 
nard cet  amant  de  Judith ,.  laquelle  fe  croyait  en  sûreté  y 
&  au  frère  de  cet  amant. 

Les  amateurs  des  ^recherches  de  l'antiquité"  croient 
que  Bernard  confsrva  fes  yeux  &  que  fon  frère  paya 
pour  lai.  La  vraie  fcience  ne  confifte  pas  à  favoir  ces 
chofes  y  mais  à  favoir  quels  ufages  barbares  régnaient 
alors  ,  combien  le  gouvernement  était  faible,  les  nations 
mdheureufes ,  le  clergé  puiîTant. 

Lothaire  aiTive  d'Italie.  Il  met  l'empereur  fon  père 
en  prifon  entre  les  mains  des  moines.  Un  moine  plus 
adroit  que  les  autres,  nommé  Gombaud,  fert  adroite- 
ment l'empereur  :  il  le  fait  délivrer.  Lothaire  demande 
enfin  pardon  à  fon  père  à  Nimègue.  Les  trois'  fières  font 
divifés  ^  &c  l'empereur  ,  à  la  merci  de  ceux  qui  le  gou- 
vernent,. laifTe  tout  l'empire  dans  la  confufion, 

831. 

J,         On  affemble  des  diètes,  &  on  lève  de  toutes  parts     .^ 
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Û. 


des  amiées.  L'Empire  devieRt  une  anarchie.  Louis  de 
Bavière  entre  dans  le  pays  nomme'  Allemagne ,  6c  fait 
fa  paix  à  main  armée. 

Pépin  eft  fair  prilbnnier,  Lôtbaire  rentre  en  grâce ,  & 
dans  chaque  traité  on  m(fdii:e  une  révolte,  nouvelle* 

832, 

L'impératrice  Judith  profite  d'un  moment  de  bonheur ,. 
pour  faire  dépouiller  Pépin  du  royaume  d'Aquitaine  ^  Se 
le  donnera  fon  fils  Charles,  c'eft-à-dire  ,  à  elle-même 
fous  le  nom  de  fon  fils.  Si  l'empereur  Louis  le  j'aible 
n'eût  pas  donné  tant  de  royaumes  ,  il  eut  gardé  le  fien. 

Lothaire  prend  le  prétexte  du  détrônement  de  Pépin 
fon  frère  ,  pour  arriver  d'Italie  avec  une  armée  ;  &  avec 
cette  armée  il  amène  le  pape  Grégoire  lY  pouï  iTifj)irer 
plus  de  refpeâ:  &  plus  de  trouble, 

8  $3.  f 

Quelques  évêques  attachés  à  t'èmpereuf  Louis  ^  & 
furtout  les  é^êques  de  Germanie  écrivent  au  pape:  fi  tu 
es  venu  pour  excommunier  y  tu  t'en  retourneras  excom- 
munié. Mais  le  parti  de  Lothaire,  des  autres  enfans 
rebelles  &  du  pape ,.  prévaut.  L'arméis  rebelle  &  papale 
s'avance  auprès  de  Bafie  contre  Farmée  impériale.  Le  pape 
écrit  aux  cvêques  :  fâcher  que  Vautorité  de  ma  chaire 
eji  au-dejfus  de  celle  du  tronc  de  Louis.  Pour  le  prou- 
ver, il  négocie  avec  cet  empereur  &  le  trompe.  Le 
champ  où  il  négocia  s'appella  le  champ  du  menfonge. 
Il  féduit  les  officiers  &  les  foldats  de  l'empereur.  Ce 
malheureux  père  fe  rend  à  Lothaire  &  à  Louis  de  Bavière 
fes  enfans  rebelles ,  à  cette  feule  condition  qu'on  ne 
crèvera  pas  les  yeux  à  fa  femme  &  à  fon  fils  Charles 
qui  était  avec  lui. 

Il  faut  remarquer  que  ce  champ  du  menfonge  où  le 
pape  ufa  de  tant  de  perfidie  envers  l'empereur,  eft  au- 
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près  de  RoufFac  dans  la  haute  AUace  ,  à  quelques  lieues 
de  Baile  ;  il  a  confervé  le  nom  de  champ  du  menfonge. 
Si  nos  campagnes  avaient  été  défignées  par  les  crimes 
qui  s'y  iont  commis  ,  la  terre  entière  ferait'  un  monu- 
ment de  icéiérateiïe. 

Le  rebelle  Lothaire  envoie  fa  belle-mère  Judith 
prifonnière  à  Tortone  ,  fon  père  dans  l'abbaye  de  St. 
Âlëdard  ,  &  fon  frère  Charles  dans  le  monaflère  de 
Prum.  Il  afTemble  une  diète  à  Compiègne  ,  Se  ddà  à 
Soiilons. 

Un  archevêque  de  Ftheims  nommé  Ebbon  ,  tiré  de 
la  condition  fervile  malgré  les  loix  ,  élevé  à  cette 
dignité  par  Louis  même  ,  dépofe  fon  fouverain  &  fon 
bienfaictear.  On  fait  comparaître  le  monarque  devant 
ce  prélat ,  entouré  de  trente  évêques  ,  de  chanoinss  , 
de  moines  ,  dans  l'égîife  de  Notre-Dame  de  Soiffons» 
^  Lothaire  fon  fils  efl  préfent  à  l'humiliation  de  fon  père.  ^ 
Iji  On  fait  étendre  un  cilice  devant  l'autel.  L'archevêque  S 
^  ordonne  à  l'empereur  d'ôter  fon  baudrier  ,  fon  épée  , 
'r  fon  habit ,  &c  de  fe  profterner  fur  ce  cilice.  Louis ,  le  vifa- 
ge  contre  terre  ,  demande  lui-même  h.  pénitence  publi- 
que ,  qu'il  ne  méritait  q^e  trop  ,  en  s'y  foumettajat. 
L'archevêque  lé  force  de  lire  à  haute  voix  ,  la  lifte  de 
fes  crimes  ,  parmi  lefquels  il  eu.  fpéciiié  qu'il  avait 
fait  marcher  fes  troupes  le  mercredi  des  cendres  &  in- 
diqué un  parlement  un  jeudi  faint.  On  dreffe  un  procès 
verbal  de  toute  cette  adion  ,  monument  encore  fubfif- 
tant  d' infoie nce  &z  de  baiTefTe.  Dans  ce  procès  verbal 
on  ne  daigne  pas  feulement  nommer  Louis  du  nom 
d'empereur. 

Louis  le  faible  refte  enfermé  un  an  dans  une  cellule 
du  couvent  de  St.  Médird  de  Soi/Tons  ,  vêtu  d'un  fac 
de  pénitent  ,  fans  domefliques.  Si  des  prêtres  appelles 
éviques  (  fe  difant  fucceiTeurs  de  Jesus  qui  n'inftitua 
jamais  d'évêques  )  traitaient  ainfi  leur  empereur  ,  leur 
m:îrre  ,    le  fils  de  Charlemagne  ,  dans  quel   hoirible 
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efclavage  n'avaient-ils  pas  plongé  les  citoyens  !  à  quels 
excès  la  nature  humaine  n'était-eile  pas  dégradée  !  mais  , 
ck:  empereurs  ik  peuples  ,  méritaient  des  fers  fi  honteux , 
puifqu'ils  s'y  foumettaient. 

J;ans  ce  tems  d'anarchie  ,  les  Norm.ands  ,  cVil-à-dire , 
ce  ramas  de  Norvégiens  ,  de  Suédois  ,  de  Danois  ,  de 
Poméraniens  ,  de  Livoniens  ,  infellaient  les  côtes  de 
l'Empire  Ils  brûlaient  le  nouvel  évêché  de  Hambourg  ; 
ils  faccageaient  la  Frife  ,  ils  faifaient  prévoir  les  mal- 
heurs qu'ils  dev  ient  caufer  un  jour  ,  &  on  ne  put  les 
ehafîer  qu'avec  de  l'argent ,  ce  qui  les  invitait  à  revenir 
encore. 

8  3  4. 

Louis  roi  de  Bavière  ,  Pépin  roi  d'Aquitaine  ,  veu- 
lent délivrer  leur  père  ,  parce  qu'ils  font  mecontens  de 
%  LothaJre  leur  frère.  Lothaire  eft  forcé  d'y  confentir.  On  t 
réhabilite  l'empereur  dans  St.  Denis  auprès  de  Paris.  ;^ 
Mais  il  n'ofe  reprendre  la  couronne  qu'après  avoir  été  ^ 
abfous  par  les  évêques. 

Dès  qu'il  efl  abfous  ,  il  peut  lever  des  armées.  Lo- 
thaire lui  rend  fa  femme  Judith  ,  &  fon  fils  Charles. 
Une  affemblée  à  Thionville  anathématife  celle  de 
Soiffcns.  Il  n'en  coûte  à  l'archevêque  Ebbon  que  la 
perte  de  fon  fiége  :  encore  ne  fut-il  dépofé  que  dans 
la  facriftie.  L'empereur  l'avait  été  aux  pieds  de  l'autel. 

8  36. 

Toute  cette  année  fe  pafTe  en  vaines  négociations., 
Se  efl  miarqué  par  des  calamités  publiques, 

837. 

Louis  le  faible  eft  malade.   Une  comète  paraît  :  Ne 
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manque-^  pas  ,  dit  l'empereur  à  fon  aftrologue ,  de  me 
dire  ce  que  cette  comète  fimifie,  L'aftrologue  répondit 
qu'elle  annonçait  la  mort  d'un  grand  prince.  L'empereur 
ne  douta  pas  que  ce  ne  fut  la  (îenne.  Il  fe  prépara  à  la 
mort  ,  &  guérit.  Dans  la  même  année  la  comète  eut 
fon  effet  far  le  roi  Pépin  fon  fils.  Ce  fut  un  nouveau 
fujet  de  trouble. 

83  S. 

L'empereur  Louis  n'a  plus  que  deux  enfans  à  craindre 
au-lieu  de  rrois.  Louis,  de  Bavière  fe  révolte  encore  ^ 
àc  lui  demande  encore  pardon. 


8 


3^- 


Lothaire  demande  auîlî  pardon  afin  d'avoir  l'Aquitaine. 
L'empereur  fait  un  nouveau  partage  de  fes  états.  Il  ôte 
tout  aux  enfans  de  Pépin  dernier  mort.  Il  ajoute  à 
l'Italie ,  que  poiTédait  le  rebelle  Lothaire ,  la  Bourgo- 
gne ,  Lyon ,  la  Franche-Comté ,  une  partie  de  la  Lor- 
raine ,  du  Palatinat ,  de  Trêves  ,  de  Cologne ,  l'Alface , 
la  Franconie  ,  Nuremberg ,  la  Thuringe ,  la  Saxe  &  la 
Frife.  Il  donne  à  fon  bien-aime'  Charles  le  fils  de  Judith, 
tout  ce  qui  efl:  entre  la  Loire ,  le  Rhône  ,  la  Meufe  & 
l'Océan.  Il  trouve  encore  par  ce  partage  le  fecret  de 
mécontenter  fes  enfans  &  les  petits  enfans.  Louis  de 
Bavière  arme  contre  lui. 

8  4  o . 

L'empereur  Louis  meurt  enfin  de  chagrin.  Il  fait  avant 
fa  mort  des  préfens  à  fes  enfans.  Quelques  partifans  de 
Louis  de  Bavière  lui  faifant  un  fcrupule  de  ce  qu'il  ne 
donnait  rien  à  ce  fils  dénaturé  :  Je  lui  pardonne ,  dit-il , 
mais  qu"*  il  fâche  qu'il  me  fait  mourir. 

Son  teftament  vrai  ou  faux  confirme  la  donation  de 
3L     Pépin  &  de  Charlemagne  à  l'Eglife  de  Rome ,  laquelle 
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doit  tout  aux  rois  des  Francs.  On  eft  étonné  en  lifant 
la  charte  appellée  carta  divi/ionis  y  qu'il  ajoute  à  ces 
préfens ,  la  Corfe ,  la  Sardaigne  &  la  Sicile.  La  Sar- 
daigne  ôc  la  Corfe  étaient  difputées  entre  les  mufulmans 
&  quelques  aventuriers  chrétiens.  Ces  aventuriers 
avaient  recours  aux  papes  qui  leur  donnaient  des 
bulles  6c  des  aumônes.  Ils  confentaient  à  relever  des 
papes  ;  mais  alors  ,  pour  acquérir  ce  droit  de  mou- 
vance ,  il  fallait  que  les  papes  le  demandaient  aux 
empereurs.  Relie  à  favoir  fi  Louis  le  faible  leur  céda 
en  effet  le  domaine  fuprême  de  la  Sardaigne  &  de  la 
Corfe.  Pour  la  Sicile^  elle  appartenait  aux  empereurs 
d'Orient. 

Louis  expire  le  lo  juin  840» 
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lENTOT  après  la  mort  du  fils  de  Charîemagne  ,  fon 
empire  éprouva  la  deftinée  de  celui  d'Alexandre  ,  &  de 
la  grandeur  des  caiifes.  Fondé  avec  précipitation  ,  il 
s'écroula  de  même  ;  &  les  guerres  inteftines  le  divi- 
sèrent. 

Il  n'efl  pas  furprènant  que  des  princes  qui  avaient 
détrôné  leur  père ,  fe  voululTent  exterminer  l'un  l'autre. 
C'était  à  qui  dépouillerait  fon  frère.  L'empereur  Lo- 
thaire  voulait  tout.  Louis  de  Bavière ,  &  Charles  fils 
de  Judith ,  s'uniffent  contre  lui.  Ils  déîblent  l'empire  , 
ils  répuifent  de  foldats.  Les  deux  rois  livrent  à  Fon- 
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tenay  dans  l'Auxerrois  uns  bataille  fanglante  à  leur 
frère.  On  a  écrit  qu'il  y  périt  cent  mille  hommes.  Lo- 
thaire  fut  vaincu.  Il  donne  alors  au  monde  l'exemple 
d'une  politique  toute  contraire  à  celle  de  Charlemagne. 
Le  vainqueur  des  Saxons  &  des  Grifons  les  avait  aflu- 
jettis  au  chriftianifme  ,  comme  a  un  frein  neceflaire. 
Lothaire  ,  peur  les  attacher  à  fon  parti,  leur  donne  une 
liberté  entière  de  confcience  j  &  la  moitié  du  pays  re- 
devient idolâtre. 

842. 

Les  deux  frères ,  Louis  de  Bavière  &  Charles  d'A- 
quitaine ,  s'uniffent  pa*  ce  fameux  ferment ,  qui  eft 
prefque  le  feul  monument  que  nous  ayons  de  la  langue 
romance. 

Pro  Deo  amor  &  pro  chriftian  pohlo ,  &  noftro  corn-' 
miin  falvamant  dlnft  di  in  avant ^  in  quant  Deosfavir  & 
podir  me  dunat  &c, . .  On  parle  encore  cette  langue  chez 
les  Grifons  dans  la  vallée  d'En^adina. 


843.      844. 

On  s'alTemble  à  Verdun  pour  un  traité  de  partage 
entre  les  trois  frères.  On  fe  bat ,  &  on  négocie  depuis 
le  Rhin  jufqu'aux  Alpes.  L'Italie  tranquille  attend  que  le 
fort  des  armes  lui  donne  un  maître. 

8  4  5- 

Pendant  que  les  trois  frères  déchirent  le  fein  de 
l'Empire ,  les  Normands  continuent  à  défoler  fes  fron- 
tières impunément.  Les  trois  frères  lignent  enfin  le  fa- 
meux traité  de  partage  ,  terminé  à  Coblenrz  par  cent 
vingt  députés.  Lothaire  relie  empereur,  il  pofsède  l'I- 
tUie  ,  une  partie  ce  la  Bourgogne  ,  le  cours  du  Rhin , 
de  rifcaut  &c  de  la  Meufe.  Louis  de  Bavière  a  tout 
le  rcHe  de  la  Germanie.   Charles  furnommé  depuis  le 


H 


LOTHAIRE.  O 


ff  76 


chauve ,  eft  roi  cfe  France.  L'empereur  renonce  à  toute 
autorité  fur  fes  deux  frères.  Ainfi  11  n'eft  plus  qu'em- 
pereur  d'Italie  y  fans  être  le  maître  de  Rome.  Tous  les 
grands  officiers  &  feigneurs  des  trois  royaumes  recon- 
nailTent  par  un  a6le  authentique  le  partage  des  trois 
frères  ,   tk  l'hérédité  afîurée  à  leurs  enfans. 

Le  pape  Sergius  II  eft  élu  par  le  peuple  romain ,  & 
prend  pofTenion  fans  attendre  la  confirmation  de  l'em- 
pereur Lothaire.  Ce  prince  n'eft  pas  affez  puifTant  pour 
fe  venger ,  mais  il  l'eil  affez  pour  envoyer  fon  fils  Louis 
confirmera  Rome  l'éleâion  du  pape  ,  afin  de  conferver 
fon  droit  y  Se  pour  le  couronner  roi  des  Lombards  ou 
d'Italie.  Il  fait  encore  régler  à  Rome  dans  une  affemblée 
d'évêques ,  que  jamais  les  papes  ne  pourront  être  con- 
facrés  fans  la  confirmation  des  empereurs. 

Cependant  Louis  en   Germanie   efl   obligé  de  com- 
battre tantôt  les  Huns  ,  tantôt  les  Normands  ,  tantôt  les 
Bohèmes.  Ces  Eohêmes  avec  les  Siléfiens  &  les  Moraves     ^ 
étaient  des  idolâtres  barbares  qui  couraient  fur  des.  chré- 
tiens barbares  avec  des  fuccès  divers. 

L'empereur  Lothaire  &  Charles  le  chauve  ont  encore 
plus  à  foufFrir  dans  leurs  états.  Les.  provinces,  depuis,  les 
Alpes  au  Rhin  ne  favent  plus  à  qui  elles  doivent  obéir. 

Il  s'élève  un  parti  en  faveur  d'un  fils  de  ce  malheu- 
reux Pépin  ,  roi  d'Aquitaine ,  que  Louis  te  faible  fon  père 
avait  dépouillé.  Plufieurs  tyrans  s'emparent  de  plufieurs 
villes.  On  donne  partout  des  petits  combats  ,  dans  lef- 
quels  il  y  a  toujours  des  moines  ,  des  abbés  ,  des  évê- 
ques  tués  les  armes  à  la  main.  Hugues  ,  l'un  des  bâtards 
de  Charle magne  ,  forcé  a  être  moine  ,  &  depuis  abbé 
de  St.  Onentin  ,  eft  tué  devant  Touîoufe  avec  l'abbé 
de  Ferrière.  Deux  évêques  y  font  prifonniers.  Les  Nor- 
mands ravagent  les  côtes  de  France.  Charles  le  chauve 
ne  s'oppofe  à  eux  qu'en  s'obligeant  de  leur  payer  qua- 
torze mille  marcs  d'argent  ,  ce  qui  était  encore  les  in- 
viter à  revenir. 
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L'empereur  Lothaire  non  moins  malheureux  j  cède  la 
Frife  aux  Noimands ,  à  condition  d'hommage.  Cette 
fufiefle  coutume  d'avoir  fes  ennemis  pour  vaflaux  ,  pré- 
pare l'établifTement  de  ces  pirates  dans  la  Normandie. 

848. 

Pendant  que  les  Normands  ravagent  les  côtes  de  la 
France  ,  les  Sarrafms  entraient  en  Italie.  Ils  s'étaient 
emparés  de  la  Sicile.  Ils  s'avancent  vers  Rome  par  l'em- 
boiichure  du  Tibre.  Ils  pillent  la  riche  églife  de  St. 
Pierre  hors  des  niurs. 

Le  pape  Léon  IV  prenant  dans  ces^  dangers  une  auto- 
rité qiTie  les  généraux  de  l'empereur  Lothaire  parailïaient 
abandonner,  fe  montra  digne,  en  défendant  Rome ,  d'y 
commander  en  fouverain.  11  avait  employé  les  richefles 
de  réglife  à  réparer  les  murailles ,  à  élever  des  tours  ,  jf 
à  tendre  des  chaînes  fur  le  Tibre.  Il  arma  les  milices 
à  fes  dépens,  engagea  les  habitans  de  Naples  &  de  j 
Gayette  à  venir  défendre  les  côtes  &  le  port  d'Oilie ,  ^ 
fans  manquer  à  la  fage  précaution  de  prendre  d'eux  des 
ôtSges  ,  fâchant  bien  que  ceux  qui  font  afTez  puiflans 
pour  nous  fecourir  ,  le  font  afTez  pour  nous  nuire.  Il 
vifita  lui-mêm.e  tous  les  pofres  ,  &  reçut  les  Sarrafins  à 
leur  defcente ,  non  pas  en  équipage  de  guerrier ,  ainfi 
qu'en  ufa  Goflin  ,  évêque  de  Paris  ,  dans  une  cccafion 
encore  plus  prefTante ,  mais  comme  un  pontife  qui  exhor- 
tait un  peuple  chrétien,  &  comme  un  roi  qui  veillait  à 
la  siireté  de  fes  fujets.  Il  était  né  Romain  :  on  doit 
répéter  ici  les  paroles  qui  fe  trouvent  dans  rhifioire 
générale  de  l'efprit  &  des  mœurs  des  nations  :  le  cou- 
rage des  premiers  âges  de  la  république  revivait  en  lui 
31      dans  un  tcnis  de  lâcheté  &  de  corruption ,   tel  qu^un  beau 
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monumtnt  de  V ancienne  Rome  y  qu'on  trouve  qt^elque- 
fois  dans  les  ruines  de  la  nouvelle^ 

Les  Arabes  font  défaits ,  &  les  prifonniers  employés 
à  bâtir  la  nouvelle  enceinte  autour  de  St.  Pierre  ,^  à 
agrandir  la  ville  qu'ils  venaient  détruire. 

Lothaire  tait  afîbcier  fon  fils  Louis  à  fon  faible  empire. 
Les  mufulmans  font  chafTés  de  Bénévent ,  mais  ils  relient 
dans  le  Gariihin  &  dans  la  Calabre. 

849. 

Nouvelles  difcordes  entre  les  trois  frères  ,  entre  les 
eVêques  &  les  feigneurs.  Les  peuples  n'en  font  que  plus 
malheureux.  Quelques  évêques  francs  oc  germains  décla- 
rent l'empereur  Lothaire  déchu  de  l'empire.  Ils  n'en 
avaient  le  droit ,  ni  comme  évêques ,  ni  comme  Germains 
&  Francs  ,  puifque  l'empereur  n'était  qu'empereur  d'Italie. 
Ce  ne  fut  qu'un  attentat  inutile.  Lothaire  fut  plus  heu-  M 
lé     reux  que  fon  père.  "^ 

'I  8  5  o.      8  5  I.     8  5  2. 

Raccommodement  des  trois  frères.  Nouvelles  incur* 
(ions  de  tous  les  barbares  voifms  de  la  Germanie. 

Au  milieu  de  ces  horreurs,  le  milÎJonnaire  Anfchaire  , 
évêque  de  Hambourg  ,  perfuade  un  Eric  ,  chef  ou  Ac^ 
ou  roi  du  Dannemarck,  de  fouJÎrir  la  religion  chrétienne 
dans  fes  états.  Il  obtient  la  même  perrnifTion  en  Suède. 
Les  Suédois  &  les  Danois  n'en  vont  pas  moins  en 
courfe  contre  les  chrétiens. 

853.854. 

Dans  ces  défoîations  de  la  France  &  de  la  Germa- 
nie ,  dans  la  faiblefle  de  l'Italie  menacée  par  les  mu- 
fulmans ,  dans  le  mauvais  gouvernement  de  Louis 
d'Italie  fis  de  Lothaire,  livré  aux  débauches  à  Pavie  , 
&  méprifé  dans  Rome  ,  l'empereur  de  Confî:anîinoplc 
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négocie  avec  le  pape  pour  recouvrer  Rome  ;  mais  cet 
empereur  était  Michel ,  plus  débauché  encore ,  ôc  plus 
méprifé  que  Louis  d'Italie  ;  &  tout  cela  ne  contribue 
qu'à  rendre  le  pape  plus  puifîant. 

8  5Î- 

L*empereur  tothaire  qui  avait  fait  moine  l'empereur 
Louis  le  faible  fon  père  ,  fe  fait  moine  à  fon  tour ,  par 
laiîitude  des  troubles  de  fon  empire ,  par  crainte  de  la 
mort ,  &  par  fuperftition.  Il  prend  le  froc  dans  l*abbaye 
de  Prum ,  &c  meurt  imbécille  le  a 8  Septembre,  après 
avoir  vécu  en  tyran ,  comme  le  dit  VhiJîoÎH  générale 
dss  moeurs  &  de  l'efprit  des  nations, 

LOUISSECOND.  il 

QvjiTRiÉME       7s     M    P    f    R    Z     V    R, 

8j  6.  ' 


A 


Près  la  mort  de  ce  troifième  empereur  d'Occident, 
il  s'élève  de  nouveaux  royaumes  en  Europe.  Louis 
l'italique ,  fon  fils  aîné ,  refle  à  Pavie  avec  le  vain  litre 
d'empereur  d'Occident.  Le  fécond  fils  ,  nommé  Lothaire 
comme  fon  père  ,  a  le  royaume  de  Lotharinge  appelle 
enfuite  Lorraine  :  ce  royaume  s'étendait  depuis  Genève 
jufqu'à  Strasbourg  &  jufqu'à  Utrecht.  Le  troifième  nommé 
Charles  eut  la  Savoie  ,  le  Dauphiné ,  une  partie  du 
Lyonnais  ,  de  la  Provence  &  du  Languedoc.  Cet  état 
compofa  le  royaume  d'Arles  ,  du  nom  de  la  capitale  , 
ville  autrefois  opulente  &  embellie  par  les  Romains , 
mais  alors  petite  &  pauvre  ,  ainfi  que  toutes  les  vilLs 
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en-decà  des  Alpes.  Dans  les  tems  floriiTans  de  la  répu- 
blique ÔC  des  Céurs  ,  les  Romains  avaient  agrandi  5c 
décoré  les  villes  qu'ils  avaient  founiiies  ;  mais  rendues 
à  elles-mêmes ,  ou  aux  barbares ,  elles  dépérirent  routes , 
atteftant  par  leurs  ruines  la  fupériorité  du  génie  des 
Romains. 

Un  barbare  nommé  Salomon ,  fe  fit  bientôt  après  roi 
de  la  Bretagne  ,  dont  une  partie  était  encore  payenne  ; 
mais  tous  ces  royaumes  tombèrent  prefque  aufïï  promp- 
tement  qu'ils  furent  élevés. 

857. 

Louis  le  germanique  commence  par  enlever  TAlface 
au  nouveau  roi  de  Lorraine.  11  donne  des  privilèges  à 
Strasbourg ,  ville  déjà  puiiTante ,  lorfqu'il  n'y  avait  que 
des  bourgades  dans  cette  partie  du  monde  au-delà  du 
gl  Rhin.  Les  Normands  défolent  la  France.  Louis  le  ger- 
€'  manique  prend  ce  tems  pour  venir  accabler  fon  frère 
au-lieu  de  le  fecourir  contre  les  barbares.  Il  le  défait 
vers  Orléans.  Les  évêques  de  France  ont  beau  Texcom- 
munier  :  il  veut  s'emparer  de  la  France.  Des  reftes  des 
Saxons  &  d'autres  barbares  qui  fe  jettent  fur  la  Ger- 
manie 5  le  contraignent  de  venir  défendre  fes  propres 
états. 

Depuis   858,  jufqu'a   8  6  -j. 

Louis  fécond  ,  fantôme  d'empereur  en  Italie  ,  ne 
prend  point  de  part  à  tous  ces  troubles ,  laifTe  les  papes 
s'aiFermir ,  ôc  n'ofe  réfider  à  Rome. 

Charles  le  chauve  de  France  ôc  Louis  le  germanique 
font  la  paix ,  parce  qu'ils  ne  peuvent  fe  faire  la  guerre. 
L'événement  de  ces  tems -là,  qui  eft  le  plus  demeuré 
dans  la  mémoire  des  hommes  ^  concerne  les  amours  du 
roi  de  Lorraine ,  Lothaire  :  ce  prir.ce  voulut  imiter 
Charlemagne  ,  qui  répudiait  fes  femmes ,  Se  époufait 
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fes  maîtreiTes.  Il  fait  divorce  avec  fa  femme  nommée 
Thietberge  ,  fille  d'un  feigneur  de  Bourgogne.  Il  Tac- 
cufe  d'adultère.  Elle  s*avoue  coupable.  Il  époufe  fa  maî- 
trefle  nommée  Valdrade  ,  qui  lui  avait  été  auparavant 
promife  pour  femme.  Il  obtient  qu'on  aiTemble  un 
concile  à  Aix-la-Chapelle^  dans  lequel  on  approuve 
fon  divorce  avec  Thietbetge.  Le  décret  de  ce  concile 
eft  confirmé  dans  un  autre  à  Metz  ,  en  preTence  des 
l^ats  du  pape.  Le  pape  Nicolas  I  cafTe  les  conciles  de 
Metz  &  d'Aix-la-Chapelle ,  &  exerce  une  autorité  juf- 
qu'alors  inouie.  Il  excommunie  &  dépofe  quelques  évê- 
ques ,  qui  ont  pris  le  parti  du  roi  de  Lorraine.  Et  enfin 
ce  roi  fut  obligé  de  quitter  la  femme  qu'il  aimait ,  6c 
de  reprendre  celle  qu'il  n'aimait  pas. 

Il  efl  à  fouhaiter  fans  doute  qu'il  y  ait  un  tribunal 
facré  ,  qui  avertifle  les  fouverains  de  leurs  devoirs  , 
il  &  les  faffe  rougir  de  leurs  violences.  Mais  il  parait 
iji  que  le  fecret  du  lit  d'un  monarque  pouvait  n'être  pas  ;^ 
I  fournis  à  un  évêque  étranger  ,  &  que  les  orientaux  ont 
toujours  eu  des  ufages  plus  conformes  à  la  nature  & 
plus  favorables  au  repos  intérieur  des  familles  ,  en 
regardant  tous  les  fruits  de  l'amour  comme  légitimes  , 
&  en  rendant  ces  amours  impénétrables  aux  yeux  du 
public. 

Pendant  ce  tems  les  defcendans  de  Charlemagne  font 
toujours  aux  prifes  les  uns  contre  les  autres.  Leurs 
royaumes  toujours  attaqués  par  les  barbares. 

Le  jeune  Pépin ,  arrière-petit-fils  de  Charlemagne  , 
fils  de  ce  Pépin  roi  d'Aquitaine  dépofé  ,  &  mort  fans 
états  ,  ayant  quelque  tems  traîné  une  vie  errante  & 
malheureufe  ,  fe  joignit  aux  Normands  ,  Se  renonça  à 
la  religion  chrétienne  :  il  finit  par  être  pris  ÔC  enfermé 
dans  un  couvent  où  il  mourut. 

8  6  6. 

C'eft  principalement  à  cette  année  qu'on  peut  fixer 
Annales  de   VEmpirc.   1.  Part.  F 
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le  fchifme  qui  dure  encore  entre  les  églifes  grecque 
ÔC  romaine.  La  Germanie  ni  la  France  n'y  prirent  aucun 
intérêt.  Les  peuples  étaient  trop  malheureux  pour  s'oc- 
cuper de  ces  difputes ,  qui  font  fi  intéreiTantes  dans  le 
loifir  de  la  paix. 

Charles  roi  d'Arles  meurt  fans  enfans.  L'empereur 
Louis  ÔC  Lothaire  partagent  fes  états. 

C'efl  la  deftinée  de  la  maifon  de  Charlemagne  ,  que 
les  enfans  s'arment  contre  leurs  pères.  Louis  le  ger- 
manique avait  deux  enfans.  Louis  le  plus  jeune  ,  mé- 
content de  fbn  appanage ,  veut  le  détrôner.  Sa  révolte 
n'aboutit  qu'à  demander  grâce. 

867.     8  6  8. 

Louis  roi  de  Germanie  bat  les  Moraves  8c  les  Bohè- 
mes par  les  mains  de  fes  enfans.  Ce  ne  font  pas  là  des 
6;     vidoires  qui   augmentent  un    état  ,    &  qui  le  fafTent 
fleurir.  Ce  n'était  que  repoufTer  des  fauvages  dans  leurs 
montagnes  &  dans  leurs  forêts. 

869. 

L'excomm-unié  roi  de  Lorraine  va  voir  le  nouveau 
pape  Adrien  à  Rome  ,  dîne  avec  lui  ,  lui  promet  de 
ne  plus  vivre  avec  fa  maîtrelTe  j  il  meurt  à  Plaifance  à 
fon  retour. 

Charles  le  chauve  s'empare  de  la  Lorraine  ôc  mê- 
me de  l'Alface  ,  au  mépris  des  droits  d'un  bâtard  de 
Lothaire ,  à  qui  fon  père  l'avait  donnée.  Louis  le  ger- 
manique avait  pris  l'Alface  à  Lothaire  ,  mais  il  la  ren- 
dit :  Charles  le  chauve  la  prit  ,  &  ne  la  rendit 
point. 

870. 

Louis  de  Germanie  veut  avoir  la  Lorraine.  Louis 
d'Italie  empereur  veut  l'avoir  aufli  ,  ôc    met  le   pape     J 
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Adrien  dans  fes  intérêts.  On  n'a  égard  ni  à  l'empereur 
ni  au  pape.  Louis  de  Germanie  ëc  Charles  le  chauve 
partagent  tous  les  états  compris  fous  le  nom  de  Lor- 
raine en  deux  parts  égales.  L'occident  eft  pour  le  roi  de 
France  ,  l'orient  pour  le  roi  de  Germanie.  Le  pape 
Adrien  menace  d'excommunication.  On  commençait  déjà 
à  fe  fervir  de  ces  armes.  Mais  elles  furent  méprifées. 
L'empereur  d'Italie  n'était  pas  aiTez  puilTant  pour  les 
tendre  terribles. 

871. 

Cet  empereur  d'Italie  pouvait  à  peine  prévaloir 
contre  un  duc  de  Bénévent,  qui  étant  à  la  fois  vaffal 
des  empires  d'Orient  &  d'Occident  ,  ne  l'était  en  eiîet 
ni  de  l'un  ni  de  l'autre  ,  &  tenait  entr'eux  la  balance 
égale. 

L'empereur  Louis  fe  hafarde  d'aller  à  Bénévent  ,  Sc 
le  duc  le  fait  mettre  en  prifon.  C'eft  préciftment  l'aven- 
ture de  Louis  XI  avec  le  duc  de  Bourgogne. 

^72..      873. 

Le  pape  Jean  VIII ,  fucceffeur  d'Adrien  lî  ,  voyant 
la  fanté  de  l'empereur  Louis  II  chancelante  ,  promet 
en  fecret  la  couronne  impériale  à  Charles  le  chauve  roi 
de  France  ,  <k  lui  vend  cette  promeffe.  C'efl  ce  même 
Jean  VIII  qui  ménagea  tant  le  patriarche  Photius  ,  Se 
qui  fouffrit  qu'on  nomm.ât  Photius  avant  lui  ,  dans  un 
concile  à  Conftantinople, 

Les  JViOraves,  les  Huns  ,  les  Danois  continuent  d'in- 
quiéter la  Germanie  ,  ôc  ce  vafle  état  ne  peut  encore 
avoir  de  bonnes  loix. 

874- 

La  France  n'était  pas  plus  heureufe.  Charles  le  chauve 
avait  un  fils  nommé  Carloman  ,   qu'il    avait  fait  ton- 
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furer  dans  fon  enfance  ,  &  qu'on  avait  ordonné  diacre 
malgré  lui.  Il  fe  réfugia  enfin  à  Metz  dans  les  états 
de  Louis  de  Germanie  fon  oncle.  Il  lève  des  troupes  ; 
mais  ayant  été  pris ,  fon  père  lui  fit  crever  les  yeux  , 
fuivant  la  nouvelle  coutume. 

875. 

L^empereur   Louis  II  meurt   à    Milan.    Le  roi  de 

France  Charles   le    chauve  fon  frère  palTe  les  Alpes  , 

ferme  les  pafTages  à  fon  frère  Louis  de  Germanie  ,  court 

^  Rome  ,  répand  de  l'argent  ,  fe  fait  proclamer  par  le 

peuple  roi  des  Romains  ,  &c  couronner  par  le  pape. 

Si  la  loi  falique  avait  été  en  vigueur  dans  la  mai- 
fon  de  Charlemagne  ,  c'était  à  l'aîné  de  la  maifon  de 
Louis  le  Igerftianique  qu'appartenait  l'Empire  ;  mais 
^  quelques  troupes  ,  de  la  célérité ,  de  la  condefcendance 
^'  éc  de  l'argent,  firent  les  droits  de  Charles  le  chauve. 
Il  avilit  fa  dignité  pour  en  jouir.  Le  pape  Jean  VlII 
donna  la  couronne  en  fouverain  ,  le  chauve  la  reçut  en 
vaffal  ,  confeffant  qu'il  tenait  tout  du  pape  ,  laiffant 
aux  fuccefleurs  de  ce  pontife  le  pouvoir  de  conférer 
l'empire  ,  Se  promettant  d'avoir  toujours  près  de  lui 
un  vicaire  du  St.  Siège  pour  juger  toutes  les  grandes 
affaires  eccléfiaftiques.  L'archevêque  de  Sens  fut  en  cette 
qualité  primat  de  Gaule  ôc  de  Germanie  :  titre  devenu 
inutile. 

Certes  les  papes  eurent  raifon  de  fe  croire  en  droit 
de  donner  l'empire  ôc  même  de  le  vendre  ,  puifqu'on 
le  leur  demandait  &  qu'on  l'achetait ,  &  puifque  Char- 
lemagne lui-même  avait  reçu  le  titre  d'empereur  du 
pape  Léon  III.  Mais  aufli  on  avait  raifon  de  dire  que 
Léon  III  ,  en  déclarant  Charlemagne  empereur  ,  l'avait 
déclaré  fon  maître  ;  que  ce  prince  avait  pris  les  droits 
attachés  à  fa  dignité  ,  que  c'était  à  fes  fucceffeurs 
à  confirmer  les  papes ,  &  non  à  être  choifis  par  eux.  Le 
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^ems  y  roccafion  y  l'ufsge  ,  la  prefcription  ,  la  force  , 
ont  tous  les  droits. 

On  a  confervé  Sc  on  garde  peut-être  encore  à  Rome 
un  diplôme  de  Charles  le  chauve  ,  dans  lequel  il  con- 
firme les  donations  de  Pépin  :  mais  Ochon  lïl  déclara 
que  toutes  ces  donations  étaient  aufTi  faufles  que  celle 
de  Conftantiru 

CHARLES    LE    CHAUVE, 

C l  N  (lU  I  à  M    E      E  M  P  E  K  E  V  R^ 


C 


H  ARLES  fe  fait  couronnera  Pavie  roi  de  Lombardie 

par  les  évêques,  les  comtes  &   les  abbés  de  ce  pays» 

fi     Nous  vous  élifons  ,.  eft-il  dit  dans  cet  acte  y  d'un  com- 

^      mun  confentcment  y  puifque  vous  ave^été  élevé  au  trône 

impérial  par  Vintercejfion  des  apôtres  St.  Pierre  &  St» 

Paul  y  &  par  leur  vicaire  Jean  fouverain  pontife  y  &c. 

87  6. 

Louis  de  Germanie  fe  jette  fur  la.  France ,  pour  fe 
venger  d'avoir  été  prévenu  par  fon  frère  dans  l'achat  de 
FEm.pire.  La  mort  le  furprend  dans  fa  vengeance. 

La  coutume  qui  gouverne  les  hommes ,  était  alors 
d'affaiblir  fes  états  en  les  partageant  entre  fes  enfans. 
Trois  fils  de  Louis  le  germanique  partagent  fes  états. 
Carloman  a  la  Bavière  ,  laCarinthie  ,  la  Pannonie.  Louis,^ 
la  Frife ,.  la  Saxe ,  la  Thuringe  ,  la  Franconie.  Charles 
le  gros  depuis  empereur,  la  moitié  de  la  Lorraine,  avec 
la  Suabe  &  les  pays  citconvoifins ,  qu'on  appellait  alors. 
TAUemagne. 

877. 

Ce  partage  rend  l'empereur  Charles  le  chauve  plus 
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puiiïant.  Il  veut  fainr  la  moitié  de  îa  Lorraine  qui  lui 
manque»  Voici  un  grand  exemple  de  Textrêrne  fuperf- 
tition  qu'on  joignait  alors  à  la  rapacité  2c  à  la  fourberie. 
Louis  de  (yermanie  &  de  Lorraine  envoie  trente  hommes 
au  camp  de  Charles  le  chauve,  pour  lui  prouver  au  nom 
de  Dieu  ,  que  fa  partie  de  la  Lorraine  lui  appartient. 
Dix  de  ces  trente  confeiTeurs  ramslTent  dix  bagues  & 
dix  cailloux  dans  une  chaudière  d'eau  bouillante  f^ns 
s'échauder  :  dix  autres  portent  chacun  un  fer  rouge  l'ef- 
pace  de  neuf  pieds  fans  fe  brCiler  :  dix  autres  liés  avec 
des  ccrd^s  ,  (ont  jetés  dans  de  Teau  froide  &  tombent 
au  fond,  ce  qui  marquait  la  bonne  çaufe,  car  Tean 
repouflait  en  haut   les  parjures. 

L'hidoire  efl  fi  pleine  de  ces  épreuves  ,  qu'on  ne 
peut  guère  les  nier  toutes.  L'ufage  qui  les  rendait  com- 
munes ,  rendait  auffi  communs  les  fecrets  qui  font  la 
^  peau  infenfible  pour  quelque  tems  à  l'aélion  du  feu  , 
^,  comme  l'huile  de  vitriol  Se  d'autres,  corrofifs.  A  Tegard  ;5 
du  miracle  d'aller  au  fond  de  l'eau  ,  quand  on  y  eft 
jeté  ,  ce  ferait  un  plus  grand  miracle  de  furnager. 

Louis  ne  s'en  tint  pas  à  cette  cérémonie.  Il  battit 
auprès  de  Cologne  l'empereur  fon  oncle.  L'empereur 
battu  repalTe  en  Italie ,  pourfuivi  par  les  vainqueurs. 

Rome  alors  était  menacée  par  les  mufuîmans  toujours 
cantonnés  dans  îa  Calabre.  Carloman  ,  ce  roi  de  bavière , 
ligué  avec  fon  frère  le  Lorrain  ,  pourfuit  en  Italie  fon 
oncle,  le  chauve  ,  qui  fe  trouve  prelfé  à  la  fois  par  fon 
neveu  ^  par  les  mahométans  ,  par  les  intrigues  du  pape  , 
Se  qui  meurt  au  mois  d'Odobre  dans  un  village  près  du 
mont  Cenis. 

Les  hiftorîens  difent  qu'il  fut  empcifonné  par  fon 
médecin  ,  un  juif  nommé  Sédécias.  Il  efl  feulement 
conftant  que  l'Europe  chrétienne  était  alors  fi  igno- 
rante ,  que  les  rois  étaient  obligés  de  prendre  pour  leurs, 
médecins  des  Juifs  ou  des  Arabes. 

C'efl  à  l'empire  de  Charles  le  chauve  que  commence 
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le  grand  gouvernement  féodal  8c  la  décadence  de  toutes 
choi'es.  C'ell  fous  lui  que  plufieurs  pOifeireurs  des  grands 
olîices  miliraires ,  des  duchés  ,  des  marqaifdts ,  des  comtés 
veulent  les  rendre  héréditaires  :  ils  faiiaient  très-bien. 
L'empire  romain  avait  été  fondé  par  d'illuitres  brigands 
d'italie,  des  brigands  du  Nord  en  avaient  élevé  un  autre 
fur  Tes  débris.  Pourquoi  les  fous-brigands  ne  fe  feraient-ils 
pas  procurés  des  domaines  ?  le  genre  humain  en  fouffrait , 
mais  il  a  toujours  été  traité  ainîi. 

LOUIS  III,  ou  LE  BEGUE. 

Sixième     f  m  p  k  r  e  u  e, 

â  878.  I 
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E  pape  Jean  YIÎI  qui  fe  croit  en  droit  de  nommer 
un  empereur  ,  fe  foutient  à  peine  dans  Rome.  Il  promet 
l'empire  à  Louis  le  bègue,  roi  de  France  y  fils  du  chauve. 
a  le  promet  à  Carloman  de  Bavière.  Il  s'engage  avec 
un  Lambert ,   duc  de  Spolette ,  vaifal  de  1  empire. 

Ce  Lambert  de  Spolette  joué  par  le  pape  ,  fe  joint  à 
un  marquis  de  Tofcane,  entre  dans  Rome  &  fe  faifit 
du  pape;  mais  il  efi:  enfuite  obligé  de  le  relâcher.  Un 
Eozon  ,  duc  d'Arles  ,  prétend  auffi  à  l'Empire. 

Les  mahoméîans  étaient  plus  près  de  fubjuguerRome 
que  tous  ces  compétiteurs.  Le  pape  fe  foumet  à  leur 
payer  un  tribut  annuel  de  vingt- cinq  mille  marcs  d'ar- 
gent. L'anarchie  eft  extrême  dans  la  Germanie ,  dans  la 
France   ôc  dans  l'italie. 

Louis  le  bégae  meurt  à  Compiègne  le  10  Avril.  On 
ne  la  mis  au  rang  des  empereurs  ,  que  parce  qu'il  était       ^ 
fils  d'un  prince  qui  l'était.  J| 
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Charles  eu  couronné  ôc  {acte  empereur  par  te  pape 
Jean  VIII ,  dans  Téglife  de  St.  Pierre ,  le  jour  de  Noël. 


1^ 


L  s'agit  alors  de  faire  un  empereur  &  un  roi  de 
France.  Louis  le  bègue  laiflait  deux  enfans  de  quatorze 
à  quinze  ans.  Il  n'était  pas  alors  décidé  fi  un  enfant 
pouvait  être  roi.  Plufieurs  nouveaux  feigneurs  de  France 
offrent  la  couronne  à  Louis  de  Germanie.  Il  ne  prit  que 
la  partie  occidentale  de  la  Lorraine  qu'avait  eu  Charles 
le  chauve  en  partage.  Les  deux  enfans  du  bègue  ,  Louis 
j  &  Carloman  ^  font  reconnus  rois  de  France,  quoiqu'ils 
|j  ;  ne  foient  pas  reconnus  unanimement  pour  enfans  légi-  ;  i 
times  ;  mais  Bozon  fe  fait  facrer  roi  d'Arles  ,  augmente  ^ 
fon  territoire  &  demande  FEmpire.  Charles  le  gros  y  roi 
du  pays  qu'on  nommait  encore  Allemagne,  preffe  le  pape 
de  le  couronner  empereur.  Le  pape  répond  qu'il  donnera 
la  couronne  impériale  à  celiii  qui  viendra  le  fecourir  le 
premier  contre  les  chrétiens  6c  contre  les  mahométans. 

Charles  le  gros ,  roi  d'Allemagne;  Louis,  roi  de  Bavière 
ôc  de  Lorraine  ,  s'unifTent  avec  le  roi  de  France  contre 
ce  Bozon  ,  nouveau  roi  d'Arles  ,  &  lui  font  la  guerre. 
l's  aiTiégent  Vienne  en  Dauphiné  ;  mais  Charles  le  gros 
va  de  Vienne  à  Rome^ 

881. 
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C^  Charles  IIÏ  ,  ou  le  gros.  89    ^ 

Le  pape  lui  envoie  une  palme  félon  l'uiage  j  mais 
ce  fut  k  feule  que  Charles  remporta. 

882. 

Son  frère  Louis ,  roi  de  Bavière  ,  de  la  Pannonîe  , 
de  ce  qu'on  nommait  la  France  orientale  &  de  deux 
Lorraines  ,  meurt  le  20  Janvier  de  la  même  année.  Il 
ne  lailTait  point  d'enf^ns.  L'empereur  Charles  le  gros 
était  l'héritier  naturel  de  fes  états  ;  mais  les  Normands 
fe  préfemaient  pour  les^  partager.  Ces  fréquens  troubleâ 
du  Nord  achevaient  de  rendre  la  puiffance  impériale 
très-problématique  dans  Rome ,  où  l'ancienne  liberté 
repoulîciit  toujours  des  racines.  On  ne  favait  qui  domi- 
nerait dans  cette  ancienne  capitale  de  l'Europe  ^  fi  ce 
ferait  ou  un  évêque  ,  ou  le  peuple ,  ou  un  empereur 
étranger. 

Les  Normands  pénètrent  Jufqu'à  Metz  ;  ils  vont  brû- 
ler Aix-la-Chapelle  &  détruire  tous  les  ouvrages  de 
Charlemagne.  Charles  le  gros  ne  fe  délivre  d'eux  qu^en 
prenant  toute  l'argenterie  des  églifes ,  &  en  leur  don- 
nant quatre  mille  cent  foixante  marcs  d'argent ,  avec 
lefquels  ils  allçrçnt  préparer  des  armemens    nouveaux. 

883. 

L'empire  était  devenu  fi faible,  que  le  pape  Martin  II  , 
fuccelTeur  de  Jean  VIII ,  commence  par  faiie  un  décret 
folemnel ,  par  lequel  on  n'attendra  plus  les  ordres  de 
l'empereur  pour  Téledion  des  papes.  L'empereur  fe  plaint 
en  vain  de  ce  décret.  Il  avait  ailleurs  afTez  d'affaires. 

Un  duc  Zventilbold  ,  à  la  tête  des  payens  moraves  , 
dévaftait  la  Germanie.  L'empereur  s'accommoda  avec  lui 
comme  avec  les  Normands.  On  ne  fait  pas  s'il  avait  de 
l'argent  à  lui  donner,  mais  il  le  reconnut  prince  Ôc  vaffal     |j 
de  l'empire. 
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884. 

Une  grande  partie  de  l'Italie  eu  toujours  dévaftee 
par  le  duc  de  Spolette  ÔC  par  les  Sarraiîns.  Ceux-ci 
pillent  la  riche  abbaye  de  Mont-Calîin  ôc  enlèvent 
tous  fes  tréfors;  mais  un  duc  de  Bénévent  les  avait 
déjà  prévenus. 

Charles  le  gros  marche  en  Italie  pour  arrêter  tous 
ces  défordres.  A  peine  était-il  arrivé  ,  que  les  deux  rois 
de  France  fes  neveux  étant  morts ,  il  repafle  les  Alpes 
pour  leur  fuccéder» 

8  8  5. 

Voilà  donc  Charles  le  gros  qui  réunît  fur  fa  tête 
toutes  les  couronnes  de  Charlemagne  ;  mais  elle  ne  fut 
pas  alTez  forte  pour  les  porter. 

Un  bâtard  de  Lothaire  nommé  Hugues  ,  abbé  de  St. 
Denis,  s'était  depuis  long-tems  mis  en  tête  d'avoir  la 
Lorraine  pour  fon  partage.  Il  fe  ligue  avec  un  Normand 
auquel  on  avait  cédé  la  Frife  ,  ÔC  qui  époufa  fa  fœur. 
Il  appelle  d'autres  Norm.ands. 

L'empereur  étouffa  cette  confpiration.  Un  comte  de 
Saxe  nommé  Henri  ^  Se  un  archevêque  de  Cologne,  fe 
chargèrent  d'afTafllner  ce  Normand,  duc  de  Frife,  dans 
une  co'ference.  On  fe  faifit  de  l'abbe  Hugues  ,  fous  le 
même  prétexte ,  en  Lorraine  ;  6c  l'ufage  de  crever  les 
yeux  fe  renouvelîa  pour  lui. 

Il  eut  mieux  valu  combattre  les  Normands  avec 
de  bonnes  armées.  Ceux-ci  voyant  qu'on  ne  les  atta- 
quait que  par  des  trabifons  ,  pénètrent  de  la  Hollande 
en  Flandre  ,  ils  pafTenr  la  Somme  &  l'Oife  fans  réfif- 
tance  ,  prennent  &c  brûlent  Pontoife  ,  ôc  arrivent  par 
eau  Se  par  terre  à  Paris.  Cette  ville  aujourd'hui  im- 
menfe  ,  n  était  ni  forte  ,  ni  grande,  ni  peuplée.  La  tour 
du  grand  Châtelet  n'était  pas  encore  entièrement  élevée     ^ 
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quand  les  Normands  parurent.  Il  fallut  fe  hâter  de  Ta 
chever  avec  du  bois  ;  de  forte  que  le  bas  de  la  tour 
était  de  pierre  ,  ëc  le  haut  de  charpente. 

Les  Parifiens  qui  s'attendaient  alors  à  l'irruption  des 
barbares,  n'abanioinèrent  point  la  ville,  comip.e  au- 
trefois, le  comte  Je  Paris  Odon,  ou  Eudes,  que  fa 
valeur  éleva  depuis  fur  le  trône  de  France  ,  mit  dans 
la  ville  un  ordre  qèi  anima  les  courages  ,  &C  qui  leur 
tint  lieu  de  tours  ck  de  remparts.  5igefroi  chef  des 
Normands ,  preiTa  le  fiége  avec  une  fureur  opimâtre , 
mais  non  deftituée  d'art.  Les  Normands  fe  fervirent  du 
bdier  po-r  battre  les  murs,  fis  firent  brèche  &C  don- 
nèrent trois  aflauts.  Les  Parifiens  les  foutinrent  avec 
un  courage  inébranlable.  Us  avaient  à  leur  tête  le 
co^Tite  Eudes,  Se  leur  évêque  Gofîin ,  qui  fit  à  la  fois 
ks  fondions  de  prêtre  &C  de  guerrier  dans  cette  petite 
ville  :  il  béniiTait  le  peuole  &  combattait  avec  lui  ;  il 
mourut  de  fes  fatiguai  au  milieu  du  fi'ge  :  le  véritable 
martyr  eft  celui  qui  meurt  pour  fa  patrie. 

Les  Normands  tinrent  la  petite  ville  de  Paris  bloquée 
un  an  &  demi,  après  quoi  ih  allèrent  piller  la  Bour- 
gogne 6c  les  frontières  de  l'Allemagne  ,  tandis  que 
Charles  le  gros  ademblait  des  diètes. 

887. 

Il  ne  manquait  à  Charles  le  gros  que  d'être  malheu- 
reux dans  fa  maifon  :  méprifé  dans  l'empire,  il  pafTa 
pour  l'être  de  fa  femme  l'impératrice  Richarde.  RUe  fut 
accufée  d'infidélité.  Il  la  répudia  quoiqu'elle  offrit  de  fe 
juftifier  par  le  jugement  de  Dit;.u.  Il  l'envoya  dans 
l'abbaye  d*Andelau  qu'elle  avait  fondée  en  Alface. 

On  fit  enfaite  adopter  à   Charles  pour  fon   fils  (ce 

1  i 

qui  était  abfolument  hors  d'ufape)  le  fils  de  Fozon  ,  ce 
roi  d'Arîes  fon  ennemi.  On  dit  qu'alors  fon  cerveau 
était  ..ffaibli.    Il   l'était  fans  doute  ,  puifque  poîfédant 
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autant  d'ëtats  que  Charlemagne ,  il  fe  mit  au  point  de 
tout  perdre  fans  réfiflance»  Il  eft  détrôné  dans  une  diète 
auprès  de  Mayence. 

8  8  8. 

La  dêpofition  de  Charles  le  gros  efl:  un  fpe(3:aeîe  qui 
mérite  une  grande  attention.  Fut-il  dépofé  par  ceux  qui 
l'avaient  élu  ?  quelques  feigneurs  Thuringiens  ,  Saxons , 
Bavarois ,  pouvaient-ils  dans  un  village  appelle  Tribur, 
difpofer  de  l'empire  Romain  &  du  royaume  de  France  ? 
Non  ^  mais  ils  pouvaient  renoncer  à  reconnaître  un  chef 
indigne  de  Têtre.  Ils  abandonnent  donc  le  petit-fils  de 
Charlemagne  pour  un  bâtard  de  Carloman  fils  de  Louis 
le  germanique  :  ils  déclarent  ce  bâtard  nommé  Arnould , 
roi  de  Germanie.  Charles  le  gros  meurt  fans  fecours  ^ 
auprès  de  Confiance,  le  8  janvier  888. 

Le  fort  de  l'Italie ,  de  la  France  &  de  tant  d'états , 
^;     était  alors  incertain. 

Le  droit  de  la  fueceffion  était  partout  très- peu  re- 
connu. Charles  le  gros  lui-même  avait  été  couronné 
roi  de  France  au  préjudice  d'un  fils  pofthume  deLouiis 
le  bègue.  Et  au  mépris  des  droits  de  ce  même  eirfant, 
les  feigneurs  Français  élifent  pour  roi  Eudes  comte 
de  Paris. 

Un  Rodolphe  ,  fils  d'un  auttre  comte  de  Paris  ,  fe  fait 
roi  de  la  Bourgogne  transjurane. 

Ce  fils  de  Eozon  roi  d'Arles  ,  adopté  par  Charles  le 
gros  ,  devient  roi  d^Arles  par  les  intrigues  de  fa  mère. 

L'Empire  n'était  plus  qu'un  fantôme  ;  mais  on  ne 
voulait  pas  moins  faifir  ce  fantôme  ,  que  le  nom  de 
Charlemagne  rendait  encore  vénérable.  Ce  prétendu 
em.pire  qui  s'appellait  Romain ,  devait  être  donné  à 
Rome.  Un  Gui  duc  de  Spolette  ,  un  Bérenger  duc  de 
Frioul ,  fe  difputaient  le  nom  &  le  rang  des  Céfars. 
Gui  de  Spolette  fe  fait  couronner  à  Rome.  Bérenger 
prend  le  vain  titre  de  roi  d'Italie  ;  &  par  une  fîngularité 
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digne  de  la  confufion  de  ces  tems-là ,  il  vient  à  Langres 
fe  faire  couronner  roi  d'Italie  en  Champagne. 

C'eil  dans  ces  troubles  que  tous  les  feigneurs  fe 
cantonnent ,  que  chacun  fe  fortifie  dans  fon  château , 
que  la  plupart  des  villes  font  fans  police ,  que  des 
troupes  de  brigands  courent  d'un  bout  de  l'Europe  à 
l'autre  ,  &  que  la  chevalerie  s'établit  pour  réprimer 
ces  brigands  &  pour  défendre  les  dames,  ou  pour  les 
enlever, 

889. 

Plufieurs  evêqucs  de  France  ,  &  furtout  Tarchevêque 
de  Rheims ,  offrent  le  royaume  de  France  au  bâtard 
Arnould  ,  parce  qu'il  defcendait  de  Charlemagne ,  Sc 
qu'ils  haïlfaient  Eudes  ,  qui  n'était  du  fang  de  Charle- 
magne que  par  les  femmes. 

Le  roi  de  France  Eudes  va  trouver  Arnould  à  Vorms , 
^i  lui  cède  une  partie  de  la  Lorraine  dont  Arnould  était 
déjà  en  poffeflion  ,  lui  promet  de  le  reconnaître  empe-» 
reur ,  &  lui  remet  dans  les  mains  le  fceptre  &  la  cou- 
ronne de  France  ,  qu'il  avait  apportés  avec  lui.  Arnould 
les  lui  rend  &  le  reconnaît  roi  de  France.  Cette  fou- 
miiïion  prouve  que  les  rois  fe  regardaient  encore  comme 
vaflaux  de  l'empire  Romain.  Elle  prouve  encore  plus 
combien  Eudes  craignait  le  parti  qu'Arnoud  avait  en 
France. 

8  9  o.     8  9  I. 

Le  règne  d' Arnould  en  Germanie  eft  marque  par  des 
événemens  finiftres.  Des  reftes  de  Saxons  mêlés  aux 
Slaves  nommés  Abodrites ,  cantonnés  vers  la  mer  Bel- 
tique  ,  entre  l'Elbe  &  l'Oder ,  ravagent  le  nord  de  la 
Germanie  ;  les  Bohèmes ,  les  Moraves  ,  d'autres  Slaves 
défolent  le  midi  &  battent  les  troupes  d' Arnould  :  les 
Huns  font  des  incurfions ,  les  Normands  recommencent 
^     leurs  ravages  :   tant    d'invafions   n'établiflent   pourtant     j^ 
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aucune  conquête.  Ce  font  des  dévaftatiqns  paflagères , 
mais  qui  laiiîent  la  Germanie  dans  un  état  très-pauvre  ÔC 
très-malheureux. 

A  la  fin  il  défait  en  perfonne  les  Normands  auprès 
de  Louvain  ,  6c  l'Allemagne  relpire. 

La  décadence  de  l'empire  de  Charlemagne  enhardit  le 
faible  empire  d'Orient,  un  patrice  de  ConLUntinople 
reprend  le  duché  de  Bénévent  avec  quelques  troupes , 
ÔC  menace  Rome.  Mais  comme  les  Grecs  ont  à  fe  dé- 
fendre des  Sarrafms  ,  le  vainqueur  de  Bénévent  ne  peut 
aller  jufqu'à  l'ancienne  capitale  de  l'empire. 

On  voit  combien  Eudes  roi  de  France  avait  eu  raifon 
de  mettre  fa  couronne  aux  pieds  d'Arnould.  Il  avait 
befoin  de  ménager  tout  le  monde.  Les  feigneurs  ôc 
^i  les  évêques  de  France  rendent  la  couronne  à  Charles  le 
fimple  ,  ce  fils  pofthum.e  de  Louis  le  bègue  ,  qu'on  fit 
alors  revenir  d'Angleterre  où  il  était  réfugié. 

893. 

Com.me  dans  ces  divifions  le  roi  Eudes  avait  im- 
ploré la  proteélion  d'Arnould ,  Charles  le  fimple  vient 
l'implorer  à  fon  tour  à  la  diète  de  Vorms.  Arnould  ne 
fait  rien  pour  lui;  il  le  lailTe  difputer  le  royaume  de 
France ,  &  marche  en  Italie ,  pour  y  difputer  le  nom 
d'empereur  à  Gui  de  Spolette ,  la  Lombardie  à  Bérenger, 
&  Rome  au  pape. 

894. 

Il  alTiége  Pavie  où  était  cet  empereur  de  Spolette 
qui  fuit.  Il  s'alfure  de  la  Lombardie.  Bérenger  fe  cache; 
mais  on  voit  dès-lors  combien  il  efl  difficile  aux  empe- 
reurs de  fe  rendre  maîtres  de  Rome.   Arnould  ,  au-lieu     J^ 

y 


O  OULEGROS.  95 

de  marcher  vers  Rome ,  va  tenir  un  concile  auprès  de 
Mayence. 

895. 

Arnould  ,  après  fon  concile  tenu  pour  s'attacher  les 
évêques  ,  tient  une  diète  à  Vorms  pour  avoir  de  nou- 
velles troupes  &  de  l'argent,  &  pour  faire  couronner 
fon  fils  Zventilbold  ,  roi  de  Lorraine, 

896. 

Alors  il  retourne  vers  Rome.  Les  Romains  ne  vou- 
laient plus  d'empereurs  :  mais  ils  ne  favaient  pas  fe 
dL'fendre.  Arnould  attaque  la  partie  de  la  ville  appellée 
Léonine  ,  du  nom  du  célèbre  pontife  Léon  IV  qui  l'avait 
fait  entourer  de  murailles.  Il  la  force.  Le  relie  de  la  ville 
au-delà  du  Tibre  fe  rend  ,  &  le  pape  Formofe  facre 
Arnould  empereur ,  dans  Téglife  de  St.  Pierre.  Les  féna- 
teurs ,  (  car  il  y  avait  encore  un  fénat ,  )  lui  font  le  ^ 
lendemain  ferment  de  fidélité  dans  Léglife  de  St  Paul. 
C'eft  l'ancien  ferment  équivoque  ,  je  jure  que  je  ferai 
fidèle  à  V empereur ,  fauf  ma  fidélité  vour  le  pape. 
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N  E  femme  d'un  grand  courage  ,  nommée  Agil- 
trude ,  mère  de  ce  prétendu  empereur  Gui  de  Spolette  , 
laquelle  avait  en  vain  armé  Rome  contre  Arnould  ^  fe 
défend  contré  lui.  Arnould  l'afliége  dans  la  ville  de 
Fermo.  Les  auteurs  prétendent  que  cette  héroïne  lui 
envoya  un  breuvage  empoifonné  ,  pour  adoucir  fon 
efprit ,  &  difent  que  l'empereur  fut  alTez  imbécile  pour 
le  prendre.  Ce  qui  eil  inconteftable,  c'eft  qu'il  leva  le 
fiége  ,  qu'il  était  malade  ,  qu'il  repafla  les  Alpes  avec  une 
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^'  armée  délabrée  ,  qu'il  laifla  l'Italie  dans  une  plus  grande 
confufionque  jamais,  &  qu'il  retourna  dans  la  Germanie 
ou  il  avait  perdu  toute  fon  autorité  pendant  fon  abfence. 

897.     898.     899. 

La  Germanie  efl  alors  dans  k  même  anarchie  que  la 
France.  Les  feigneurs  s'étaient  cantonnés  dans  la  Lor- 
raine 5  dans  l'Alface ,  dans  le  pays  appelle  aujourd'hui 
la  Saxe  ,  dans  la  Bavière ,  dans  la  Franconie.  Les  évêques 
ÔC  les  abbés  s'emparent  des  droits  régaliens  :  ils  ont  des 
avoués ,  c'eft-à-dire  ,  des  capitaines  qui  leur  prêtent  fer- 
ment, auxquels  ils  donnent  des  terres  ,  &  qui  tantôt 
combattent  pour  eux ,  &  tantôt  les  pillent.  Ces  avoués 
étaient  auparavant  les  avocats  des  monaftères;  &  les 
couvens  étant  devenus  des  principautés  ,  les  avoués 
devinrent  des  feigneurs. 

Les  évêques  &  les  abbés  d'Italie  ne  furent  jamais 
^  fur  le  même  pied  :  premièrement ,  parce  que  les  fei- 
Q}  gneurs    ti2 
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gneurs   Italiens   étaient  plus    habiles  ,    les  villes  plus       ' 
puiffantes   &  plus   riches   que  les  bourgades  de  Ger- 
manie  àc  de  France  ,    èc  enfin  parce  que    Feglife  de 
Rome,  quoique  très-mal  conduite  ,  ne  fouîFrait  pas  que 
les  autres  églifes  d'Italie  fuiTent  puilTantes. 

La  chevalerie  &  refprit  de  chevalerie  s'étendent  dans 
tout  l'Occident.  On  ne  décide  prefque  plus  de  procès 
que  par  des  champions.  Les  prêtres  bénifiènt  leurs  armes  , 
&  on  leur  fait  toujours  jurer  avant  le  combat  que  leurs 
armes  ne  font  point  enchantées,  «Se  qu'ils  n'ont  point  fait 
de  pacle  avec  le  diable. 

Arnould  ,  euipereur  fans  pouvoir  ,  meurt  en  Bavière 
en  899.  Des  auteurs  le  font  mourir  de  poifon  ,  d'autres 
d'une  maladie  pédiculaire;  mais  la  maladie  pédiculaire 
efl  une  chimère ,  &  le  poifon  en  eft  fouvent  une  autre. 

878. 

La  confufion  augmente.  Bérenger  règne  en  lombar-  "»* 
die  ,  mais  au  milieu  des  fadions.  Ce  fils  de  Bozon ,  roi 
d'Arles  par  les  intrigues  de  fa  mère,  eft  par  le.s  mêmes 
intrigues  reconnu  empereur  à  Rome.  Les  femmes  alors 
difpofaient  de  tout,  elles  faifaient  des  empereurs  (Se  ces 
papes  ,  mais  qui  n'en  avaient  que  le  nom. 

Louis  ly  eft  reconnu  roi  de  Germanie.  Il  y  joint  la 
Lorraine  après  la  mort  de  Zventilbold  fon  frère  ,  &  n'en 
eft  guère  plus  puiiTant. 

Depuis   901  jufqu'à  907.  u 

î 

Les  Huns  &  les  Hongrois  réunis  viennent  ravacrer  la 
Bavière  ,  la  Suabe  &  la  Franconie  ,  où  il  fem.biait  qu'il 
n'y  eût  plus  rien  à  prendre. 

Un   Moimir  qui  s'était  fait  duc  de  Moravie  &  chré- 
tien, va  à  Rome  demander  des  évêques. 
'       Un    marquis  de  Tofcane  ,    Adelbert,   célèbre  par  fa 
femme  Théodora  ,  eft  defpotique  dans  Rome.  Dérenf^er 
\j^         Annales  de  V Empire.  I.  Partie.  G 
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s'afemit  dans  la  Lombardie,  fait  alliance  avec  les  Huns 
afin  d'empêcher  le  nouveau  roi  Germain  de  venir  en 
Italie,  fait  la  guerre  au  prétendu  empereur  d'Arles,  le 
prend  prifonnier  &  lui  f?it  crever  les  yeux  ,  entre  dans 
Rome  6c  force  le  pape  Jean  IX  à  le  couronner  empe- 
reur. Le  pape  après  l'avoir  facrë  ,  s'enfuit  à  Ravenne  ,  & 
facre  un  autre  empereur  nommé  Lambert ,  fils  du  duc 
de  Spolette  errant  &  pauvre ,  qui  prend  le  titre  àHnvin- 
cible  &  toujours  augujîe. 

908.      909.      910.      911. 

Cependant  Louis  IV  ,  roi  de  Germanie ,  s'intitule  aufîî 
empereur  ;  plufieurs  auteurs  lui  donnent  ce  titre  ;  mais 
Sigebert  dit ,  qu'à  caufe  des  maux  qui  de  fon  tems  défo- 
lèrent  l'Italie  ,  il  ne  mérita  pas  la  bénédidion  impériale  . 
la  véritable  raifon  eil  qu'il  ne  fut  pas  aflez  puilTant  pour 
fe  faire  reconnaître  empereur.  Il  n'eut  aucune  part  aux 
{\'\     troubles  qui  agitèrent  l'Italie  de  fon  tems. 

LOUIS    IV, 

NsVVXiME       EMPEREVS, 


O  U  S  cet  étrange  empereur  ,  l'Allemagne  eft  dans  la 
dernière  défolation.  Les  Huns  payés  par  Bérenger ,  pour 
venir  ravager  la  Germanie  ,  font  enfuite  payés  par 
Louis  IV  pour  s'en  retourner.  Deux  fadions  ,  celle  d'un 
duc  de  Saxe  &C  d'un  duc  de  Franconie  ,  s'élèvent  6c 
font  plus  de  mal  que  les  Huns.  On  pille  toutes  les 
églifes  ;  les  Hongrois  reviennent  pour  y  avoir  part. 
L'empereur  Louis  IV  s'enfuit  à  Ratisbonne  où  il  meurt 
à  l'âge  de  vingt  ans.  C'eft  ainfi  que  finit  la  race  de 
Charlemasne  en  Germanie. 
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CONRADPREMIER^, 

Dixième     js  m  p  a  r  e  v  m» 
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E  s  feigneurs  Germains  s'afTemblenc  à  Vorms  pour 
élire  un  roi.  Ces  feigneurs  étaient  tous  ceux ,  qui  ayant 
le  plus  d'intérêt  à  choifir  un  prince  félon  leur  goût , 
avaient  afTez  de  pouvoir  &  afTez  de  crédit  pour  fe  mettre 
au  rang  des  éleveurs.  On  ne  reconnaiflalt  guère  dans  ce 
fiècle  le  droit  d'hérédité  en  Europe.  Les  éleé^ions  ou 
libres  ou  forcées  prévalaient  prefque  partout,  témoins 
celle  d'Arnould  en  Germanie,  de  Guide  Spoîetre  &  de 
Bérenger  en  Italie,  de  Dom  Sanche  en  Arragon ,  d'Eudes  , 
de  Robert ,  de  Raoul ,  de  Hugues  Capet  en  France ,  & 
des  empereurs  de  Conflantinople  ;  car  tant  de  vaflaux  , 
tant  de  princes  voulaient  avoir  le  droit  de  choifir  un 
chef ,  &  l'efpérance  de  pouvoir  l'être. 

On  prétend  qu'Othon ,  duc  de  la  nouvelle  Saxe ,  fut 
choifi  par  la  diète  ;  mais  que  fe  voyant  trop  vieux  ,  il 
propofa lui-même  Conrad ,  duc  de  Franconie  fon  ennemi, 
parce  qu'il  le  croyait  digne  du  trône.  Cette  aélion  n'eft 
guère  dans  l'efprit  de  ces  tems  prefque  fauvages.  On  y 
voit  de  l'ambition  ,  de  la  fourberie ,  du  courage  comme 
dans  tous  les  autres  fiècles  :  mais ,  à  commencer  par 
Clovis ,  on  ne  voit  pas  une  adion  de  magnanimité. 

Conrad  ne  fut  jamais  reconnu  empereur  ni  en  Italie  , 
ni  en  France.  Les  Germains  feuls  accoutumés  à  voir  des 
empereurs  dans  leurs  rois  depuis  Charlemagne ,  lui 
donnèrent ,  dit-on ,  ce  titre. 

Depuis  913    jufqu*à  919. 

Le  règne  de  Conrad  ne  change  rien  à  l'état  où  il  a 
trouvé  l'Allemagne.  Il  a  des  guerres  contre  fes  vaflaux  , 

.1  ^  ^  ^  .. 
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&  particulièrement  contre  le  iils  de  ce  duc  de  Saxe , 
auquel  on  a  dit  qu'il  devait  la  couronne. 

Les  Hongrois  font  toujours  la  guerre  à  l'Allemagne  , 
6c  on  n'eit  occupé  qu'à  les  repouffer.  Les  Français 
pendant  ce  tems  s'emparent  de  la  Lorraine.  Si  Charles 
le  fimpie  avait  fait  cette  conquête ,  il  ne  méritait  pas  le 
nom  de  fimple ,  mais  il  avait  des  minières  6c  des  géné- 
raux qui  ne  l'étaient  pas.  Il  crée  un  duc  de  Lorraine. 

Les  évêques  d'Allemagne  s'alFermilTent  dans  la  pof- 
feffion  de  leurs  fiefs.  Conrad  meurt  en  919  dans  la  petite 
ville  de  Veilbourg.  On  prétend  qu'avant  fa  mort  il  défigna 
Henri ,  duc  de  Saxe  pour  fon  fuccefleur ,  au  préjudice 
de  fon  propre  frère.  Il  n'eft  guère  vraifemblable  qu'il 
eût  cru  être  en  droit  de  fe  choifir  un  fucceffeur ,  ni 
qu'il  eût  choifi  fon  ennemi. 

Le  nom  de  ce  prétendu  empereur  fut  ignoré  en  Italie 
41  pendant  fon  règne.  La  Lombardie  était  en  proie  aux 
divifions  ,  Rome  aux  plus  horribles  fcandales ,  &  Naples 
ÔC  Sicile  aux  dévaftations  des  Sarraflns. 

C'eil  dans  ce  tems  que  la  proflituée  Théodora  pla- 
çait à  Rome ,  fur  le  trône  de  l'églife  ,  Jean  X ,  non 
moins  proftitué  qu'elle. 

HENRI    r  O  I  S  E  L  E  U  R. 

Onzième     empereur, 
9  2.  o, 

JLl  eil  important  d'obferver  que  dans  ces  tems  d'anar- 
chie ,  plufreurs  bourgades  d'Allemagne  commencèrent 
à  jouir  des  droits  de  la  liberté  naturelle,  à  l'exemple 
des  villes  d'Italie.  Les  unes  achetèrent  ces  droits  de  leurs      i 

3  Q 


^  Henri    l' oiseleur.  ioi    ^ 
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feigneurs ,  les  autres  les  avaient  foatenus  les  armes  à 
la  main.  Les  df^putés  de  ces  villes  concourent  avec  les 
évêques  Se  les  feigneurs  pour  choiflr  un  empereur,  & 
font  au  rang  des  éiefleurs.  Ainû  Henri  I  dit  roifeleur  , 
duc  de  Saxe ,  ell  élu  par  les  trois  états.  Rien  n'eil  plus 
conforme  à  la  nature ,  que  tous  ceux  qui  ont  intérêt 
d'être  bien  gouvernés ,  concourent  à  établir  le  gouver- 
nement. 

Depuis  9^1    jufqu'à  930. 

Un  des  droits  des  rois  de  Germanie  comme  des  rois 
de  France ,  fut  toujours  de  nommer  à  tous  les  évêchés 
vacans. 

L'empereur  Henri  a  une  courte  guerre  avec  le  duc 
de  Bavière  ,  &  la  termine  en  lui  cédant  ce  droit  de 
nommer  les  évêques  dans  la  Bavière. 

Il  y  a  dans  ces   années    peu   d'événemens   qui   inté- 
relTent  le  fort  de   la  Germanie.   Le  plus  important  eflr     î^ 
l'affaire  de  la  Lorraine.  Il  était   toujours  indécis  fi  elle      ^ 
relierait  à  l'Aliemagne  ou  à  la  France. 

Henri  l'aifeleur  foumet  toute  la  haute  Sc  balTe  Lor- 
raine en  915  ,  &  l'enlève  au  duc  Gifelbert,  à  qui  les 
rois  de  France  l'avaient  donnée.  Il  la  rçnd  enfuite  à  ce 
duc  ,  pour  le  mettre  dans  la  dcoendance  de  la  Germanie. 
Cette  Lorraine  n'était  plus  q;.i'un  démembrement  du 
royaume  de  Lotharinge.  C'était  le  Brabant  ,  c'était  une 
partie  du  pays  de  Liège  difputée  enfaite  par  i'évêque  de 
Liège,  c'était  les  terres  entre  Metz  &  la  Franche-Comté, 
I  difputées  aufll  par  I'évêque  de  Metz.  Ce  pays  revint 
après  à  la  France  ;  il  en  fut  enfuite  féparé. 

Henri  fait  des  loix  plus  intéreîfantes  que  les  événe- 
mens  Se  les  révolutions  dont  fe  furcharge  l'hiiloire.  Il 
tire  de  l'anarchie  féodale  ce  qu'on  peut  en  tirer.  Les 
vaifaux,  les  arrière-vaffaux  fe  foumettent  à  fournir  des 
milices  &  des  grains  pour  les  faire  fubfiiler.  Il  change 
en  villes  les  bourgs  dépeuplés  que  les  Huns  ,  les  Bohê- 
L1  G  3  ^ 


•■1 


%î^^ 


aeas 


9 


h 


I02 


Henri 


vrin* 


^^^^ 


'jijf\ 


les  Moraves  ,  les  Normands  avaient  devaftés. 


mes  ,  les  Moraves  ,  les  jNormanas  avaient  aevaites,  It 
bâtit  Brandebourg,  Mifnie,  S'iefvich.  Il  y  établit  des 
marquis  pour  garder  les  marches  de  l'Allemagne.  Il 
rétablit  les  abbayes  d'Herfort  &  de  Corbie  ruinées.  Il 
conftruit  quelques  villes  ,  comme  Gotha ,  Herfort  ^ 
Goslar, 

Les  anciens  Saxons ,  les  Slaves  ,  Abodrites  ,  les  Van- 
dales leurs  voifins  font  repoufles.  Son  prédécelTeur  Conrad 
s'était  fournis  à  payer  un  tribut  aux  Hongrois,  &  Henri 
Foifeleur  le  payait  encore.  Il  affranchit  TAllemagne  de 
cette  honte. 

Depuis    930   jufqu*à    936. 

On  dit  que  des  députés  des  Hongrois  étant  venus 
demander  leur  tribut ,  Henri  leur  donna  un  chien  galeux. 
C'était  une  punition  des  chevaliers  Allemands,  quand 
ils  avaient  commis  des  crimes ,  de  porter  un  chien  l'ef- 
pace  d'une  lieue.  Cette  groffiéreté  digne  de  ces  tems-là , 
n'ôte  rien  à  la  grandeur  du  courage.  Il  efl:  vrai  que  les 
Hongrois  viennent  faire  plus  de  dégât  que  le  tribut  n'eût 
coûté  :  mais  enfin  ils  font  repouffés  &  vaincus. 

Alors  il  fait  fortifier  des  villes  pour  tenir  en  bride 
les  barbares,  il  lève  le  neuvième  homme  dans  quelques 
provinces  ,  &  les  met  en  garnifon  dans  ces  villes.  Il 
exerce  la  noblcile  par  des  joutes  &  des  efpèces  de  tour- 
nois :  il  en  fait  un,  à  ce  qu'on  dit,  où  près  de  mille 
gentilshommes  entrent  en  lice. 

Ces  tournois  avaient  été  inventés  en  Italie  par  \^^ 
rois  Lombards,  &  s'appellaient  batagliole. 

Ayant  pourvu  à  la  défenfe  de  l'Allemagne,  il  veut 
enfin  pafler  en  Italie,  à  l'exemple  de  fes  prédéceiïeurs  , 
pour  avoir  la  couronne  impériale. 

Les  troubles  &  les  fcandales  de  Rome  étaient  aug- 
mentés. Marofie,  fille  de  Théodora ,  avait  placé  fur  la 
chaire  de  St.  Pierre,  le  jeune  Tean  Xï  né  de  fon  adultère 
avec  Sergius  III,  &  gouvernait  l'églife  fous  le  nom  de 
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fon  fils.  Les  vicaires  de  Jésus  étaient  alors  les  plus 
fcandaleux  ÔC  les  plus  impies  de  tous  les  hommes  :  mais 
l'ignorance  des  peuples  était  fi  profonde,  leur  imbécil- 
lité ii  grande ,  leur  fuperftition  fi  enracinée ,  qu'on  rel"- 
pedair  toujours  la  place  quand  la  perfonne  était  en 
horreur.  Quelques  tyrans  qui  accablailent  l'Italie  ,  les 
Allemands  étaient  ce  que  Rome  haïfîait  le  plus. 

Henri  l'oifeleur  comptant  fur  fes  forces ,  crut  profiter 
de  ces  troubles  ;  mais  il  mourut  en  chemin  dans  la 
Thuringe  en  936.  On  ne  l'a  appelle  empereur  que  parce 
qu'il  avait  eu  envie  de  l'être  ,  3c  l'ufage  de  le  nommer 
ainfi  a  prévalu. 

OTHON   lyfurnommc   LE  GRAND, 

e  DOUZIEMJE       EMPEBBVR, 
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V, 


Si  6. 


Orci  enfin  un  empereur  véritable.  Les  ducs  & 
les  comtes  ,  les  évêques ,  les  abbés  &  tous  les  feigneurs 
puiiTansquife  trouvent  à  Aix-la-Chapelle ,  élifent  Othon, 
fils  de  Henri  l'oifeleur.  Il  n'eft  pas  dit  que  les  députés 
des  bourgs  aient  donné  leur  voix.  Il  fe  peut  faire  que 
les  grands  feigneurs  devenus  plus  puifians  fous  Henri 
l'oifeleur  ,  leur  eulfent  ravi  ce  droit  naturel  ;  il  fe  peut 
encore  que  les  communes  ,  à  l'éledion  de  Henri  l'oife- 
leur ,  eulfent  donné  leur  acclamations  <Sc  non  pas  leurs 
fufFra^es. 

L'archevêque  de  Mayence  annonce  au   peuple  cette 
éleclion ,  le  facre  &  lui  met  la  couronne  fur  la  tête. 
^1     Ce  qu'on  peut  remarquer,  c'efl  que  les  prélats  dînent  à      xw 
3y     la  table  de  l'empereur ,  &  que  les  ducs  de  Franconie  ,     Jç, 
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de  Suabe,  de  Bavière  &  de  Lorraine,  fervîrent  à  table  ; 
le  duc  de  Franconie  5  par  exemple  ,  en  qualité  de  maître 
l'hôtel ,  &  le  duc  de  Suabe,  en  qualit;^  d'éehanfon.  Cette 
cérémonie  fe  fit  dans  une  galerie  de  bois  ,  au  milieu  des 
ruines  d'Aix-îa-Cbapelle  ,  brûlée  par  les  Huns ,  ôc  non 
encore  rétablie. 

Les  Huns  &c  les  Hongrois  viennent  encore  troub-e? 
la  fête.  Ils  s'avancent  jufqu'en  Veftphalie  ^  mais  on  les 
repouffe. 

9  3  7^ 
La  Bohême  estait  alors  entièrement  barbare  ,  <Sc  à 
moitié  chrétienne.  Heureufement  pour  Othon ,  elle  eu 
troublée  par  des  guerres  civiles.  Il  en  profite  aufli-tôt. 
îl  rend  la  Bohême  tributaire  de  la  Germanie  ,  &  y 
rétablit  le  chriftianifme. 

938.      939.      940.. 

Otbon  tâche  de  fe  rendre  defpotique  ,  &  les  fei- 
gneurs  des  grands  ûeh  de  fe  rendre  indépendans.  Cette 
grande  qiiereile  tantôt  ouverte  ,  tantôt  cachée,  fubfifte 
dans  les  efprits  depuis  plus  de  huit  cents  années,  ainfî 
que  îa  querelle  de  Rome  &  de  l'Empire. 

Cette  lutte  du  pouvoir  royal  qui  veut  toujours  croî- 
tre ,  &  de  la  liberté  qui  ne  veut  point  céder,  a  long- 
tems. agité  toute  l'Europe  chrétienne.  Elle  fubfifta  en 
Efpsgne  tant  que  les  chrétiens  y  eurent  les  maures  à 
combattre,  après  quoi  l'autorité  fouveïaine  prit  le  deffus. 
C'efl  x:e  qui  troubla  la  France  jufqu'au  milieu  du  règne 
de  Louis  XI  ;  ce  qui  a  enfin  établi  en  Angleterre  le 
gouvernement  mixte  auquel  elle  doit  fa  grandeur  ;  ce 
qui  a  cimenté  en  Pologne  la  liberté  du  noble  &  l'efcla- 
vage  du  peuple.  Ce  même  efprit  a  troublé  îa  vSuède  &c 
le  Dannem.arck  ,  a  fondé  les  républiques  de  SuifTe  &  de 
Hollande.  La  même  caufe  a  produit  partout  différens 
effets.  Mais  dans  les  plus  grands  états  la  nation  a  prelque 
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toujours  ttê  facrifiëe  aux  intérêts  d'un  ieul  homme,  ou 
de  quelques  hommes  ;  la  raifon  en  efl,  que  la  multitude 
oblig-re  de  travailler  pour  gagner  fa  vie  ,  n'a  ni  le  tems  , 
ni  le  pouvoir  d'être   ambitieufe. 

Le  duc  de  Bavière  refufe  de  faire  hommage.  Othon 
entre  en  Bavière  avec  une  armée.  Il  réduit  le  duc  à 
quelques,  terres  aiîodiales.  Il  crée  un  des  frères  du  duc  , 
comte  palatin  en  Bavière  ,  Se  un  autre,  comte  palatin 
vers  le  Rhin.  Cette  dicrnite  de  comte  palatin  efl  renou- 
vcllée  des  comtes  du  palais  des  empereurs  romains  ,  <Sc 
àiQs  comtes  du   palais  des  Francs. 

Il  donne  la  même  dignité  à  un  duc  de  Franconie. 
Ces  palatins  font  d'abord  des  juges  fuprêmes.  Ils  jugent 
en  dernier  reiTort  au  nom  de  l'empereur.  Ce  refîbrt 
fuprême  de  juftice  efl ,  après  une  armée,  îe  plus  grand 
appui  de  la  fouveraineté. 

Othon  difpofe  à   fon  gré  des  dignités  &  des  terres.     !^ 

Le  premier  marquis  de  Brandebourg  étant  mort  fans       J 
enfans,  il  donne  îe  marquifat  à  un  comte  Gérard,  qui 
n'était  point  parent  du  mort. 

Plus  Othon  afFecle  le  pouvoir  abfolu  ,  plus  les  fei- 
gneurs  des  grands  fiefs  s'y  oppofent  :  6c  dès-lors  s'établit 
la  coutume  d'avoir  recours  à  la  France  pour  foutenir 
le  gouvernement  féodal  en  Germanie  contre  l'autorité 
des  rois  Allemands. 

Les  ducs  de  Franconie  ,  de  Lorraine  ,  le  prince  de 
Erunf\(nck  s'adreffent  à  Louis  d'outremer  ,  roi  de  France. 
Louis  d'outremer  entre  dans  la  Lorraine  &  dans  l'Alface  , 
&C  fe  joint  aux  alliés.  Othon  prévient  le  roi  de  France  : 
il  défait  vers  le  Rhin ,  auprè.<;  de  Brifach ,  les  ducs*  de 
Franconie   &  de  Lorraine  qui  font   tués. 

il  cre  le  titre  de  ^ilatin  à  la  maifon  de  Franconie. 
Il  en  pourvoit  la  maifon  de  Bavière  :  il  attache  à  ce 
titre  des  terres  &  des  châteaux.  C'eft  de  là  que  fe  forme 
le  palatinat  du  Rhin  d'aujourd'hui.    C'était  d'abord  un 
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juge  ,  à  préfent  c'eil  un  prince  éledeur ,  un  fouverain. 
Le  contraire  eu.  arrivé  en  France. 


^ 


941. 

Comme  les  feigneurs  des  grands  fiefs  germains  avaient 
appelle'  le  roi  de  France  à  leur  fecours ,  les  feigneurs  de 
France  appellent  pareillement  Othon.  Il  pourfuit  Louis 
d'outremer  dans  toute  la  Champagne.  Mais  des  conf- 
pirations  le  rappellent  en  Allemagne. 

9  4  Z,      943.      944. 

Le  defpotifme  d 'Othon  aliénait  tellement  les  efprits  , 
que  fon  propre  frère  Henri ,   duc  dans  une  partie  de  la 
Lorraine  ,  s'était  uni  avec  plufieurs  feigneurs  ,  pour  lui 
ôter   le  trône  &  la  vie.  Il  repafTe  donc  en  Allemagne , 
^     étoufîe  la  confpiration  &  pardonne  à  fon  frère  ,  qui  appa-     ^^ 
@     remment  était  afTez  puifTant  pour  fe  faire  pardonner.  '^ 

Il  augmente  les  privilèges  des  évêques  &C  des  abbés 
pour  les  oppofer  aux  feigneurs.  Il  donne  à  l'évêque  de 
Trêves  le  titre  de  prince  ,  &  tous  les  droits  régaliens. 
Il  donne  le  duché  de  Bavière  à  fon  frère  Henri  qui  avait 
confpiré  contre  lui ,  &  l'ôte  aux  héritiers  naturels.  G'eû 
la  plus  grande  preuve  de  fon  autorité  abfolue» 

945.      946. 

En  ce  tems  la  face  de  Charlemagne  ,  qui  régnait  en- 
core en  France,  était  dans  le  dernier  aviliflement.  On 
avait  cédé  en  91a  la  Neuftrie  proprement  dite  aux 
Normands ,  &  même  la  Bretagne  ,  devenue  alors  ar- 
rière-iief  de  la  France. 

Hugues  duc  de  l'ifle  de  France,  du  fang  de  Charle- 
magne par  les  femmes ,  père  de  Hugues  Capet ,  gendre 
en  premières  noces  d'Edouard  I  roi  d'Angleterre,  beau- 
frère  d'Othon  par  un  fécond  mariage  ,  était  un  des  plus 
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puifTans  feigne urs  de  l'Europe  ,  <Sc  le  roi  de  France  alors 
un  des  plus  petits.  Ce  Hugues  avait  rappelle  Louis 
d'outremer  pour  le  couronner  &  pour  l'afTervir  ;  &  on 
Tappellait  Hugues  le  grand ,  parce  qu'il  s'était  rendu 
puiiïant  au;c  dépens  de  fon  maître. 

Il  s'était  lié  avec  les  Normands ,  qui  avaient  fait  le 
malheureux  Louis  d'outremer  prifonnier.  Ce  roi  délivré 
de  prifon  ,  reftait  prefque  fans  villes  <3c  fans  domaine. 
Il  était  aufiî  beau-frère  d'Othon ,  dont  il  avait  époufé 
la  fœur.  Il  lui  demande  fa  protedion ,  en  cédant  tous 
fes  droits  fur  la  Lorraine. 

Othon  marche  jufqu'auprès  de  Paris.  Il  alTiège  Rouen  ; 
mais  étant  abandonné  par  le  comte  de  Flandre  ,  il 
s'en  retourne  dans  fes  états  ,  après  une  expédition 
inutile. 


947.     94 


8. 


Othon  n'ayant  pu  battre  Hugues  le  grand ,  le  fait 
excommunier.  Il  convoque  un  concile  à  Trêves  ,  où 
un  légat  du  pape  prononce  la  fentence ,  à  la  requifition 
de  l'aumônier  d'Othon.  Hugues  n'en  eft  pas  moins  le 
maître  en  France. 

Il  y  avait,  comme  on  a  vu,  un  margrave  à  Slef- 
vich  dans  la  Cherfonèfe  cimbrique  ,  pour  arrêter  les 
courfes  des  Danois.  Ils  tuent  le  margrave.  Othon  y 
court  en  perfonne  ,  reprend  la  ville  ,  alTure  les  fron- 
tières. Il  fait  la  paix  avec  le  Dannemarck ,  à  condition 
qu'on  y  prêchera  le  chriftianifme. 

949- 

De-là  Othon  va  tenir  un  concile  auprès  de  Mayence 
à  Ingelheim.  Louis  d'outremer  qui  n'avait  point  d'ar- 
mée ,  avait  demandé  au  pape  Agapet  ce  concile  j  faible 
relTource  contre  Hugues  le  grand. 


il 
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Des  évêques  Germains  ,  &  Marin  le  légat  du  pape , 
y  parurent  comme  juges  ,  Othon  comme  protedeur , 
&  Louis  roi  de  France  en  fuppiiant.  Le  roi  Louis  y 
demanda  juflice ,  &  dit  :  «  J'ai  été  reconnu  roi  par  les 
3)  fufîrages  de  tous  les  feigneurs.  Si  on  prétend  que 
»  j'aie  commis  quelque  crime  qui  mérite  les  traitemens 
»  que  je  fouiFre  ,  je  fuis  prêt  de  m'en  purger  au  juge- 
»  ment  du  concile  ,  fuivant  l'ordre  d'Othon ,  ou  par 
»  un  combat  fmgulier.  » 

Ce  trifte  difcours  prouve  l'ufage  des  duels  ,  l'état 
déplorable  du  roi  de  France ,  la  puiffance  d'Othon  ,  & 
les  élevions  des  rois.  Le  droit  du  fang  femblait  n'être 
alors  qu'une  recommandation  pour  obtenir  des  fufFra- 
ges.  Hugues  le  grand  efl  cité  à  ce  vain  concile  :  on  fe 
doute  bien  qu'il  n'y  comparut  point. 

Ce  qui  n'eil  pas  moins  prouvé ,  c'eft  que  l'empereur 
^^      regardait  tous  les  rois  de  l'Europe  comme  dépendans  de 

fa  couronne  impériale  ;   c'eft   l'ancienne  prétention    de     « 
fa  chancellerie  ;    &  on  faifait  valoir  cette  chimère  , 
quand  il  fe  trouvait  quelque  malheureux  roi  affez  faible 
pour  s'y  foumettre. 

9  5©, 

Othon  -donne  l'invelliture  de  la  Suabe^  d'Augsbourg? 
de  Confiance ,  du  Virtemberg  à  fon  fils  Lujdolphe  ,  fauf 
Us  droits  des  évêques* 

9  5  I- 

Othon  retourne  en  Bohême  ;  bat  le  duc  Bol  qu*on 
appelle  Boleflas.  Le  mot  de  slas  chez  ces  peuples  ,  dé- 
fiîz;naît  un  chef.  C'ell:  de-la  qu'on  leur  donna  d'abord 
le  nom  de  llaves  ,  &  qu'enfuite  on  appelle  efclaves  ceux 
qui  furent  conquis  par  eux.  L'empereur  confirme  le 
vafielage  de  la  Bohême  ,  &  y  établit  la  religion  chre'- 
vj  tienne.  Tout  ce  qui  était  au-delà ,  était  encore  payen  , 
3!      excepté  quelques  marches  de  la  Germanie.   La  religion 
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chrétienne  exterminée  en  Syrie  où  elle  était  née ,  &  en 
Afrique  où  elle  s'était  tranfplantée ,  s'établit  encore 
dans  le  nord  de  l'Europe.  Othon  penfait  dès-icrs  à  re- 
nouveller  l'empire  de  Charlemagne.  Une  femme  lui  en 
fraya  les  chemins. 

Adélaïde  fœur  d'un  petit  roi  de  la  Bourgogne  tranf- 
jurane ,  veuve  d'un  roi  ou  d'un  ufurpateur  du  royaume 
d'italie  ,  opprimé  par  un  autre  ufurpateuv ,  Bérenger 
fécond ,  affiégee  dans  CanofTe  ,  appelle  Othon  à  fon  fe- 
coars.  Il  y  marche  ,  la  délivre ,  8c  étant  veuf  alors , 
il  l'époufe.  Il  entre  dans  Pavie  en  triomphe  avec  Adé- 
laïde. Mais  il  fallait  du  tems  &  des  foins  pour  aiïujettlr 
le  refte  du  royaume ,  ôc  furtout  Rome  qui  ne  voulait 
point  de  lui. 

Il  IrilTe  fon  armée  à  un  prince  nommé  Conrad  ,  qu'il  S 
a  fait  duc  de  Lorraine,  &  fon  gendre  :  &  ce  qui  eft  ;^ 
alTez  commun  dans  ces  tems-îà  ,  il  va  tenir  un  concile 
à  Augsbourg ,  au-lieu^  de  pourfuivre  fes  conquêtes.  Il 
y  avait  des  évêques  Italiens  à  ce  concile  :  il  efl:  vrai- 
iemblable  qu'il  ne  le  tint  que  pour  difpofer  les  efprits 
à  le  recevoir  en  Italie. 

953- 

Son  mariage  avec  Adélaïde  qui  femblait  devoir  lui 
afliirer  l'Italie,  femble  bientôt  la  lui  faire  perdre. 

Son  fils  Ludolphe  auquel  il  avait  donné  tant  d'états , 
mais  qui  craignait  qu'Adélaïde  fa  belle-mère  ne  lui  don- 
nât un  maître  ^  fon  gendre  Conrad  à  qui  il  avait  donné 
la  Lorraine,  mais  à  qui  il  ôte  le  commandement  d'Italie , 
confpirent  contre  lui  ;  un  archevêque  de  Mayence ,  un 
évèque  d' Augsbourg  fe  joignent  à  Ion  fils  &  à  fon  gen- 
dre ;  il  marche  contre  fon  fils  ;  &  au-iieu  de  fe  faire 
empereur  à  Rome ,  il  foutient  une  guerre  civile  en 
Allemagne. 
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9  5  4- 

Son  jfils  dénaturé  appelle  les  Hongrois  à  fon  fecours , 
&  on  a  bien  de  la  peine  à  les  repoulier  des  bords  du 
Rhin  (Se  des  environs  de  Cologne,  où  ils  s'avancent. 

Othon  avait  un  frère  eccléliaftique  nommé  Brunon  ; 
il  le  fait  élire  archevêque  de  Cologne,  &  lui  donne  la 
Lorraine. 

9$  S- 

Les  armes  d'Othon  prévalent.  Ses  enfans  &  les 
conjurés  viennent  demander  pardon  ;  Tarchevêque  de 
Mayence  rentre  dans  le  devoir.  Le  fils  du  roi  en  fort 
encore.  Il  vient  enfin  pieds  nuds  fe  jeter  aux  genoux 
de  fon  père.  Les  Hongrois  appelles  par  lui  ne  deman- 
dent point  grâce  comme  lui  ,  ils  défolent  l'Allemagne. 

H     Othon  leur  livre  bataille  dans  Augsbourg,  &  les  défait. 

f  '  Il  paraît  qu'il  était  afTez  fort  pour  les  battre  ,  non  pas 
affez  pour  les  pourfuivre  &  les  détruire  ;  quoique  fon 
armée  fût  compofée  de  légions  à-peu-près  félon  le  mo- 
dèle des  anciennes  légions  romaines. 

Ce  que  craignait  le  fils  d'Othon  arrive.  Adélaïde  ac- 
couche d'un  prince ,  c'eft  Othon  IL 

Depuis  9'56  jufqu'à  960, 

Les  defleins  fur  Rome  fe  meuriffent ,  mais  les  affaires 
d'Allemagne  les  empêchent  encore  d'éclore.  Les  Slaves 
&  d'autres  barbares  ,  inondent  le  nord  de  l'Allemagne  , 
encore  très-mal  affurée ,  malgré  tous  les  foins  d'Othon. 
Des  petites  guerres  vers  le  Luxembourg  &  le  Hainaut  , 
qui  étaient  de  la  baffe  Lorraine ,  ne  lailfent  pas  de  l'oc- 
cuper encore. 

Ludolphe,  ce  fils  d'Othon  envoyé  en  Italie  contre 
Bérenger ,  y  meurt  ou  de  maladie ,  ou  de  débauche , 
ou  de  poifon. 

ô^  _  ______    ^ 
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Bérenger  alors  eft  maître  abfolu  de  Tancien  royaume 
de  Lombardie ,  &  non  de  Rome.  Mais  il  avait  nécef- 
fairement  mille  différends  avec  elle  comme  les  anciens 
rois  Lombards. 

Un  fils  de  Marofie  ,  nommé  Oc^avien  Sporco  ,  fut 
élu  pape  à  l'âge  de  dix-^huit  ans  par  le  crédit  de  h 
famille.  Il  prit  le  nom  de  Jean  Xfl  en  mémoire  de 
Jean  XI  fon  oncle.  C'eft  le  premier  pape  qui  ait  change 
fon  nom  à  fon  avènement  au  pontificat.  Il  n'était  point 
dans  les  ordres  quand  fa  famille  le  fit  pontife.  C  était 
un  jeune  homme  ,  qui  vivait  en  prince ,  aimant  les  ar- 
mes ôc  les  plaifirs. 

On  s'étonne  que  fous  tant  de  papes  fcandaîeux  ,  Té- 
glife  romaine  ne  perdit  ni  fes  prérogatives  ,  ni  fes  pré- 
tentions ;  mais  alors  prefque  toutes  les  autres  églifes 
étaient  ainfi  gouvernées  :  les  évêques  ayant  toujours  à 
fu  demander  à  Rome  ou  des  ordres  ,  ou  des  grâces  ,  n'a- 
bandonnaient pas  leurs  intérêts  pour  quelques  fcandales  S 
de  plus  ;  Se  leur  intérêt  était  d'être  toujours  unis  à 
l'églife  romaine  ,  parce  que  cette  union  les  rendait  plus 
refpedables  aux  peuples  ,  ÔC  plus  confidérables  aux 
yeux  des  fouverains.  Le  clergé  d'Italie  pouvait  alors 
méprifer  les  papes  ;  mais  il  révérait  la  papauté ,  d'autant 
plus  qu'il  y  afpirait  ;  enfin  dans  l'opinion  des  hommes  , 
la  place  était  toujours  facrée  quoique  fouillée. 

Les  Italiens  appellent  enfin  Othon  à  leur  fecours. 
Ils  voulaient  ,  comme  dit  Luitprand  contemporain , 
avoir  deux  maîtres  pour  n'en  avoir  réellement  aucun. 
C'eft-là  une  des  principales  caufes  des  longs  malheurs 
de  l'Italie. 

960. 

Othon ,  avant  de  partir  pour  l'Italie ,  a  foin  de  faire 
élire  fon  fils  Othon  ,  né  d'Adélaïde ,  roi  de  Germanie 
à  l'âge  de  fept  ans  :  nouvelle  preuve  que  le  droit  de  fuc- 
ceflTion  n'exiflait  pas.  Il  prend  la  précaution  de  le  faire     ^^^ 
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Couronner  à  Aix-la-Chapelle  par  les  archevêques  de 
Cologne ,  de  Mayence  Ôc  de  Trêves  à  la  fois.  L'arche- 
vêque de  Cologne  fait  la  première  fondion.  C'était 
Brunon  frère  d'Othon. 

961. 

Il  paîTe  les  Alpes  du  Tirol  ;  entre  encore  dans  Pavîe, 
qui  eu  toujours  au  premier  occupant.  Il  reçoit  à  Monza 
la  couronne  de  Lombardie. 

961. 

Pendant  que  Bérenger  fuit  avec  fa  famille  ,  Othon 
marche  à  Rome  ;  on  lui  ouvre  les  portes,  il  fe  fait 
couronner  empereur  par  î<e  jeune  Jean  XII ,  auquel  il 
confirme  quelques  prétendues  donations  qu'on  difait 
faites  au  pontificat  par  Pépin  le  bref,  par  Cbarlemagne 
&  par  Louis  le  faible.  Mais  il  fe  fait  prêter  ferment  de 
fidélité  par  le  pape  fur  le  corps  de  St.  Pierre  ,  qui  n'a 
pas  été  plus  enterré  à  Rome  ,  que  Pépin  ,  Charles  6c 
Louis  n'ont  donné  des  royaumes  aux  papes.  Il  ordonne 
qu'il  y  ait  toujours  des  commiiTires  impériaux  à  Rome. 

Cet  inftrument  écrit  en  lettres  d'or  ,  foufcrit  par  fept 
évêques  d'Allemagne  ,  cinq  comtes  ,  deux  abbés  ,  ôc 
plufieurs  prélats  Italiens  ,  eft  gardé  encore  au  château 
St.  Ange.  La  date  eft  du  13  Février  962.  On  dit 
que  Lothaire  roi  de  France  &  Hugues  Capet  depuis  roi, 
afîîftèrent  à  ce  couronnement.  Les  rois  de  France  étaient 
en  eiFet  fi  faibles ,  qu'ils  pouvaient  fervir  d'ornement 
au  facre  d'un  em.pereur  :  mais  les  noms  de  Lothaire  & 
de  Hugues  Capet  ne  fe  trouvent  pas  dans  les  figna- 
tures  de  cet  aéle ,  fi  on  en  croit  ceux  qui  en  ont  tant 
parié  fans  l'avoir  vu. 

Tout  ce  qu'on  fait  alors  à  Rome  concernant  les 
églîfes  d'Allemagne ,  c'efl  d'ériger  Magdebourg  en  ar- 
;^|.     chevêche  ,  Mersbourg  en  évêché  ,  pour  convertir  ,  dit-     ^,^ 
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on ,  les  Slave:;  ,  c  eft-à-dire  ,  ces  peuples  Scythes  «Se 
Sarmates  qui  habitaient  la  Moravie  ,  une  partie  du  Bran- 
debourg ,  de  la  Siléfie  ,  &c, 

A  peine  le  pape  s'était  donné  un  maître ,  qu'il  s'en 
repentit.  Il  fe  ligue  avec  ce  même  Bérenger  ,  réfugié 
chez  des  mahométans  cantonnés  fur  les  côtes  de  Pro- 
vence. Il  follicite  les  Hongrois  d'entrer  en  Allemagne  j 
c'eft  ce  qu'il  fallait  faire  auparavant. 

963. 

I 
L'empereur  Othon  qui  a  achevé  de  foumettre  la  lom-      |l 

bardie ,  retourne  à  Rome.    Il  affembîe  un  concile.   Le      jj 
pape  Jean  XIÏ  fe  cache.    On  Taccufe  en  plein  concile 
dans  régiife  de  St.  Pierre  d'avoir  joui  de  plufieurs  fem- 
mes ,&  furtout  d'une  nommée  Etiennette  ,  concubine 
de  fon  père  ,  d'avoir  fait  évêque  de  Lodi  un  enfant  de 
dix  ans  ,  d'avoir  vendu  les  ordinations  &  les  bénéfices ,      ^ 
d'avoir  crevé  les  yeux  à  fon  parrain  ,  d'avoir  châtre  un     ]^ 
cardinal  ,    <3c  enfuite  de  l'avoir  fait  mourir;  enfin  de 
ne  pas  croire  en  Jésus -Christ  ,  <Sc  d'avoir  invoqué 
le  diable  ,  deux  chofes  qui  fembient  fe  contredire. 

Ce  jeune  pontife  qui  avait  alors  vingt-fept  ans  ,  parut 
être  dépofé  pour  fes  inceftes  &  pour  fes  f:andales ,  &c 
le  fut  en  effet  pour  avoir  voulu  ,  ainfi  que  tous  les 
Pvomains ,  détruire  la  puiffance  allemande  dans  Rome. 

On  élit  à  fa  place  un  nouveau  pape  nommé  Léon  Ylll, 
Othon  ne  peut  fe  rendre  maître  de  la  perfonne  de 
Jean  Xil ,  ou  s'il  le  put ,  il  fit  une  grande  faute. 

964. 

Le  nouveau  pape  Léon  VIII ,  fi  Ton  en  croit  le  dif~ 
cours  d'Arnoud  évêque  d'Orléans  ,  n'était  ni  eccléiiaf- 
tique  ,  ni  même  chrétien. 

Jean  XII  pape  débauché,  mais  prince  entreprenant, 
foulève  les  Romains  du  fond  de  fa  retraite,  &  tandis 
vj         Annales  de  V Empire.  I.  Partie.  H  k  3- 
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qn'Othon  va  faire  le  fiége  de  Camerino,  le  pontife,  aidé 
de  fa  maîtrefTe  ,  rentre  dans  Rome.  Il  dépofe  fon  com- 
pétiteur 5  fait  couper  la  main  miroite  au  cardinal  Jean  qui 
avait  écrit  la  dépofition  contre  lui ,  oppofe  concile  à 
concile,  8c  fait  flatuer  que  jamais  V  inférieur  ne  pourra 
ôter  le  rang  au  fupérieur  ;  cela  veut  dire ,  que  jamais 
empereur  ne  pourra  dépofer  un  pape.  Il  fe  promet  de 
chafTer  les  Allemands  d'Italie  j  mais  au  milieu  de  ce 
grand  deifein ,  il  eft  aflafiiné  dans  les  bras  d'une  de  fes 
maîtrelTes. 

Il  avait  tellement  animé  les  Romains  &  relevé  leur 
courage  ,  qu'ils  osèrent ,  même  après  fa  mort ,  foutenir 
lin  liège ,  5c  ne  fe  rendirent  à  Othon  qu'à  l'extrémité. 

Othon  deux  fois  vainqueur  de  Rome  ,  fait  déclarer 
dans  un  concile  ,  qu''à  l'exemple  du  bienheureux  Adrien  , 
qui  donna  à  Charlemagnc  le  droit  d^ élire  les  papes  & 
d'invejîir  tous  les  évêques  ^  on  donne  les  mêmes  droits 
à  l'empereur  Othon,  Ce  titre  qui  exifte  dans  le  recueil 
de  Gratien  ,  eft  fufped  ;  mais  ce  qui  ne  l'ed:  pas  ,  c'eft 
le  foin  qu'eut  l'empereur  vidorieux  de  fe  faire  alTurer 
tous  fes  droits. 

Après  tant  de  fermens  ,  il  fallait  que  les  empereurs 
réfldalTent  à  Ro  me  pour  les  faire  garder. 

965. 

Il  retourne  en  Allemague.  Il  trouve  toute  la  Lor- 
raine foulevée  contre  fon  frère  Brunon  ,  archevêque 
de  Cologne  ,  qui  gouvernait  la  Lorraine  alors.  Il  eft 
obligé  d'abandonner  Trêves  ,  Metz  ,  Toul  ,  Verdun  à 
leurs  évêques.  La  haute  Lorraine  paJfTe  dans  la  main 
d'un  comte  de  Bar  ,  Sc  c'eft  ce  feul  pays  qu'on  ap- 
pelle aujourd'hui  toujours  Lorraine.  Brunon  ne  fe 
réferve  que  les  provinces  du  Rhin  ,  de  la  Meufe  & 
de  l'Efcaut.  Ce  Brunon  était  un  favant  aufîî  détaché 
de  la  grandeur ,  que  l'empereur  Othon  fon  frère  était 
ambitieux. 
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La  maifon  de  Luxembourg  prend  ce  nom  du  château 
de  Luxembourg  ,  dont  un  abbé  de  St.  Maximin  de 
Trêves  fait  un  échange  avec  elle, 

Los  Polonais  commencent  à  devenir  chrétiens. 

A  peine  Tempereur  Othon  était-il  en  Allemagne  , 
que  les  Romains  voulurent  être  libres.  Ils  chafTent 
le  pape  Jean  XIII  attaché  à  l'empereur.  Le  préfet 
de  Rome  ,  les  tribuns  ,  le  fénat  ,  penfent  faire  revivre 
l'ancienne  république.  Mais  ce  qui  dans  un  tems  eiî: 
une  entreprife  de  héros  ,  devient  dans  d'autres  une 
révolte  de  féditie*ix,  Othon  revole  «n  Italie  ,  fait 
pendre  une  partie  du  fénat.  Le  préfet  de  Rome  qui 
^vait  voulu  être  un  Brutus ,  fut  fouetté  dans  les  car- 
refours ,  promené  nud  fur  un  âne  ,  &  jeté  dans  un 
gf  cachot  où  il  mourut  de  misère.  Ces  exécutions  ne  ^ 
rendent  pas  la  domination  allemande  chère  aux  t 
Italiens, 

967. 

L'empereur  fait  venir  fon  jeune  fils  Othon  à  Rome  , 
ÔC  l'alTocie  à  l'empire. 

968. 

Il  négocie  avec  Nicéphore  Phocas  ,  empereur  des 
Grecs  ,  le  mariage  de  fon  fils  avec  la  fille  de  cet  em- 
pereur. Le  grec  le  trompe.  Othon  lui  prend  la  iouilie 
&  la  Calabre  pour  dot  de  la  jeune  princefîe  Théo- 
phanie  qu'il  n'a  point, 

969. 

Ceft  à  cett€  année  que  prefque  tous  les  chronolo- 

giftes    placent     l'aventure   d'Othon  ,    archevêque    de 

Alayence  ,  afliégé  dans  une  tour  au  milieu  du  Rhin  par     J£ 

_  H  2  Q 
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une  ârtîiée  de  fomis  qui  pafTent  le  Rhin  à  la  nage  ,  ëc 
viennent  le  dc^vorer.  Apparemment  que  ceux  qui  char- 
gent encore  l'hiiloire  de  ces  inepties  ,  veulent  feule- 
ment laifler  fubfifter  ces  anciens  monumens  d'une  fii- 
perftition  imbecilie  ,  pour  montrer  de  quelles  ténèbres 
l'Europe  eil  à  peine  fortie. 

970. 

Jean  Zimifcès  qui  détrône  l'empereur  Nicéphore  , 
envoie  enfin  la  princeffe  Théophanie  à  Othon  pour 
fon  fils  :  tous  les  auteurs  ont  écrit  qu'Othon  ,  avec 
cette  princefTe ,  eut  la  Fouille  Se  la  Calabre.  Le  favant 
ëc  exad  Giannone  a  prouvé  que  cette  riche  dot  ne  fut 
point  donnée. 

9  7^-97^'    97  3' 

Othon  retourne  vidorieux  dans  îa  Saxe  fa  patrie. 

Le  duc  de  Bohême  vafTal  de  l'empire  ,  envahit  la  Mo- 
ravie ,  qui  devient  un  annexe  de  la  Bohême. 

On  établit  un  évêque  de  Prague.  C'eft  le  duc  de 
Bohême  qui  le  nomme  ,  Se  l'archevêque  de  Mayence 
qui  le  facre. 

Othon  déclare  l'archevêque  de  Mayence  atchichan- 
celier  de  l'Empire.  Il  fait  de  ce  prélat  un  prince.  Il  en 
fait  autant  de  plufieurs  évêques  d'Allemagne  ,  Se  même 
de  quelques  moines.  Par-là  il  affaiblit  l'autorité  impé- 
riale chez  lui ,  après  l'avoir  établie  à  Rome. 

Ce  n'efl  que  fous  Henri  IV  que  l'archevêque  de  Colo- 
gne fut  chancelier  d'Italie. 

Ceft  après  la  mort  de  Frédéric  II ,  que  la  dignité  de 
chancelier  des  Gaules  fut  attachée  à  l'évêché  de  Trêves. 
Il  ne  s'agit  que  d'avoir  des  forces  fufHfantes  pour  exer- 
cer cette  charge. 

Du  tems  d'Othon  I  ,  les  archevêques  de  Magdebourg 
fondaient  leur  puiffance.  Le  titre  de   métropolitains  du 
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nord  ,  avec  de  grandes  terres ,  en  devaient  faire  un  jour 
de  grands  princes. 

Othon  meurt  à  Minleben  le  7  Mai  973  ,  avec  la 
gloire  d'avoir  rétabli  l'empire  de  Charlemagne  en  Ita- 
lie. Mair  Ch?rles  fut  le  vengeur  de  Rome  ;  Othon  en  fut 
le  vainqueur  Sc  l'opprefTeur  j  &  fon  empire  n'eut  pas 
des  fondemens  aufïï  vafles  &  aufli  fermes  que  celui  de 
Charlemagne. 

OTHON    SECOND, 

Treizième     empereur. 

I  97  4- 
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L  eft  clair  que  les  empereurs  &  les  rois  l'étaient 
alors  par  élection.  Othon  fécond  ayant  été  déjà  élu 
empereur  6c  roi  de  Germanie  ,  fe  contente  de  fe  faire 
proclamer  à  Magdeboutg  par  le  clergé  &  la  nobleiTe  du 
pays  j  ce  qui  compofait  une  médiocre  affemblée. 

Le  defpotifme  du  père,  la  crainte  du  pouvoir  abfolu 
perpétué  dans  une  famille  y  maisfurtaut  l'ambition  du 
duc  de  Bavière  Henri  y  coufin  d'Othon  foulèvent  le 
tiers  de  l'Allemagne. 

Henri  de  Bavière  fe  fait  couronner  empereur  par  l'é- 
véque  de  Freifingen.  La  Pologne  ,  le  Dannemarck  en- 
trent dans  fon  parti  ,  non  comme  mem.bres  de  l'Alle- 
magne &  de  l'Empire  ,  mais  comme  voifms  ,  qui  ont 
intérêt  à  le  troubler. 

^^  '^- 

;  Le  parti  d'Othon  II  arme   le  premier  ,    ôc  c'eft  ce 

^     qui  lui  conferve  l'Empire.  Ses  troupes  franchiffent  ces 
Q  ^  H  3  ^ 
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retranchemens  qui  réparaient  le  Dannemarck  de  l'Alle- 
magne ,  &  qui  ne  fervaient  qu'à  montrer  que  le  Danne- 
marck était  devenu  faible» 

On  entre  dans  la  Bohême  y  qui  s'était  déclarée*  pour 
Henri  de  Bavière.  On  marche  au  duc  de  Pologne.  On 
prétend  qu'il  fit  ferment  de  fidélité  à  Othon  comme 
vafial. 

Il  eft  à  remarquer  que  tous  ces  fermens  fe  faifaient 
à  genoux  ,  les  mains  jointes ,  &  que  c'eft  ainfi  que  les 
évêques  prêtaient  ferment  aux  rois. 

s  7  6. 

Henri  de  Bavière  abandonné  efl:  mis  en  prifon  à 
Quedlimbourg  :  delà  envoyé  en  exil  à  Elrick  avec  un 
évêque  d'Augfbourg  fan  partifan. 

97  7- 

Les  limites  de  l'Allemagne  &  de  îa  France  étaien-t 
alors  fort  incertaines.  Il  n'était  plus  queftion  de  France 
orientale  &  occidentale.  Les  rois  d'Allemagne  éten- 
daient leur  fupériorité  territoriale  jufqu'aux  confins  de 
la  Champagne  &  la  Picardie.  On  doit  entendre  par  fu- 
périorité territoriale  ,  non  le  domaine  dired  ,  non  la 
polTelîion  des  terres  y  mais  la  fupériorité  des  terres , 
droit  de  paramont,  droit  de  fuzeraineté,  droit  de  relief. 
On  a  enfuite  uniquement ,  par  ignorance  des  termes  , 
appliqué  cette  expreflion  de  fupériorité  territoriale  à  la 
poffellion  des  domaines  mêmes  qui  relèvent  de  l'empire , 
ce  qui  eft  au  contraire  une  infériorité  territoriale. 

Les  ducs  de  Lorraine  ,  de  Brabant  ,  ée  Hainaut , 
avaient  fait  hommage  de  leurs  terres  aux  derniers  rois 
d'Allemagne.  Lothaire  rai  de  France  fait  revivre  fes 
prétentions  fur  ces  pays.  L'autorité  royale  prenait  alors 
un  peu  de  vigueur  en  France  j  &  Lothaire  profitait  de     ,^ 


% 


3 

m 


^ 


O    T    H    O    N       II.  119 

*———>—■»——  I  II  ■     I        II  ■■  ■  Il  '       ' 

ces  momens  pour  attaquer  à  la  fois  la  haute  &c  la  baiïè 
Lorraine. 

978.  i 

Othon  aflemble  près  de  foixante  mille  hommes  ;  de- 
foie  toute  la  Champagne ,  &  va  jufqii'à  Paris.  On  ne 
favait  alors  ni  fortifier  les  frontières  ,  ni  faire  la  guerre  j 
dans  le  plat  pays.  Les  expéditions  militaires  n'hélaient  1 
que  des  ravages.  '* 

Othon  eft  battu  à  fon  retour  au  pafTage  de  la  rivièïe 
d'Aine.  Géofroi  comte  d'Anjou  ,  furnommé  Grifegon- 
ne//e ,  le  pourfuit  fans  reiâche  dans  la  forêt  des  Arcien- 
nes ,  &  lui  propofe  ,  félon  les  règles  de  la  chevalerie  , 
de  vuider  la  querelle  par  un  duel.  L'emperewr  refufa  le 
déiî  ,  foit  qu'il  crdt  fa  dignité  au-ûeiiiis  d'un,  combat 
avec  Grifegonnelle  y  foit  qu'étant  cruel ,  il  ne  fût  point 
courageux. 

9  7  9- 


L'empereur  Sc  le  roi  de  France  font  la  paix ,  6c  par 
cette  paix  Charles  frère  de  Lothaire  reçoit  la  baffe  Lor- 
raine de  f  empereur  ,  avec  quelque  partie  de  la  haute.  Il 
lui  fait  hommage  à  genoux  ,  &  c'efl ,  dit-on  ,  ce  qui  a 
coûté  le  royaume  de  France  à  fa  race  ;  du  moins  Hugues 
Capet  fe  fervit  de  ce  prétexte,  pour  le  rendre  odieux. 

9  8  o. 

Fendant  qu''Othon  II  s'afFermifTait  en  Allemagne  ,  les 
Romains  avaient  voulu  fouftraire  Tltalie  au  joug  alle- 
mand. Un  nommé  Cencius  s'était  fait  déclarer  conful. 
Lui  &  fon  parti  avait  fait  un  pape  qui  s'appellait  Boni- 
face  VII.  Un  comte  de  Tofcanelle  ennemi  de  fa  fadion, 
avait  fait  un  autre  pape  ;  ôc  Boniface  VII  ctait  allé  à 
Conftantinople  inviter  les  empereurs  Grecs  ,  Eafile  & 
Conftantin  ,  à  venir  reprendre  Rome.  Les  emoereurs 
Grecs  n'étaient  pas  alîèz  puilTans.    Le  pape  leur  joignit 

H  4 
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les  Arabes  d'Afrique ,  atmant  mieux  rendre  Rome  ma- 
il ométane  y  qu'allemande.  Les  chrétiens  grecs  &  les  mu- 
fulmans  africains  ,  unilTent  leurs  flattes ,  &  s'emparent 
enfemble  du  pays  de  Naples. 

Othon  fécond  -paiTe  en  Italie  &  marche  à  Rome. 

98  I. 

Comme  Rome  était  divifée ,  il  y  fut  reçu.  Il  fe  loge 
dans  le  palais  du  pape  y  il  invite  à  dîner  plufieurs  fëna- 
teiirs  ôc  des  partifans  de  Cencius.  Des  foldats  entrent 
pendant  le  repas  ,  &  malfacrent  les  convives.  C'était  re- 
nouveiler  les  tems  de  Marius,  6c  c'était  tout  ce  qui 
reftait  de  l'ancienne  Rome.  Mais  le  fait  eft-il  bien  vrai? 
Géofroi  de  Viterbe  le  rapporte  deux  ceiits.  ans  après. 

i  98  z. 

%  Au  for  tir  de  ce  repas  fanglant ,  il  faut  aller  combattre  «s 
i  dans  la  Pouiiie  les  Grecs  &  les  Sarrafins  ,  qui  venaient  t 
venger  Rome  ,  &  l'alTervir.  Il  avait  beaucoup  de  trou- 
pes italiennes  dans  fon  armée  ;  elles  ne  favaient  alors 
que  trahir. 

Les  allemands  font  entièrement  défaits.  L'évêque 
d'Augsbourg  ôc  Tabbé  de  Fuîde  font  tués  les  armes,  à 
la  main.  L'empereur  s'enfuit  déguifé  ;  il  fe  fait  recevoir 
comme  un  palTager  dans  un  vaiiïeau  grec.  Ce  vaiiTeau 
palTe  près  de  Capoue.  L'empereur  fe  jette  à  la  nage, 
gagne  le  bord ,  &  fe  réfugie  dans  Capoue. 

983. 

On  touchait  au  moment  d'une  grande  révolution.  Les 
Allemands  étaient  prêts  de  perdre  l'Italie.  Les  Grecs  & 
les  mufulmans  allaient  fe  difputer  Rome  :  mais  Capoue 
eft  toujours  fatale  aux  vainqueurs  des  Romains.  Les 
Grecs  &  les  Arabes  ne  pouvaient  erre  unis  ,  leur  arraée 
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était  peu  nombreufe,  ils  donnent  le  tems  à  Othon  de 
rairembler  les  débris  de  la  fienne ,  de  faire  déclarer  em- 
pereur à  Vérone  fon  fils  Othon  qui  n'avait  pas  dix  ans. 

Un  Othon  duc  de  Bavière  avait  été  tué  dans  la  ba- 
taille. On  donne  la  Bavière  à  fon  fils.  L'empereur  re- 
pafTe  par  Rome  avec  fa  nouvelle  armée. 

Après  avoir  faccagé  Bénévent  infidèle ,  il  fait  élire 
pape  fon  chancelier  d'Italie.  On  croirait  qu'il  va  mar- 
cher contre  les  Arabes  &  contre  les  Grecs.  Mais  point. 
Il  tient  un  concile.  Tout  cela  fait  voir  évidemment 
que  fon  armée  était  faible ,  que  les  vainqueurs  l'étaient 
aufli  ,  &  les  Romains  davantage.  Au-lieu  donc  d'aller 
combattre  ,  il  fait  confirmer  l'éredion  de  Hambourg 
&  de  Brème  en  archevêché.  Il  fait  des  réglem^ens  pour 
la  Saxe ,  &  il  meurt  dans  Rome  ,  le  7  Décembre , 
fans  gloire  ;  mais  il  laifTe  fon  fils  empereur.  Les  Grecs 
&  les  Sarrafms  s'en  retournent  après  avoir  ruiné  la  | 
Fouille  &  la  Calabre  ,  ayant  aufTi  mal  fok  la  guerre 
qu'Othon ,  ÔC  ayant  foulevé  contr'eux  tout  le  pays. 


il 
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OTHON      III, 

Qvatorzjèms    empereur, 

983. 


'0mm ENT  reconnaître  en  Allemagne  un  empereur 
6c  un  roi  de  Germanie  âgé  de  dix  ans  ,  qui  n'avait  été 
reconnu  qu'à  Vérone  ,  6C  dont  le  père  venait  d'être 
vaincu  par  les  Sarrafms  ?  Ce  même  Henri  de  Bavière, 
qui  avait  difputé  la  couronne  au  père  ^  fort  de  la 
prifon  de  Maftricht  où  il  était  renfermé;  ÔC  fous  pré- 
texte de  fervir  de  tuteur  au  jeune  empereur  Othon  Ifl 
fon  petit  neveu  ,  qu'on  avait  ramené  en  Allemagne  , 

€:    il  fe  faifit  de  fa  perfonne  ,  ôc  il  le  conduit  à  Mag- 

^      debourg. 

984. 

L'Allemagne  fe  divife  en  deux  fa&ions.  Henri  dé 
Bavière  a  dans  fon  parti  la  Bohême  6c  la  Pologne. 
Mais  la  plupart  des  feigneurs  de  grands  fiefs  6c  des 
évêques  ,  efpérant  être  plus  maîtres  fous  un  prince  de 
dix  ans  ,  obligent  Henri  à  mettre  le  jeune  Othon  en 
liberté ,  &  a  le  reconnaître  ,  moyennant  quoi  on  lui  rend 
enfin  la  Bavière. 

Othon  III  efl:  donc  folemneilement  proclamé  à  Veif- 
femftadt. 

Il  efl  fervi  à  dîner  par  les  grands  officiers  de  l'em- 
pire. Henri  de  Bavière  fait  les  fonélions  de  maître 
d'hôtel ,  le  comte  palatin  de  grand  échanfon  ,  le  duc  de 
Saxe  de  grand  écuyer ,  le  duc  de  Franconie  de  grand 
chambellan.  Les  ducs  de  Bohême  6c  de  Pologne  y 
affilient  comme  grands  vafTaux. 
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L'éducation  de  l'empereur  eft  coniîee  à  l'archevêque 
de  Alayence  &  à  Tévêque  d'Ildesheim. 

Pendant  ces  troubles,  le  roi  de  France  Lothïûre  eflaie 
de  reprendre  la  haute  Lorraine.  Il  fe  rendit  maître  de 
Verdun. 

986. 

Après   la  mort  de  Lothaire  ,   Verdun  eft  rendu  à 


l'Allemagne. 


987 


Louis  V  dernier  roi  en  France  de  la  race  de  Charle- 
magne  ,  étant  mort  après  un  an  de  règne ,  Charles  duc 
de  Lorraine  fon  oncle  dc  fon  héritier  naturel ,  prétend 
en  vain  à  la  couronne  de  France.  Hugues  Capet  prouve 
par  l'adreiTe  &  par  la  force  ,  que  le  droit  d'élire  était 


alors  en  vigueur. 


988. 


L'abbé  de  Verdun  obtient  à  Cologne  la  permi(îion  de 
ne  point  porter  Tépée  ,  &  de  ne  point  commander  en 
perfonne  les  foldats  qu'il  doit ,  quand  l'empereur  lève 
des  troupes. 

Othon  III  confirme  tous  les  privilèges  des  évêques 
3c  des  abbés.  Leur  privilège  &  leur  devoir  était  donc 
de  porter  l'épée,  puifqu'il  fallut  une  difpenfe  particulière 
à  cet  abbé  de  Verdun. 

9  8  9- 

Les  Danois  prennent  ce  tems  pour  entrer  par  VElbe 
&  par  le  Vefer.  On  commence  alors  à  fentir  en  Alle- 
magne qu'il  faut  négocier  avec  la  Suède  contre  le  Dan- 
nemarck  ;  &  l'évêque  de  Slevich  eft  chargé  de  cette 
négociation. 

Les  Suédois  battent  les  Danois  fur  mer.  Le  nord  de 
FAllemagne  refpire.  jç 
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990. 

Le  refle  de  l'Allemagne  ainfi  que  la  France  ,  efl  en 
proie  aux  guerres  particulières  des  leigneurs  ;  &  ces 
guerres  que  les  fouverains  ne  peuvent  appaifer  ,  mon- 
trent qu'ils  avaient  plus  de  droits  que  de  puiiTance.  C'é- 
tait bien  pis  en  Italie. 

Le  pape  Jean  XV ,  fils  d'un  prêtre ,  tenait  alors  le 
St.  Siège  ,  Se  était  favorable  à  l'empereur.  Crefcence 
nouveau  conful ,  fils  du  conful  Crefcence  dont  Jean  X 
fut  le  père  ,  voulait  maintenir  l'ombre  de  l'ancienne 
république  ;  il  avait  chafle  le  pape  de  Rome.  L'impéra- 
trice Théophanie  mère  d'Othon  III ,  était  venue  avec 
des  troupes  commandées  par  le  marquis  de  Brande- 
bourg ,  foutenir  dans  l'Italie  l'autorité  impériale. 

Pendant  que  le  marquis  de  Brandebourg  eft  à  Rome  ^ 
les  Slaves  s'emparent  de  fon  marquifat. 

Depuis   991  jufqu'à  99^. 

Les  Slaves  avec  un  ramas  d'autres  barbares ,  affiègent 
Magdebourg.  On  les  repouffe  avec  peine.  Ils  fe  retirent 
dans  la  Poméranie ,  &  cèdent  quelques  villages  du 
Brandebourg  qui  arrondiiTent  le  marquifat. 

L'Autriche  était  alors  un  marquifat  aufîî ,  &  non  moins 
malheureux  que  le  Brandebourg,  étant  frontière  des 
Hongrois. 

La  mère  de  l'empereur  était  revenue  d'Italie  fans 
avoir  beaucoup  remédié  aux  troubles  de  ce  pays  ,  & 
était  morte  à  Nimègue.  Les  villes  de  Lambardie  ne 
reconnaiffaient  point  l'empercur. 

Othon  III  lève  des  troupes  ,  fait  le  fiége  de  Milan, 
s'y  fait  couronner,  fait  élire  pape  Grégoire  V  fon  pa- 
rent ,  comme  il  aurait  fait  un  évêque  de  Spire ,  &  eft 
facré  dans  Rome  par  fon  parent  avec  fa  femme  l'im- 
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pératricè  Marie  fille  de  Don  Garcie  roi  d'Arragon  <3c  de 
Navarre. 

9  9  7- 

Il  eft  étrange  que  àes  auteurs  de  nos  jours ,  &  Maim- 
bourg  &  tant  d'autres  rapportent  encore  la  fable  des 
amours  de  cette  impératrice  avec  un  comte  de  Modène, 
&  du  fupplice  de  l'amant  &  de  la  maîtrefTe.  On  pré- 
tend que  l'empereur  plus  irrité  contre  la  maîtrefTe  que 
contre  l'amant ,  fit  brûler  fa  femme  toute  vive,  ôc  con- 
damna feulement  fon  rival  à  perdre  la  tête  5  que  la  veuve 
du  comte  ayant  prouvé  l'innocence  de  fon  mari ,  eut 
quatre  beaux  châteaux  en  dédommagement.  Cette  fable 
avait  déjà  été  imaginée  fur  une  Andaberte  femme  de 
l'empereur  Louis  II.  Ce  font  des  romans  dont  le  fage 
Se  favant  Muratori  prouve  la  faufleré. 

L'empereur  reconnu  à  Rome  retourne  en  Allemagne  , 
il  trouve  les  Slaves  maîtres  de  Bernbourg  ;  &  on  ôte 
à  l'archevêque  de  Magdebourg  le  gouvernement  de  ce 
pays  pour  s'être  lailTé  battre  par  les  Slaves. 

Tandis  qu'Othon  III  eft  occupé  contre  les  barbares  du 
Nord,  le  conful  Crefcence  chafTe  de  Rome  Grégoire  V  , 
qui  va  l'excommunier  à  Pavie  ,  ôc  Othon  repafTe  en  Italie 
pour  le  punir. 

Crefcence  foutient  un  fiége  dans  Rome  ;  il  rend  la 
ville  au  bout  de  quelques  jours  ,  &  fe  retire  dans  le 
mole  d'Adrien  appelle  alors  le  mole  de  Crefcence  ,  <3c 
depuis  le  château  St.  Ange.  Il  y  meurt  en  combattant , 
fans  qu'on  fâche  le  genre  de  fa  mort  ;  mais  il  femblait 
mériter  le  nom  de  conful  qu'il  portait.  L'empereur  prend 
fa  veuve  pour  maîtrefTe  ,  Sc  fait  couper  la  langue  &c 
arracher  les  yeux  au  pape  de  la  nomination  de  Crefcence. 
Mais  auffi  on  dit  qu'Othon  &  fa  maîtrefTe  firent  péni- 
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tence ,   qu'ils  allèrent   en  pèlerinage  à  un  monaûère  , 
qu'ils  couchèrent  même  fur  une  natte  de  jonc, 

9  9  9- 

Il  fait  un  décret,  par  lequel  les  Allemands  feuls 
auront  le  droit  d'élire  l'empereur  Romain,  8c  les  papes 
feront  obligés  de  le  couronner,  Grégoire  V  fon  parent , 
ne  manqua  pas  de  figner  le  décret,  ôcles  papes  luivans 
de  le  réprouver. 

I  o  o  o. 

Othon  retourne  en  Saxe  ôc  palfe  en  Pologne,  Il  donne 
au  duc  le  titre  de  roi ,  mais  non  à  fes  deicendans.  On 
verra  dans  la  fuite  que  les  empereurs  créaient  des  ducs 
ÔL  des  rois  à  brevet.  Boleflas  reçoit  de  lui  la  couronne , 
fait  hommage  à  l'empire  ,  6c  s'c^lige  à  une  légère  rede- 
vance annuelle. 
^>  Le  pape  Silveftfe  II ,  quelques  années  après  ,  lui  con- 
féra aufli  le  titre  de  roi ,  prétendant  qu'il  n'appartenait 
qu'au  pape  de  le  donner.  Il  eft  étrange  que  des  fouve- 
rains  demandent  des  titres  à  d'autres  fouv^erains ,  mais 
l'ufage  eft  le  maître  de  tout.  Les  hifloriens  difent 
qu'Othon  allant  enfuite  à  Aix-la-Chapelle ,  fit  ouvrir  le 
tombeau  de  Charlemagne,  &  qu'on  trouva  cet  empereur 
encore  tout  frais  ,  affis  fur  un  trône  d'or,  une  couronne 
de  pierreries  fur  la  tête,  &  un  grand  fceptre  d'or  à  la 
main.  Si  on  avait  enterré  ainlî  Charlemagne  ,  les  Nor- 
mands qui  détruifirent  Aix-la-Chapelle  ,  ne  l'auraient 
pas  laiiTé  fur  fon  trône  d  or. 

I  oo  I, 

Les  Grecs  alors  abandonnaient  le  pays  de  Naples ,  mais 
les  Sarrafins  y  revenaient  fouvent.  L'empereur  repafle  les 
Alpes  pour  arrêter  leurs  progrès  ,  &  ceux  des  défenfeurs 
de  la  liberté  italique  plus  dangereux  que  les  Sarrafins, 
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1002. 

Les  Romains  afliégent  fon  palais  dans  Rome  ;  &  tout 
ce  qu'il  peut  faire ,  c'efl  de  s'enfuir  avec  le  pape  &  avec 
fa  maître/Te  la  veuve  de  Crefcence.  Il  meurt  à  Paterno  , 
petite  ville  de  la  campagne  de  Rome ,  à  l'âge  de  près 
de  trente  ans.  Plufieurs  auteurs  difent  que  fa  maîtrefTe 
l'empoifonna ,  parce  qu'il  n'avait  pas  voulu  la  faire  impé- 
ratrice ;  d'autres  ,  qu'il  fut  empoifonné  par  les  Romains 
qui  ne  voulaient  point  d'empereur.  Ce  fait  eft  peut-être 
vraifemblable  ,  mais  il  n'eft  nullement  prouvé.  Sa  mort 
laiiîa  plus  indécis  que  jamais  ce  long  combat  de  la  papauté 
contre  l'Empire  ,  des  Romains  contre  l'un  &  l'autre ,  & 
de  la  liberté  italienne  contre  la  puifTance  allemande. 
C'efl  ce  qui  tient  l'Europe  toujours  attentive  ;  c'eft-là 
le  fil  qui  conduit  dans  le  labyrinthe  de  l'hifloire  de 
l'Allemagne. 

Ces  trois  Othons  qui  ont  rétabli  l'Empire,  ont  tous 
trois  aîTiégé  Rome  &  y  ont  fait  couler  le  fang,  ôc 
Arnould  avant  eux  l'avait  faccagée. 


100 


3' 


Othon  III  ne  laifTait  point  d'enfans.  Vingt  feigneurs 
prétendirent  à  l'Empire  ;  un  des  plus  puiflans  était  Hanri , 
duc  de  Bavière  :  le  plus  opiniâtre  de  fes  rivaux  était 
Ekard,  marquis  de  Thuringe.  On  affaflîne  le  marquis 
pour  faciliter  l'éleâion  du  Bavarois ,  qui ,  à  la  tête 
d'une  armée  ,  fe  fait  facrer  à  Mayence  le  i^  Juillet. 
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HENRI    SECOND, 

Q^VITfZlÈME        EMPEREUR, 
1003. 


Peine  Henri  de  Bavière  efl-il  couronne ,  qu'il  fait 
déclarer  Hermann  ,  duc  de  Suabe  ÔC  d'Alface  fon  com- 
pétiteur ,  ennemi  de  l'Empire,  il  met  Strasbourg  dans 
fes  intérêts  :  c'était  déjà  une  ville  puiffante.  Il  ravage 
la  Suabe.  Il  marche  en  Saxe  j  il  fe  fait  prêter  ferment 
par  le  duc  de  Saxe,  par  les  archevêques  de  Magdebourg 
Se  de  Brème  ,  par  les  comtes  palatins  ,    &C   même  par 

^     Boleflas ,   roi  de  Pologne.  Les  Slaves ,    habitans  de  la 

|j;     Poméranie,  le  reconnurent. 

Il  époufe  Cunégonde  fille  du  premier  comte  de 
Luxembourg.  Il  parcourt  des  provinces  :  il  reçoit  les 
hommages  des  évêques  de  Liège  &  de  Cambrai ,  qui 
lui  font  ferment  à  genoux.  -Enfin  le  duc  de  Saxe  le 
reconnaît  Se  lui  prête  ferment  comme  les  autres. 

Les  efforts  de  la  faiblefie  italienne  contre  la  domi- 
nation allemande,  fe  renouvellent  fans  ceffe.  Un  mar- 
quis d'Ivrée ,  nommé  Ardouin  ,  entreprend  de  fe  faire 
roi  d'Italie.  Il  fè  fait  élire  par  les  feigneurs,  Se  prend 
le  titre  de  Céfar.  Alors  les  archevêques  de  Milan  com- 
mençaient à  prétendre  qu'on  ne  pouvait  faire  un 
roi  de  Lombardie  fans  leur  confentement ,  comme 
les  papes  prétendaient  qu'on  ne  pouvait  faire  un  em.pe- 
reur  fans  eux.  Arnolphe  ,  archevêque  de  Milan ,  s'adrelfe 
au  roi  Henri  ;  car  ce  font  toujours  les  Italiens  qui 
appellent  les  Allemands  dont  ils  ne  peuvent  fe  pafTer 
Se  qu'ils  ne  peuvent  foùffirit. 

^         Henri  envoie  des  troupes  en  Italie  fous  un  Othon , 
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duc  de  Carinthie.  Le  roi  Ardouin  bat  ces  troupes  vers 
le  Tirol.  L'empereur  Henri  ne  pouvait  quitter  l^41e- 
magne,  où  d'autres  troubles  l'arrêtaient. 

1004. 

Le  nouveau  roi  de  Pologne  chrétien ,  profite  de  la 
faiblefle  d'un  Bole{las,duc  de  Bohême,  fe  rend  maître 
de  fes  états ,  &c  lui  fait  crever  les  yeux ,  en  fe  con- 
formant à  la  méthode  des  empereurs  chrétiens  d'Orient 
ÔC  d'Occident.  Il  prend  toute  la  Bohême ,  la  Mifnie  & 
la  Luface.  Henri  II  fe  contente  de  le  prier,  de  lui 
faire  hommage  des  états  qu'il  a  envahis.  Le  roi  de  Po- 
logne rit  de  la  demande,  8>C  fe  ligue  contre  Henri  avec 
plufieurs  princes  de  l'Allemagne.  Henri  II  fonge  donc 
à  conferver  l'Allemagne ,  avant  d'aller  s'oppofer  au  nou- 
veau céfar  d'Italie. 

1005.  j| 

Il  regagne  des  évêques ,  il  négocie  avec  des  fei- 
gneurs ,  il  lève  des  milices ,  il  déconcerte  la  ligue. 

Les  Hongrois  commencent  à  embraffer  le  chriftianirme 
par  les  foins  des  milTionnaires  qui  ne  cherchent  qu'à 
étendre  leur  religion,  pendant  que  les  princes  ne  veu- 
lent étendre  que  leurs  états. 

Etienne  chef  des  Hongrois  ,  qui  avait  époufé  la 
foeurde  l'empereur  Henri,  fe  fait  chrétien  en  ce  tems- 
là  ;  &  heureufement  pour  l'Allemagne  ,  il  fait  la  guerre 
avec  fes  Hongrois  chrétiens  contre  les  Hon-^rois 
idolâtres. 

L'églife  de  Rome  qui  s'était]  laifTé  prévenir  par  les 
empereurs  dans  la  nomination  d'un  roi  de  Pologne  , 
prend  les  devans  pour  la  Hongrie.  Le  pape  Jean  XIX 
donne  à  Etienne  de  Hongrie  le  titre  de  roi  Sc  d'apôtre  , 
avec  le  droit  de  faire  porter  la  croix  devant  lui , 
comme  les  archevêques  :  6c  la  Hongrie  eft  divifée  en 
i^^         Annales  de   VEmpire.  1.  Part.  I  (r*3 
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dix    évêches ,    beaucoup  plus  remplis  alors  d'idolâtres 
que  de  chrétiens. 

L'Archevêque  de  Milan  prefTe  Henri  II  de  venir  en 
Italie  contre  fon  roi  Ardouin.  Henri  part  pour  l'Italie  , 
il  paife  par  la  Bavière.  Les  états  ou  le  parlement  de 
Bavière  y  élifent  un  duc  :  Henri  de  Luxembourg ,  beaa- 
frère  de  l'empereur  ,  a  tous  les  fufFrages.  Fait  impor- 
tant qui  montre  que  les  droits  des  peuples  étaient 
comptés  pour  quelque  chofe. 

Henri,  avant  de  paffer  les  Alpes,  lailTe  Cunégonde 
fon  époufe  entre  les  mains  de  l'archevêque  de  Mag- 
debourg.  On  prétend  qu'il  avait  fait  vœu  de  chafleté  ïvec 
elle,   vœu  d'imbécillité  dans  un  empereur. 

A  peine  eft-il  vers  Vérone,   que  le   céfar  Ardouin 
s'enfuit.  On  voit  toujours  des  rois  d'Italie  ,   quand  les 
Allemands  n'y  font  pas  ;  Sc  dès  qu'ils  y   mettent  les 
2]      pieds ,  on  n'en  voit  plus. 

S  Henri   efl  couronné  à  Pavie.    On  y  confpire   contre 

M I      fa  vie.  Il  étouffe  la  confpiration  ;  &  après  beaucoup  de 
fang  répandu ,  il  pardonne. 

Il  ne  va  point  à  Rome  ;  &  félon  l'ufage  de  fes  pré- 
déceffeurs ,  iî  quitte  l'Italie  le  plutôt  qu'il  peut. 

1006» 

C'efl  toujours  le  fort  des  princes  Allemands  ,  que  des 
troubles  les  rappellent  chez  eux  ,  quand  ils  pourraient 
affermir  en  Italie  leur  domination.  Il  va  défendre  les 
Bohémiens  contre  l€s  Polonais.  Reçu  dans  Prague  ,  il 
donne  rinveiliture  du  duché  de  Bohême  à  Jarcmire. 
Il  paife  l'Oder ,  pourfuit  les  Polonais  jufques  dans  leur 
pays,   8c  fait  la  paix  avec  e^x. 

Il  bâtit  Bamberg ,  ôc  y  fonde  un  évêché  ;  mais  il 
donne  au  pape  la  feigneurie  féodale  :  on  dit  qu'il  fe 
réferva  feulement  le  droit  d'habiter  dans  le  château. 

Il  affemble  un  concile  à  Francfort  fur  le  Mein  ,  uni- 
quement à  l'occafion  de  ce  nouvel  évêché  de  Bamberg  , 
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j  auquel  s'oppolait  Tév^que  <3e  Vurrzbourg  ,  comme  à 
un  démembrement  de  fc^  évôché.  L'empereur  fe  prof- 
terne  devant  les  évêques.  On  difcute  les  droits  de 
Bamberw  <k  de  Vurtzbourg  fans  s'accorder. 

1007. 

On  commence  à  entendre  parler  des  Prufîiens  ou 
des  BoruiFiens.  C'étaient  des  barbares  qui  fe  nourrif- 
faient  de  fang  de  cheval.  Ils  habitaient  depuis  peu 
des  déferts  entre  îa  Pologne  &  la  mer  Baltique.  On 
dit  qu'ils  adoraient  des  ferpens.  lis  pillaient  fouvent 
les  terres  de  la  Pologne.  Il  faut  bien  qu'il  y  eut 
enfin  quelque  chofe  à  gagner  chez  eux ,  puifque  les 
Polonais  y  allaient  auHï  faire  des  incurfions.  Mais  dans 
ces  pays  fauvages ,  on  envahiifait  des  terres  ftériles 
i      avec  la  même  fureur   qu'on  ufurpait   alors  des  terres      p 
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fécondes. 

1008.      1009. 

Othon,  duc  de  la  baflfe  Lorraine,  le  dernier  cu'on 
connaiïTe  de  la  race  de  Charlemagne ,  e'tant  nrort  , 
Henri  II  donne  ce  duché  à  Godefroi ,  comte  des  Ar- 
dennes.  Cette  donation  caufe  des  troubles.  Le  duc 
de  Bavière  en  profite  pour  inquiéter  Henri,  mais  il  elt 
chaiTé  de  la  Bavière. 

I  O  I  o. 

Hermann ,  fils  d'Ekard  de  Thuringe,  reçoit  de  Henri  U 
le  marquifat  de  Mifnie. 

I  O    I    I. 

Encore  des  guerres  contre  la  Pologne.  Ce  n'eft  que 
depuis  qu'elle  eft  feudataire  de  l'Allemagne,  que  l'Alle- 
magne a  des  guerres  avec  elle. 

Glogau  exiftait  déjà  en  Siléfie.  On  l'afTiége.  Les  Silé- 
fiens  étaient  joints  aux  Polonais. 

I  1 
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I   O    I   2. 

-  Henri ,  fatigué  de  tous  ces  troubles  ,  veut  fe  faire 
chanoine  de  Strasbourg.  Il  en  fait  vœu  ;  Ôc  pour  accom- 
plir ce  vœu  ,  il  fonde  un  canonicat ,  dont  le  pollelTeur 
eft  appelle  le  roi  du  chœur.  Ayant  renoncé  à  être  cha- 
noine ,  il  va  combattre  les  Polonais ,  &  calmer  des 
troubles  en  Bohême. 

On  place  dans  ce  tems-là  l'aventure  de  Cunégonde  , 
qui  accufée  d'adultère  ,  après  avoir  fait  vœu  de  chaf- 
teté ,  montre  fon  innocence  en  maniant  un  fer  ardent. 
Il  faut  mettre  ce  conte  avec  le  bûcher  de  l'impératrice 
Marie  d'Arragon. 

I  o  I  3. 

Depuis  que  l'empereur  avait  quitté  l'Italie  ^  Ardouin 
%  s'en  était  refaifi,  &  l'archevêque  de  Milan  ne  ceffait 
W     de  prier  Henri  II  de  venir  régner. 

Kenri  repafle  les  Alpes  du  Tirol  une  féconde  fois  , 
&  les  Slaves  prennent  juftement  ce  tems-là  pour  re- 
noncer au  peu  de  chriftianifme  qu'ils  cônnaiiTaient ,  & 
pour  ravager  tout  le  territoire  de  Hambourg. 

I  o  I  4. 

Dès  que  l'empereur  efl  dans  le  Véronais ,  Ardouin 
prend  la  fuite.  Les  Romains  font  prêts  à  recevoir 
Henri.  Il  vient  à  Rom.e  fe  faire  couronner  avec  Cu- 
négcnde.  Le  pape  Benoît  VIII  change  la  formule. 
Il  lui  demande  d'abord  fur  les  degrés  de  St,  Pierre  ; 
vouhr^-vous  garder  à  moi  &  a  mes  fucceffeurs  la  fidé- 
lité en  toute  chofe  ?  c'était  une  efpèce  d'hommage  que 
l'adrefle  du  pape  extorquait  de  la  fimplicité  de  l'em- 
pereur. 

I  L'empereur   va   foumettre    la   Lombardie.    Il    pafTe 

^-      par  la  Bourgogne  ,  va  voir  l'abbaye  de  Cluni  ,  <k  fe 
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fait  airocier  à  la  communauté.   Il  palTe  enfuite  à   Ver- 
dun ,  ik  veut  fe  faire  moine  dans  l'abbaye  de  St.  Vall. 
On  prétend  que  Tabbé  plus  fage  que  Henri  ^  lui  dit  ;. 
les  moines  doivent  obéijfance    à   leur  abbé  ,    je    vous 
ordonne  de  rejîer  empereur. 

I  o  I  ^.     I  o  I  6.     I  o  I  7.     I  o  I  8. 

Ces  années  ne  font  remplies  que  de  petites  guerres 
en  Bohême  <Sc  fur  les  frontières  de  la  Pologne.  Toute 
cette  partie  de  l'Allemagne  depuis  l'Elbe ,  eu  plus 
barbare  oC  plus  malheureufe  que  jamais.  Tout  fei- 
gne ar  qui  pouvait  armer  quelques  payfans  ferfs  , 
faifàit  la  guerre  à  fon  voifm  ;  &  quand  les  pofîeiF^urs 
des  grands  fiefs  avaient  eux-mêmes  des  guerres  à  fou- 
tenir ,  ils  obligeaient  leurs  vafTaux  de  laifTer  là  leur 
querelle  pour  revenir  les  fervir;  cela  s'appellait  le 
droit  de  trêve,  «^ 

Comment  les  empereurs  reflaient-ils  au  milieu  de     '^ 
cette  barbarie ,  au-lieu  d'aller    réfider   à   Rome  ?    c'efl 
qu'ils    avaient    befoin    d'être  puilTans    chez  les   Alle- 
mands ,  pour  être  reconnus  des  Romains. 

I  o  I  9.      I  o  2.  o.      1  O  X  I. 

L'autorité  de  l'empereur  était  affermie  dans  la  Lom- 
bardie  par  fes  lieutenans.  Mais  les  Sarrafms  venaient 
toujours  dans  la  Sicile  ,  dans  la  Fouille  ,  dans  la  Ca- 
labre  ,  <Sc  fe  jetèrent  cette  année  fur  la  Tofcane, 
Mais  leurs  incurfions  en  Italie  étaient  femblables  à 
celles  des  Slaves  &  des  Hongrois  en  Allemagne.  Ils 
ne  pouvaient  plus  faire  de  grandes  conquêtes  ,  parce 
qu'en  Efpagne  ils  étaient  divif-'s  &  affaiblis.  Les  Grecs 
polTédaient  toujours  une  grande  partie  de  la  Fouille 
&  de  la  Calabre ,  gouvernées  par  un  catapan.  Un: 
4j  Mello  ,  prince  de  Barri ,  &  un  prince  de  Salerne  s'éle- 
\     vèrent  contre  ce   catapan.  i^ 

4  I  3     *  (3 


134 


C'eft  alors  que  parurent  ^  pour  ta  première  fois  ,  ces 
aventuriers  de  Normandie  ^  qui  fondèrent  depuis  le 
royaume  de  Napies.  Ils  fervirent  Mello  contre  les  Grecs. 
Le  pape  Benoît  Vlil  Se  Mello  craignant  également  les 
Grecs  &  les  Sarrafins  ,  vont  à  Bamberg  demander  du 
fecours  à  l'empereur. 

Henri  II  conjftrme  les  donations  de  fes  prédëcefTeurs 
au  fiége  de  Rome,  fe  réfervant  le  pouvoir  fauverain.  Il 
confirme  un  décret  fait  à  Pavie  ^  par  lequel  les  clercs 
ne  doivent  avoir  ni  femmes ,  ni  concubines* 

Il  fallait  en  Italie  s'oppoferaux  Grecs  &  aux  maho- 
métans  ;  il  y  va  au  printems.   Son  armée  efl  principa- 
lement compofée  d'évêques  ,  qui  font  à  la  tête  de  leurs 
troupes.   Ce  faint  empereur  qui  ne  permettait  pas  qu'un 
^_     fous-diacre  eût  une  femme,  permettait  que  les  évêques     Û 


? 


yerfaiïènt  le  fang  humain.  Contradidions  trop  ordinaires 
chez  les  hommes. 

Il  envoie  des  troupes  vers  Capoue  8c  vers  la  Fouille  ^ 
mais  il  ne  fe  rend  point  maître  du  pays  ;  &  c^eû  une 
médiocre  conquête  que  de  fe  faifir  d'un  abbé  du 
Mont-Caflin  déclaré  contre  lui  y  &  d'en  faire  élire 
un  autre. 

1023. 

Il  repafTe  Lien  vite  les  Alpes ,  félon  la  maxime  de 
fes  prédécefTeurs ,  de  ne  fe  pas  éloigner  long-tems  de 
rAllemagne.  Il  convient  avec  Robert ,  roi  de  France  , 
d'avoir  une  entrevue  avec  lui  dans  un  bateau  fur  la 
Meufe ,  entre  Sedan  &  Moufon.  L'empereur  prévient 
le  roi  de  France  ,  &  va  le  trouver  dans  fon  camp 
avec  franchife.  C'était  plutôt  une  vifite  d'amis  qu'unei 
conférence  de  rois  ;  exemple  peu  imité. 
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L'empereur  fait  enfuite  le  tour  d'une  grande  partie 
de  l'Allemagne  dans  une  profonde  paix  ,  laiilanc  par- 
tout des  marques  de  généroaté  ôc  de  jufiice. 

Il  fentait  que  fa  fin  approchait ,  quoiqu'il  n'eût  que 
51  ans.  On  a  écrit  qu'avant  fa  mort  il  dit  aux  pa- 
rens  de  fa  femme  :  vous  me  Pave:^  donnée  vierge  , 
je  vous  la  rends  vierge  j  difcours  étrange  dans  un 
mari  ,  encore  plus  dans  un  mari  couronné.  C'était 
fe  déclarer  impuilTant  ou  fanatique.  Il  meurt  le  14 
Juillet ,  fon  corps  efl  porté  à  Bamberg  ,  fa  ville  favo- 
rite. Les  chanoines  de  Bamberg  le  firent  canonifer  cent 
ans  après.  On  ne  fait  s'il  a  mieux  figuré  fur  un  autel 
que  fur  le  trône. 

CONRAD  II,  BIT  LE  SALIQUE, 

Seizième     hmpsusuji» 
1024. 


N  ne  peut  afTez  s'étonner  du  nombre  prodigieux 
de  diflertations  fur  les  prétendus  fept  élefleurs  qu'on 
a  cru  inflitués  dans  ce  tems-îà.  Jamais  pourtant  il 
n'y  eut  de  plus  grande  afTemblée  que  celle  où  Con- 
rad II  fut  élu.  On  fut  obligé  de  la  tenir  en  plein 
champ ,  entre  Vorms  Se  Mayence.  Les  ducs  de  Saxe  , 
de  Bohême,  de  Bavière,  de  Carinthie  ,  de  laSuabe, 
de  la  Franconie  ,  de  la  haute  ,  de  la  baffe  Lorraine  , 
un  nombre  prodigieux  de  comtes  ,,  d'évêques  ,,  d'abbés  , 
tous  donnèrent  leurs  voix.  Il  faut  remarquer  que  les 
magiftrats  des  villes  y  afllftèrent ,  mais  qu'ils  ne   don-      jj 
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nèrent  point  leurs  fuffrages.  On  fut  campé  fix  iSe- 
maines  dans  le  champ  d'éiedion  avant  dq  fe  déter- 
miner. 

Enfin  le  choix  tomba  fur  Conrad  ,  furnommé  le 
falique ,  parce  qu'il  était  né  fur  la  rivière  de  la  Sale. 
C'était  un  feigneur  de  Franconie  ,  qu'on  fait  defcen- 
dre  d'Qthon  le  grand  par  les  femm.es.  Il  y  a  grande 
apparence  qu'il  fut  choiii  comme  le  moins  dange- 
reux de  tous  les  prétendans.  Erfc  effet  ,  on  ne  voit 
point  de  grandes  villes  qui  lui  appartiennent  ^  &  il 
n'eft  que  le  chef  de  puiffans  vaifaux  ,  dont  çhacua  eft 
auiîi  fort  que  .lui. 

L'Allemagne  fe  regardait  toujours  comme  le  centre 
de  l'Empire  ;  &  le  nom  d'empereur  paraiffait  con- 
fondu avec  celui  de  roi  de  Germanie.  Les  Italiens 
O  faififfaient  toutes  les  occaflons  de  féparer  ces  deux 
titres. 

Les  députés  des  grands  fiefs  d'Italie  vont  offrir 
l'Empire  à  Robert ,  roi  de  France  ;  c'était  offrir  alors 
un  titre  fort  vain  &  des  guerres  réelles.  Robert  le 
refufe  fagement.  On  s'adreiïe  à  un  duc  de  Guienne  , 
pair  de  France.^  Il  l'accepta  ,  ayant  moins  à  rifquer. 
Mais  le  pape  Jean  XX  &  l'archevêque  de  Miîan  , 
font  venir  Conrad  le  falique  en  Italie.  Il  fait  aupa- 
ravant élire  &  couronner  fon  fils  Henri ,  roi  de  Ger- 
manie. C'était  la  coutume  alors  en  France  &-  partout 
ailleurs. 

Il  efl  obligé  d'affiéger  Pavie.  Il  effuye  des  féditions 
à  Ravenne.  Tout  empereur  Allemand  appelle  e^n  Italie  , 
y  ell  toujours  mal  reçu. 

1027. 

A  peine  Conrad  efl  couronné  à  Rome,  qu'il  n'y  eft 
plus  en  sûreté.  Il  repalfe  en  Allemagne  ,  &  il  y  trouve 


i 
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un  para  contre  lui.  Ce  font-là  les  caufes  de  ces  fré- 
quens  voyages  des  empereurs. 

I  o  2.  8.      I  o  2.  9.      1030. 

Hend ,  duc  de  Bavière  étant  mort ,  le  roi  de  Hongrie 
Etienne  ,  parent  par  fa  mère  ,  demande  la  Bavière ,  au 
préjudice  du  fils  du  dernier  duc  ,  preuve  que  les  droits 
du  fang  n'étaient  pas  encore  bien  établis.  Et  en  effet , 
rien  ne  l'était.  L'empereur  donne  la  Bavière  au  fils. 
Le  Hongrois  veut  l'avoir  les  armes  à  la  main.  On  fe 
bat,  ôc  on  l'appaife.  Et  après  la  mort  de  cet  Etienne, 
l'empereur  a  le  crédit  de  faire  placer  fur  le  trône  de 
Hongrie  un  parent  d'Etienne  nommé  Pierre  :  il  a  de 
plus  le  pouvoir  de  fe  faire  rendre  hommage  &  de  fe 
faire  payer  un  tribut  par  ce  roi  Pierre ,  que  les  Hongrois 
irrités  appellèrent  Pierre  l'allemand.  Les  papes  qui 
croyaient  toujours  avoir  érigé  la  Hongrie  en  royaume  , 
auraient  voulu  qu'on  ne  l'appellât  pas  Pierre  le  romain. 

Erneft  duc  de  Suabe  ,  qui  avait  armé  contre  l'empe- 
reur .  eft  mis  au  ban  de  l'Empire.   Ban  fignifiait  d'abord 


bannière  ;  enfuite  édit  ,  publication  ;  il  fignifia  aufii 
depuis  bannijfement,  C'ed:  un  des  premiers  exemples 
de  cette  profcription.  La  formule  était  :  Nous  déclarons 
ta  femme  veuv€  ,  tes  en  fans  orphelins  ,  <S'  nous  Cen^ 
voyons  au  nom  du  diable  aux  quatre  coins  du  monde, 

I  O  3  I.     1032. 

On  commence  alors  à  connaître  des  fouverains  de 
Siléfie  ,  qui  ne  font  fous  le  joug  ni  de  la  Bohême  ,  ni 
de  la  Pologne  ;  la  Pologne  fe  détache  infenfiblement 
de  l'Empire  ,  &  ne  veut  plus  le  reconnaître. 

1032.      1033.      1034. 

Si  l'Empire  perd  un  vaffal  dans   la  Pologne  ,   il  en 
;j      acquiert  cent  dans  le  royaume  de  Bourgogne. 

Le  dernier  roi  Rodolphe  qui  n'avait  point  d'enfans  , 
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laifTe  en  mourant  fes  états  à  Conrad  le  faliqiie  ,  c'était 
très-peu  de  domaines-  avec  la  fupériorité  territoriale , 
ou  du  moins  des  prétentions  de  fupériorité ,  c'eft- 
à-dire  de  fuzeraineté ,  de  domaine  fuprême  ,  fur  les 
SuiiTes ,  les  Grifons  ,  la  Provence  ,  la  Franche-Comté, 
la  Savoie  ,  Genève ,  le  Dauphiné.  C'eft  de  là  que  les 
terres  au-delà  du  Rhône  font  encore  appellées  terres 
d'Empire.  Tous  les  feigneurs  de  ces  cantons  qui  rele- 
vaient auparavant  de,  Rodolphe  ,  relèvent  de  l'empereur. 

Quelques  évêques  s'étaient  érigés  aufli  en  princes 
feudataires.  Conrad  leur  donna  à  tous  les  mêmes  droits. 
Les  empereurs  élevèrent  toujours  les  évêques  pour  les 
oppofer  aux  feigneurs  ;  ils  s'en  trouvèrent  bien  quand 
ces  deux  corps  étaient  divifés  ,  &  mal  quand  ils  s'u- 
niffaient. 

Les  fiéges  de  Lyon  ,  de  Befançon ,  d-Ambrun  ,  de 
Vienne  y  de  Laufanne ,  de  Genève,  de  Baie  ,  de  Gre-  ^ 
noble,  de  Valence  ,  de  Gap,  de  Die,  furent  des  fiefs  ;^ 
impériaux. 

De  tous  les  feudataires  de  la  Bourgogne ,  un  feul 
jette  les  fondemens  d'une  puifTance  durable.  C'eft 
Humbert  aux  blanches  mains  ,  tige  des  ducs  de  Sa- 
voie. Il  n'avait  que  la  Maurienne,  l'empereur  lui  donne 
le  Chablais  ,  le  Valais  &  St.  Maurice  ;  ainfi  de  la  Po- 
logne jufqu'à  l'Efcaut  ,  &  de  la  Saône  au  Garillan ,  les 
empereurs  faifaient  partout  des  princes  ,  &  fe  regar- 
daient comme  les  feigneurs  fuzerains  de  prefque  toute 
l'Europe. 

Depuis  103^    jufqu'à  103^. 

L'Italie  encore  troublée  rappelle  encore  Conrad.  Ce 
même  archevêque  de  Milan  qui  avait  couronné  l'em- 
pereur ,  était  par  cette  raifon-là  même  contre  lui.  Ses 
droits  &  fes  prétentions  en  avaient  augmenté.  Conrad 
le  fait  arrêter  avec  trois  autres  évêques.  Il  eft  enfuite 
qbligé  d'alfiéger  Miian  ,  &  il  ne  peut  le  prendre.    Il  y 
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perd  une  partie  de  fon  armée  ,  3c  il  perd  par  confëquent 
tout  fon  crédit  dans  Rome. 

Il  va  faire  des  loix  à  Bénévent  ôc  à  Capoue  ;  mais 
pendant  ce  tems  les  aventuriers  Normands  y  font  des 
conquêtes. 

Enfin  il  rentre  dans  Milan  par  des  négociations ,  ÔC 
il  s'en  retourne  félon  l'ufage  ordinaire. 

Une  maLadie  le  fait  mourir  à  Utreclit  le  4  Juin  1039. 

HENRI    III. 

DlX-SEPTISME        EMPERSVM» 

Depuis   1039    jufqu'à  1041. 

î  JT-M-Enri  III ,  furncmmé  le  noir,  fils  de  Conrad  ,  déjà 
couronné  du  vivant  de  fon  père  ,  efl  reconnu  fans  diffi- 
culté. Il  eft  couronné  &  facré  une  féconde  fois  par  l'ar- 
chevêque de  vîûlogne.  Les  premières  années  de  fon 
règne  font  fignalées  par  des  guerres  contre  la  Bohême  , 
la  Pologne  ,  la  Hongrie ,  mais  qui  n'opèrent  aucun  grand 
événement. 

Il  donne  l'archevêché  de  Lyon  ,  &  inveftit  l'arche- 
vêque par  la  crofTe  &  par  l'anneau  fans  aucune  contra- 
diction ;  deux  chofes  très-remarquûbles.  Llles  prouvent 
que  Lyon  était  ville  impériale ,  <Sc  que  les  rois  étaient 
en  pcfTeffion  d'inveftir  les  évêques. 

Depuis    1041    jufqu^à    1046. 

La  confufion  ordinaire  bouleverfait  Rome  &"  l'Italie. 

La  maifon  de  Tofcanelle  avait  toujours  dans  Rome 
k  principale  autorité.  Elle  avait  acheté  le  pontificat 
pour  un  enfant  de  douze  aqs  de  cette  maifon.    Deux 


■i 


140  HeîjriIII.  jsll 

autres  l'ayant  acheté  aufîl ,  ces  trois  pontifes  partagè- 
rent en  trois  les  revenus  ,  ÔC  s'accordèrent  à  vivre  pai- 
fiblement  ,  abandonnant  les  affaires  politiques  au  chef 
de  la  maifon  de  Tofcanelle. 

Ce  triumvirat  fingulier  dura  tant  qu'ils  eurent  de 
l'argent  pour  fournir  à  leurs  pîaifirs  j  îk,  quand  ils  n'en 
eurent  plus  ,  chacun  vendit  fa  part  de  la  papauté  au 
diacre  Gratien  ,  que  le  père  Maimbourg  appelle  im 
faint  prêtre^  homme  de  qualité  ,  fort  riche.  Mais  comme 
le  jeune  Benoît  I X  avait  été  élu  long  -  tems  avant 
les  deux  autres ,,  on  lui  laifTa  par  un  accord  folemnel 
la  jouilTance  du  tribut  que  l'Angleterre  payait  alors 
à  Rome ,  ÔC  qu'on  appellait  le  denier  de  St.  Pierre  ; 
à  quoi  les  rois  d'Angleterre  s'étaient  fournis  depuis 
long-tems. 

Ce  Gratien  qui  prit  le  nom  de  Grégoire  VI ,  &  qui 

pafTe  pour  s'être  conduit  fagement  ,  jouifTait  paifible-     ^ 

^»     ment  du  pontificat,  lorfque  l'empereur  Henri  HI  vint     ^ 

à  Rome. 

Jamais  empereur  n'y  exerça  plus  d'autorité.  H  dé- 
pofa  Grégoire  VI  comme  fimoniaque  ,  <5c  nomma  pape 
Suîdger  fon  chancelier ,  évêque  de  Bamberg  ^  fans  qu'on 
osât  murmurer. 

Le  chancelier  devenu  pape  ,  facre  l'empereur  & 
fa  femme ,  &  promet  tout  ce  que  les  papes  ont  pro- 
mis aux  empereurs  ,  quand  ceux  -  ci  ont  été  les  plus 
forts, 

1047. 

Henri  III  donne  Finvediture  de  la  Pouille  ,  de  la 
Calabre  &  de  prefque  tout  le  Bénéventin,  excepté  la 
ville  de  Bénévent  &  fon  territoire  ,  aux  princes  Nor-. 
mands  qui  avaient  conquis  ces  pays  fur  les  Grecs  &  fur 
les  Sarralins.  Les  papes  ne  prétendaient  pas  alors  donner 
ces  états.  La  ville  de  Bénévent  appartenait  encore  aux 
Fandolfes  de  Tofcanelle. 
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L'empereur  repafTe  en  Allemagne  ,  ÔC  confère  tous 
les  évêchës  vacans. 

1048, 

Le  duché  de  la  Lorraine  mofellanique  eu  donné 
à  Gérard  d'Aiface  ,  &c  la  baffe  Lorraine  à  la  maifon 
de  Luxembourg.  La  maifon  d'Alface  depuis  ce  tems 
n'eft  connue  que  fous  le  titre  de  marquis  &C  ducs  de 
Lorraine. 

Le  pape  étant  mort ,  on  voit  encore  Tempereur  donner 
un  pape  à  Rome  ,  comme  on  donnait  un  autre  béné- 
fice. Henri  III  envoie  un  Bavarois  nommé  Popon ,  qtti 
fur  le  champ  eft  reconnu  pape  fous  le  nom  de  Da- 
mafe  II. 

1049. 

Damafe  mort  ,  l'empereur ,  dans  l'affemblée  de 
Vorms  ,  nomme  févêque  de  Toul  ,  Brunon  ,  pape  9 
&  l'envoie  prendre  pcfTefTion.  C'efl:  le  pape  Léon  IX.  ,J 
Il  efl  le  premier  pape  qui  ait  gardé  fon  évêché  avec 
celui  de  Rome.  Il  n'eu  pas  furprenant  que  les  empe- 
reurs difpofent  ainfi  du  St.  fiege.  Théodora  ôc  Ma- 
rofie  y  avaient  accoutumé  les  Romains  ;  &  fans  Ni- 
colas II  &  Grégoire  VII  ,  le  pontificat  eut  toujours 
été  dépendant.  On  leur  eut  baifé  les  pieds,  &  ils  eullènt 
été  efclavês. 

10^0.     105  I.     105  z. 

Les  Hongrois  tuent  leur  roi  Pierre ,  renoncent  à  la 
religion  chrétienne  &  à  l'hommage  qu'ils  avaient  fait  '' 
à  i'Em.pire.  Henri  III  leur  fait  une  guerre  m.alhei.ireufe  : 
il  ne  peut  la  finir  qu'en  donnant  fa  fille  au  nouveau 
roi  de  Hongrie  André ,  qui  était  chrétien  ,  quoique  fes 
peuples  ne  le  fuffent  pas. 

1053. 

Le  pape  Léon  IX  vient  dans  Vorms  fe  plaindre   à 
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l'empereur ,  que  les  princes  Normands  deviennent  trop 
puiiiàns. 

Henri  III  reprend  les  droits  féodaux  de  Bamberg,  & 
donne  au  pape  la  ville  de  Bénévent  en  échange.  On  ne 
pouvait  donner  au  pape  que  la  ville  ,  les  princes  Nor- 
mands ayant  fait  hommage  à  l'Empire  pour  le  refie  du 
duché  :  mais  l'empereur  donna  au  pape  une  armée  , 
avec  laquelle  il  pourrait  chalîèr  ces  nouveaux  conque- 
rans  devenus  trop  voifins  de  Rome. 

Léon  IX  mène  contreux  cette  armée  ,  dont  la  moitié 
efl  commandée  par  des  eccléfiaftiqucs. 

Humfroi,  Richard,  &  Robert  Guifcard  ou  Ôuichard  , 
ces  Nonnands  fi  fameux  dans  rhilloire,  taillent  en  piè- 
ces l'armée  du  pape ,  trois  fois  plus  forte  que  la  leur. 
Ils  prennent  le  pape  prifonnier ,  fe  jettent  à  fcs  pieds  , 
lui  demandent  fa  bénédiâion  ,  ÔC  le  mènent  prifonnier 
dans  la  ville  de  Bénévent. 

I  o  î  1. 

L'erppereur  afFede  la  puiffance  abfolue.  Le  duc  de 
Bavière  ayant  la  guerre  avec  l'évêque  de  Ratisbonne , 
Henri  III  prend  le  parti  de  Févêque  ,  cite  le  duc  de  Ba- 
vière devant  fon  confeil  privé  ,  dépouille  le  duc  ,  Se 
donne  la  Bavière  à  fon  propre  fils  Henri  âgé  de  trois 
ans.   C'eft  le  célèbre  empereur  Henri  IV".        * 

Le  duc  de  Eavière  fe  réfugie  chez  les  Hongrois ,  & 
veut  en  vain  les  intéreifer  à  fa  vengeance. 

L'empereur  propofe  aux  feigneurs  qui  lui  font  atta- 
chés ,  d'aiTurêr  l'Empire  à  fon  fils  prefque  au  berceau.  Il 
le  fait  déclarer  roi  des  Romains  dans  le  château  de 
Tribur ,  près  de  Mayence.  Ce  titre  n'était  pas  nouveau 
Il  avait  été  pris  par  Ludolphe  fils  d'Othon  I, 

Il  fait  un  traité  d'alliance  avec  Contarim  duc  de  Ve- 
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nife.  Cette  république  était  déjà  puiflante  ÔC  riche,  quoi-     || 
qu'elle  ne  battît  monnoie  que  depuis  l'an  950,  &  qu'elle 
ne  fût  afFranchie  que  depuis  998  d'une  redevance  d'un 
manteau  de  drap  d'or ,  feul  tribut  qu'elle  avait  payé  aux 
empereurs  d'Occident. 

Gènes  était  la  rivale  de  fa  puifTance  8c  de  fon  com- 
merce. Elle  avait  déjà  la  Corfe  ,  qu'elle  avait  prife  fur 
les  Arabes  ;  mais  fon  négoce  valait  plus  que  la  Corfe  , 
que  les  Pifans  lui  difputèrent. 

11  n'y  avait  point  de  telles  villes  en  Allemagne  ;  ^ 
tout  ce  qui  était  au-delà  du  Rhin  était  pauvre  &  gref- 
fier. Les  peuples  du  Nord  &c  de  l'Eft  plus  pauvres  en- 
core ,  ravageaient  toujours  ces  pays. 

1056. 

Les  Slaves  font  encore  une  irruption  &  défolent  le  | 

duché  de  Saxe.  j^ 

Henri  III  meurt  auprès  de  Paderborn  entre  les  bras  ^ 

du  pape  Vidor  II  ,  qui  avant  fa  mort  facre  l'empereur  1^ 

fon  fils  Henri  IV,  âgé  de  près  de  fix  ans.  " 
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Ne  femme  gouverne  l'Empire.  Cétaitune  Fran- 
çaise ,  fille  d'un  duc  de  Guienne  ,  pair  de  France ,  nom- 
mée Agnès ,  mère  du  jeune  Henri  IV  ;  Se  Agnès  ,  qui 
avait  de  droit  la  tutelle  des  biens  patrimoniaux  de  fon 
fils  ,  n'eut  celle  de  l'Empire  que  parce  qu'elle  fut  habille 
ôc  courageufe. 

Depuis  10 «5 7  jafqu'à  1069. 

Les  premières  années  du  règne  de  Henri  IV ,  font 
des  tems  de  troubles  obfcurs. 

Des  feigneurs  particuliers  fe  font  la  guerre  en  Alle- 
magne. Le  duc  de  Bohême  toujours  vaffal  de  l'Empire, 
eft  attaqué  par  la  Pologne  ,  qui  ne  veut  plus  en  être 
membre. 

Les  Hongrois  fi  long-tems  redoutables  à  l'Allemagne , 
font  obligés  de  demander  enfin  du-fecours  aux  Aile- 
mands  contre  les  Polonais  ,  devenus  dangereux  ;  oC 
mai<?ré  ce  fecours ,  ils  font  battus.  Le  roi  André  6c  fa 
femme  fe  réfugient  à  Ratisbonne. 

Il  paraît  qu'aucune  politique  ,  aucun  grand  defTein 
n'entrent  dans  ces  guerres.  Les  fujets  les  plus  légers 
les  produifent  :  quelquefois  elles  ont  leur  fource  dans 
l'efprit  de  chevalerie  introduit  alors  en  Allemagne.  Un 
comte  de  Hollande ,  par  exemple  ,  fait  la  guerre  contre 
les  évêques  de  Cologne  6c  de  Liège  ,  pour  une  querelle  * 
dans  un  tournois. 

Le  relie  de  l'Europe  ne  prend  nulle  part  aux  affaires     iè 
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de  l'Allemagne.  Point  de  guerre  avec  la  France ,  nulle 
influence  en  Angleterre  ni  dans  le  Nord  ,  &  alors 
même  très-peu  en  Italie ,  quoique  Henri  IV  en  fut  roi 
ôc  empereur. 

L'impératrice  Agnès  maintient  fa  régence  avec  beau- 
coup de  peine. 

Enfin  en  loéi  ,  les  ducs  de  Saxe  &  de  Bavière, 
oncles  de  Henri  IV;  un  archevêque  de  Cologne,  6c 
d'autres  princes  enlèvent  l'empereur  à  fa  mère ,  qu'on 
accufait  de  tout  facrifier  à  l'évêque  d'Augsbourg  Ion 
miniftre  &  fon  amant.  Elle  fuit  à  Rome ,  &  y  prend 
le  voile.  Les  feigneurs  refient  maîtres  de  l'empereur  & 
de  l'Allemagne  jufiqu'à  fa  majorité. 

Cependant  en  Italie ,  après  bien  des  troubles  toujours 
excites  au  fujet  du  pontificat ,  le  pape  Nicolas  II  en 
1059  avait  ftatué  dans  un  concile  de  cent  treize  evê- 
ques  ,  que  déformais  les  cardinaux  feuls  éliraient  le 
^  pape ,  qu'il  ferait  enfuite  préfenté  au  peuple  pour  faire  S 
1  confirmer  Téleâion  ,  fai/j\  ajoute-t-il ,  l  honneur  &  le  \ 
refpeci  dû  à  notre  cher  fils  Henri ,  maintenant  roi  ;  quï^ 
s^il  plaît  h  Dieu  ,  fera  empereur ,  félon  le  droit  que 
nous  lui  en  avons  déjà  donné. 

On  fe  prévalait  ainfi  de  la  minorité  de  Henri  IV  pour 
accréditer  des  droits  &  des  prétentions  que  les  pontifes 
de  Rome  foutinrent  toujours  quand  ils  le  purent. 

Il  ^'établifîait  alors  une  coutume,  que  la  crainte  des 
rapacités  de  mille  petits  tyrans  d'Italie  avait  introduite. 
On  donnait  fes  biens  à  l'églife  fous  le  titre  d'oblaîa  ; 
Se  on  en  refiait  poIfelTeur  feudaraire  avec  une  légère 
redevance.  Voilà  l'origine  de  la  fuzeraineté  de  Rome 
fur  le  royaume  de  Naples. 

Ce  même  pape  Nicolas  II ,  après  avoir  inutilement 
excommunié  les  conquc'rans  Normands  ,  s'en  fait  àes 
protedeurs  6c  des  Vc^fTaux  ;  6c  ceux-ci  qui  étaient  feu- 
dcitaires  de  l'Empire  ,  &  qui  craign.iient  bien  moins  les 
papes  que  les  empereurs  ,  font  hommage  de  leurs  tcr- 
^         ylnnrJcs  de  V Empire,  ï.  Partie.  K  ^ 
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res  au  pape  Nicolas  dans  le  concile  de  Melpiii  en  1059. 
Les  papes  dans  ces  coiTimeriCemens  de  leur  puiiTance, 
étaient  comme  les  califes  dans  la  décadence  de  la 
leur  ,  ils  donnaient  Tinveiliture  au  plus  fort  qui  la  de- 
mandait. 

Rcbert  reçoit  du  pape  la  couronne  ducale  de  la 
Pouiiie  &  de' la  Calabre  ,  &  ell  invefti  par  rétendart. 
Richard  eft  confirmé  prince  de  Capoue  ,  &  le,  pape 
leur  donne  encore  la  Sicile  ,  en  cas  qu'ils  en  chajfcnt 
les  Sarrafins* 

En  eéët  ,  Robert  <Sc  fes  frères  s'emparèrent  de  la 
Sicile^n  1061  ,  &  par  là  rendirent  le  plus  grand  fer- 
vice  à  l'Italie. 

Les  papes  n'eurent  que  long-tems  après  Bënévent  , 
laiiTé  par  les  princes  Normands  aux  Pandolfes,  de  I4 
maifon  de  Tofcanelle. 

1069. 

Henri  IV,  devenu  majeur ,  fort  de  la  captivité  ou  le 
retenaient  les  ducs  de  Saxe  &  de  Bavière. 

Tout  était  alors  dans  la  plus  horrible  confufion. 
Qu'on  en  juge  par  le  droit  de  rançonner  les  voyageurs  ; 
droit  que  tous  les  feigneurs  depuis  le  Mein  &  le  Ve- 
fer  jufqu'au  pays  des  Slaves  ,  comptaient  parmi  les  pré- 
rogatives féodales. 

Le  droit  de  dépouiller  l'empereur  parailîait  aulTi  fort 
naturel  aux  ducs  de  Bavière,  de  Saxe  ,  au  marquis  de 
Thuringe.  Ils  forment  une  ligue  centre  lui. 

1070. 

Henri  IV,  aidé  durefte  de  l'Empire,  diflîpe  la  ligue. 

Othon  de  Bavière  eft  mis  au  ban  de  l'Empire.  C'eft 
le  fécond  fouverain  de  ce  duché  ,  qui  eflliie  cette  dif- 
grace.  L'empereur  donne  la  Bavière  à  Guelfe  fils  d'Azon 
marquis  d'Italie. 
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Alexandre  II  étant  mort ,  Hildebrand  a  le  crédit  de 
fe  faire  élire  par  le  peuple  fans  demander  les  voix  des 
cardinaux,  &  fans  attendre  le  confsntement  de  l'em- 
pereur. Il  écrit  à  ce  prince  qu'il  a  été  élu  malgré  lui  , 
ÔC  qu'il  efl  prêt  :  fe  démettre.  Henri  iV  envoie  fon 
chancelier  confirmer  l'eledion  du  pape  ,  qui  alors  n'ayant 
plus  rien  à  craindre  ,  lève  le  màfque. 


I  O 


74. 


I  07  I.      1071. 

L^empereur  ,  quoique  jeune  &  livré  aux  plaifirs  ,  par- 
court l'Allemagne  pour  y  mettre  quelque  ordre 

L'année  ïo?^  eii:  la  première  époque  des  fameufes 
querelles  pour  les  inveftitures. 

Alexandre  II  avait  été  élu  pape  fans  confulter  la  cour 
impériale  ,  &  était  refté  pape  malgré  elle.  Hildebrand 
n^  à  Soane  en  Tofcane  de  parens  inconnus  ,  moine  de 
Cluni  fous  Tabbé  Odilon  ,  Se  depuis  cardinal  ^  gouver- 
nait le  pontificat.  Il  eCt  auez  connu  fous  le  nom  de 
Grégoire  VII,  efprit  vafle,  inquiet,  ardent,  mais  arti- 
ficieux jufques  dans  l'impétuofité  :  le  plus  fier  des  hom- 
mes ,  le  plus  zélé  des  prêrres.  Il  avait  déjà  ,  par  fes 
confeils  ,  raffermi  l'autorité  du  facerdoce. 

Il  engage  le  pape  Alexandre  à  citer  l'empereur  à  fon 
tribunal.   Cette  témérité  paraît  ridicule  ;  mais  (i  on  fonge     ^ 
à  l'état  où  fe   trouvait  alors  l'empereur  ,  elle  ne   l'efl 
point.  La  Saxe  ,  la  Thuringe ,  une  partie  de  l'Allema- 
gne étaient  alors  déclarées  contre  Henri  IV. 


Henri  continue  à  faire  la  guerre  aux  Saxons  ,  &  à  la      1 
ligue  établie  contre  lui.   Henri  IV  eft  vainqueur.  1 
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Les  Huffes  commençaient  alors  à  être  chrétiens,  Se 
connus  dans  l'Occidenr. 

Un  Démétrius  ,  (  car  les  noms  grecs  étaient  parvenus 
jufques  dans  cette  partie  du  monde  )  chafle  de  fe& 
états  par  fon  frère  ,  vient  à  Mayence  iixplorer  l'alTiftance 
de  l'empereur  ;  &  ce  qui  eft  plus  remarquable ,  il  en- 
voie fon  jfîls  à  Rome  aux  pieds  de  Grégoire  VII 
comme  au  juge  des  chrétiens.  L'empereur  paiTnit  pour 
le  chef  temporel ,  ÔC  le  pape  pour  le  chef  fpirituel 
de  l'Europe. 

Henri  achève  de  dilîiper  la  ligue  ,  Se  rend  la  paix  à 
FEm^pire. 

Il  paraît  qu'il  redoutait  de  nouvelles  révolutions; 
car  il  écrivit  une  lettre  très-foumife  au  pspe ,  dans  la-  ,g 
quelle  il  s'accufe  de  débauche  &  de  fimonie  -,  il  faut  i^ 
Ten  croire  fur  fa  parole.  Son  aveu  donnait  à  Gré- 
goire VII  le  droit  de  le  reprendre.  Cefl  le  plus  beau 
des  droits.  Mais  il  ne  donne  pas  celui  de  difpofer  des 
couronnes. 

Grégoire  VII  écrit  aux  évêques  de  Brème ,  de  Conf- 
tance  ,  à  l'archevêque  de  Mayence  &  à  d'autres  ,  61 
leur  ordonne  de  venir  à  Rome.  Vous  ave^  permis  aux 
clercs  y  dit-il ,  de  garder  leurs  concubines ,  même  d'en 
prendre  de  nouvelles  ,  nous  vous  ordonnons  de  venir 
à  Rome  au  premier  concile^ 

Il  s'agilTait  aufli  de  dixmes  ecclefiaftiques  ,  que  les 
évêques  &  les  abbés  d'Allemagne  fe  difputaient 

Grégoire  VU  propofe  le  premier  une  croifade  ;  il  en 
écrit  à  Henri  IV.  Il  prétend  qu'il  ira  délivrer  le  faint 
fépulchre  à  la  tête  de  cinquante  mille  hommes  ,  &  veut 
que  l'empereur  vierme  fervir  fous  lui.  L'efprit  qui  ré- 
gnait alors ,  ôte  à  cette  idée  du  pape  l'air  de  la  dém^ence, 
&  n'y  lailTe  que  celui  de  la  grandeur. 
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Le  delTein  de  commander  à  l'empereur  &  à  tous  les 
rois  ,  ne  paraiiTait  pas  moins  chimérique  ^  c'eft  cepen- 
dant ce  qu'il  entreprit ,  &  non  fans  quelques  fuccès. 

Salomon  roi  de  Hongrie  ,  chafle  d'une  partie  de  fes 
états  ,  &  n'étant  plus  maître  que  de  Presbourg  jufqu'à 
l'Autriche,  vient  à  Vorms  renouveller  Thommage  de  la 
Hongrie  à  l'Empire. 

Grégoire  VII  lui  écrit  :  Vous  devei  [avoir  que  le 
royaume  de  Hongrie  appartient  a  Véglïfe  romaine.  Ap- 
prenez que  vous  éprouverez  r indignation  du  St.  Siège , 
Ji  vous  ne  reconnaiffei  que  vous  tene^  vos  états  de  lui 
&  non  du  roi  de  Germanie. 

Le  pape  exige  du  duc  de  Bohême  cent  marcs  d'argent 
en  tribut  annuel ,  6c  lui  donne  en  récompense  le  droit 
de  porter  la  mitre. 

1076. 

Henri  IV  jouilTait  toujours  du  droit  de  nommer  les 
évêques  &  les  abbés  ,  ^.de  donner  l'invediture  par  la 
croire  &  par  l'anneau ,  ce  dnoit  lui  était  commun  avec 
prefque  tous  les  princes.  Il  appartient  naturellement 
aux  peuples  de  choifir  fes  pontifes  &  fes  magiftrats.  Il 
efl:  jafte  que  l'autorité  royale  y  concoure.  Mais  cette 
autorité  avait  tout  envahi.  Les  empereurs  nommaient 
aux  évêchés  ,  &  Henri  IV  les  vendait.  Grégoire  ,  en 
s'oppofant  a  l'abus  ,  foutenait  la  liberté  naturelle  des 
hommes  ;  mais  en  s'oppofant  au  concours  de  l'autorité 
impériale  ,  il  introduifait  un  abus  plus  grand  encore. 
C'efl  alors  qu'éclatèrent  les  divifions  entre  l'Empire  & 
le  facerdoce. 

Les  prédécefleurs  de  Grégoire  VIT  n'avaient  envoyé 
des  légats  aux  empereurs  que  pour  les  prier  de  venir 
les  fecourir  oc  de  fe  faire  couronner  dans  Rome.  Gré- 
goire envoie  deux  légats  à  Henri  pour  le  citer  à  venir 
comparaître  devant  lui  comme  un  accufe. 

K  3 
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Les  légats  arrivés  à  Godar  (on:  abandonnés  aux  in- 
fultes  des  valets.  On  afTemble  pour  réponfç  une  diète 
dans  Vorms  ,  où  fe  trouvent  prefque  tous  les  feigneurs  ^ 
les  évêques  &  les  abbés  d'Ailemapne. 

Un  cardinal  nommé  Hiigues  ,  y  demande  juflice  de 
tous  les  crimes  qu'il  impute  au  pape,  Gi*égoîre  y  eu. 
dépofé  à  la  pluralité  des  voix  ;  mais  il  fallait  avoir  une 
armée  pour  aller  à  Rome  foutenir  ce  jugement. 

Le  pape  de  fon  côté  dépofe  Fempereur  par  une  bulle  : 
Je  lui  défends ,  dit-il  y  de  gouverner  le  royaume  T eu- 
tonique  b  ritalie ,  &  je  délivre  fcs  fujets  du  ferment 
de  fidélité, 

Grégoire  plus  habile  que  Tempereur ,  favait  bien  que 
CCS  excomîTïiînications  feraient  fécondées  par  d^s  guerres 
civiles.  Il  met  les  évêques  Allemands  dans  fon  parti. 
Ces  évêques  gagnent  des  feigneu?*.  Les  Saxons  ,  anciens 
ennemis  de  Henri ,  fe  joignent  à  eux.  L'excommunie a- 
^     tion  de  Henri  IV  leur  fert  de  prétexte. 

Ce  même  Guelfe  à  qui  l'empereur  avait  donné  la 
Bavière  ^  s'arme  contre  lui  de  fes,  bienfaits ,  <2c  foutienc 
les  mécontens. 

Enfin  la  plupart  des  mêmes  évêques  &  des  mêmes 
princes  qui  avaient  dépcfe  Grégoire  VII ,  foumettent 
leur  empereur  au  jugement  de  ce  pape.  Ils  décrètent 
que  le  pape  viendra  juger  définitivement  l'empereur 
dans  Aussbours. 


; 
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ï    077. 

L'empereur  veut  prévenir  ce  jugement  fatal  d'Augs*- 
bourg  ;  &  par  une  i^folution  inouie  ,  il  va  ,  fuivi  de 
peu  de  domeftiques ,  demander  au  pape  l'abfolution. 

Le  pape  était  alors  dans  la  fortereffe  de  CanofTe  fur 
l'Apennin  ,  avec  la  comtefFe  Mathitde  propre  coufme 
de  l'empereur. 

Cette  comtefTe  Mathilde    efl  la  véritable  caufe   de 
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toures  les  guerres  encre  les  empereurs  &  les  p^pes  , 
qui  ont  ii  long-tems  delblé  l'itaîie.  Elle  poiiiédaîr  de  ion 
ciicF  une  grande  partie  de  laTofcane,  Mantoue,  Parme, 
Reggio,  Plaiiance  ,  Ferrare,  ÎVlodène  ,  Vtrcne  ,  prefque 
tout  ce  qu'on  appelle  aujoard'hai  le  patriiiiGine  de 
St.  Pierre  de  Viterbe  jufqu'à  Orviette ,  une  partie  de 
rOffibrie ,  de  S'polette  ,  de  la  marche  d'Ancone.  On 
Tappellait  la  grande  comtelTe  ,  quelquefois  duclielTe  ;  il 
n'y  avait  alors  aucune  formule  de  titres ,  ufitée  en  Eu- 
rope ^  on  difait  aux  rois  votre  excellence  ,  votre  iérc- 
nité ,  votre  grandear,  votre  grâce  ,  indi  iéremment.  Le 
titre  de  majeûé  était  rareinent  donné  ajx  empereurs  , 
(Se  c'était  plutôt  une  cpithète  ,  qu'un  norh  d'honneur 
afrëclé  à  la  dignité  impériale.  ïl  y  a  encore  un  diplôme 
d'une  donation  de  Mathilde  à  l'évêque  de  Modèné  ,  qui 
commence  ainfi  :  En  préfuice  de  l'iathïldz  ^  par  la  grâce 
de  Dieu,  duchcjfe  &  comteJJ}.  Sa  mère  fœur  de 
i?  '  Henri  IIÎ  ,  ôc  très-raaltraitée  par  fon  frère  ,  avait  nourri  i^ 
cette  puifTante  princeiTe  datis  une  haine  implacable  contre  ' 
là  maifon  de  Henri.  Elle  était  foumiife  au  pape ,  qui 
était  fon  directeur ,  &C  que  fes  ennemis  accafaient  d'être 
fcn  amant.  Son  attachement  à  Grégoire  ôc  fa  haine  contre 
les  Allemands ,  allèrent  au  point  qu^elle  f.t  une  dona- 
tion de  toutes  fes  terres  au  pape  j  du  moins  à  ce  qu'on 
prétend. 

C'efl  en  préfence  de  cette  comtefTe  Mathilde  ,  qu'au 
mois  de  Janvier  1077  ,  l'empereur  ,  pieds  nuds  ik  cou- 
vert d'un  cilice  ,  fe  proflerne  aux  pieds  du  pape,  en  lui 
jurant ,  qu'il  lui  fera  en  tout  parfaitement  fournis  ,  ÔC 
qu'il  ira  attendre  fon  arrêt  à  Augsbcurg. 

Tous  les  feigneurs  Lombards  commençaient  alors  à 
être  beaucoup  plus  mécontens  du  pape  que  de  l'em- 
pereur. La  donation  de  Mathilde  leur  donnait  des 
alarmes.  Ils  promettent  à  Henri  IV  de  le  fecourir  , 
s'il  cafTe  le  traité  honteux  qu'il  vient  de  faire.  Alors 
on  voit  ce  qu'on  n'avait  point  vu  encore  ;  un  empe- 
4  ^  K  4  ki 
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reur  Allemand  fecoiiru  par  l'Italie  ,  &  abandonna  par 
l'Allemagne. 

Les  feigneurs  Sc  les  evêques  afîèmblés  a  Forcheîm  en 
Franconie  ,  animes  par  les  légats  du  pape  ,  dépofent 
l'empereur,  &  réunîfTent  leurs  fuffrages  en  faveur  de 
Rodolphe  de  Reinfeld  duc  de  Suabe^ 

107  S.  - 

Grégoire  fe  conduit  alors  en  Juge  fuprême  des  rois. 
Il  a  dépofe  Henri  IV ,  mais  il  peut  lui  pardonner.  Il 
trouve  mauvais  qu'on  n'ait  pas  attendu  fon  ordre  précis 
pour  facrer  le  nouvel  élu  à  Mayence.  Il  déclare  de 
la  forterefle  de  CanolTe  où  les  feigneurs  Lombards  te 
tiennent  bloqué  ,  qu'il  reconnaîtra  pour  empereur  & 
*  pour  roi  d'Allemagne  celui  des  concurrens  qui  lui  obéira  ^ 
^     le  mieux,  -^ 


^ 
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Henri  IV  repafîe  en  Allemagne  y  ranime  fon  parti , 
lève  une  armée.  Prefque  toute  l'Allemagne  efl  miîe  par 
les  deux  partis  à  feu  &  à  fang. 

107  9» 

On  voit  tous  les  evêques  eu  armes  dans  cette  guerre. 
Un  évêque  de  Strasbourg  partifan  de  Henri  ^  va  piller 
tous  les  couvens  déclarés  pour  le  pape. 

108  o. 

Pendant  qu'on  fe  bat  en  Allemagne  y  Grégoire  VII 
échappé  aux  Lombards  ,  excommunie  de  nouveau  Henri  ; 
ÔC  par  fa  bulle  du  7  Mars,  ISIous  donnons,  dit -il, 
le  royaume  Tetttonique  à  Rodolphe  y,  &  nous,  condam- 
nons Henri  à  être  vaincu^ 
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Henri     IV. 
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il  envoie  à  Rodolphe  une  couronne  d'or  avec  ce 
mauvais   vers  fi  connu. 

Petra  dédit  Petro  ,  Petrus  dtadema  Rodolpho* 

Henri  IV  de  fon  côté  afTemble  trente  ^vêques  & 
quelques  feigneurs  Allemands  &  Lombards  à  Brixen  , 
&  dépofe  le  pape  pour  la  féconde  fois  aulTi  inutilement 
que  la  première. 

Bertrand ,  comte  de  Provence ,  fe  fouftrait  à  robéif-- 
fance  des  deux  empereurs  &  fait  hommage  au  pape. 
La  ville  d'Arles  refte  fidelle  à  Henri. 

Grégoire  VII  fe  fortifie  de  la  proteâion  des  princes 
Normands ,  &  leur  donne  une  nouv-elle  inveftiture  , 
à  condition  qu'ils  défendront  toujours  les  papes. 

Grégoire  encourage  Rodolphe  ^  fon  parti ,  6c  leur 
promet  que  Henri  mourra  cette  ann;e.  Mais  dans  la 
fameufe  bataille  de  Mersbourg  ,  Henri  IV  affiftéde  Go- 
defroi  de  Bouillon ,  fait  retomber  la  prédidion  du 
pape  fur  Rodolphe  fon  compétiteur,  blefTé  à  mort  par 
Godefroi  même. 

I  08  I. 

Henri  fe  venge  fur  la  Saxe  qui  devient  alors  le  pays 
le  plus  malheureux. 

Avant  de  partir  pour  l'Italie ,  il  donne  fa  fille  Agnès 
au  baron  Frcderic  de  StaufPen  qui  l'avait  aidé,  ainfique 
Godefroi  de  Bouillon,  à  gagner  la  bataille  décifive  de 
Mersbourg.  Le  duché  de  Suabe  cil  fa  dot.  C'efl  l'origine 
de  l'illuflre  &  malheureufe  m.aifon  de  Suabe. 

Henri  vainqueur  pafTe  en  Italie.  Les  places  de  la 
comtefTe  Mathilde  lui  réfident.  Il  amenait  avec  lui  un 
pape  de  fa  façon  ,  nommé  Guibert  ;  mais  cela  même 
l'empêche  d'abord  d'être  reçu  à  Rome. 
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1082. 

Les  Saxons  fe  font  un  fantôme  d'empereur  :  c'eft  un 
comte  Hermann  à  peine  connu. 

1083, 

Henri  afliége  Rome.  Grégoire  lui  propofe  de  venir 
encore  lui  demander  rabfolution  ,  &  lui  promet  de  le 
couronner  à  ce  prix.  Henri  pour  réponfe  prend  la  ville  ; 
le  pape  s'enferme  dans  le  château  St.  Ange. 

kobert  Guifcard  vient  à  fon  fecours ,  quoiqu'il  eût 
eu  aufîi  quelques  années  auparavant  fa  part  des  excom- 
munications que  Grégoire  avait  prodiguées.  On  négocie  : 
On  fait  promettre  au  pape  de  couronner  Henri. 

Grégoire  ,  pour  tenir  ia  promellë ,  propofe  de  defcen-  ; 
dre  ia  couronne  du  haut  du  château  St.  Ange  avec  une  j 
corde  ,  ce  de  couronner  ainfi  Tempereur. 

1084, 

Henri  ne  s'accommode  point  de  cette  plaifante  céré- 
monie. Il  fait  intronifer  fon  antipape  Guibert ,  Se  eft 
couronné  folemnellement  par  lui. 

Cependant  Robert  Guifcard  ayant  reçu  de  nouvelles 
troupes,  cet  aventurier  Normand  force  l'empereur  à 
s'éloigner ,  tire  le  pape  du  château  St.  Ange ,  devient 
à  la  fois  fon  proteÂeur  oC  fon  maître ,  &c  l'emmène  à 
Salerne  ,  où  Grégoire  demeura  jufqu'à  fa  mort  prifon- 
nier  de  fes  libérateurs  ,  mais  toujours  parlant  en  maître 
des  rois  ôc  en  martyr  de  l'églife. 

1085. 

^         L'empereur  retourne  à  Rome ,    s'y  fait  reconnaître      J| 
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lui  Se  fon  pape,  &  fe  hâte  de  retourner  en  Allemagne, 
comme  tous  fes  prédccefTeurs  qui  paraiiTaient  n'être 
venus  prendre  Rome  que  par  cérémonie.  Les  divifions 
de  l'Allemagne  le  rappel laient  :  il  fallait  écrafer  l'anti- 
empcreur  &  dompter  les  Saxons.  Mais  il  ne  peut 
jamais  avoir  de  grandes  armées  ,  ni  par  conféquent  de 
luccès  entiers. 

Il  foumet  la  Thuringe  ;  mais  la  Bavière  foulevée  par 
l'ingratitude  de  Guelfe  ,  la  moitié  de  la  Suabe ,  qui  ne 
veut  Doirt  reconnaître  fon  cendre  ,  fe  déclarent  contre 
lui  ;  &  k  guerre  civile  efl  dans  toute  l'Allemagne. 

1087. 

Grégoire  VII  étant  m.ort ,  Didier  ,  abbé  du  Mont- 
CalTm  ,  efl  pape  fous  le  nom  de  Viclor  lïl.  La  com- 
teffe  Mathilde  ,  fidelle  à  fa  haine  contre  Henri,  four-  «^ 
nit  des  troupes  à  ce  Vidor ,  pour  chaîTer  de  Rome  la 
garnifon  de  l'empereur  Sc  fon  pape  Guibert.  Vidor 
meurt ,  Se  Rome  n'eft  pas  moins  foullraite  à  l'autorité 
impériale. 

1088. 

L'anti-empereur  Hermann  n'ayant  plus  ni  argent  ni 
troupes,  vient  fe  jeter  aux  genoux  de  KenriiV,  & 
meurt  enfuite  ignoré. 

I  c  8  9. 

Henri  IV  époufe  une  princeffe  RufTe  ,  veuve  d'un 
marquis  de  Erandebourg  de  la  maifon  de  Stade.  Ce 
n'était  pas  un  mariage  de  politique. 

11  donne  le  rnarquifat  de  ?.Iifnie  au  comte  de  Lanz- 
berg,  l'un  des  plus  anciens  feigneurs  Saxons.  C'efb  de 
ce  marquis  de  Mifnie  que  dcfccnd  toute  la  maifon  de 
Saxe. 
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Ayant  pacifié  l'Allemagne  ,  il  repade  en  Italie.  Le 
plus  grand  obftacle  qu  il  y  trouve  ,  elt  toujours  cette 
comteiie  Maihilde ,  remariée  depuis  peu  avec  le  jeune 
Guelfe ,  fils  de  cet  ingrat  Guelfe ,  à  qui  Henri  IV  avait 
donné  la  Bavière. 

La  comteffe  foutient  la  guerre  dans  fes  états  contre 
l'empereur  qui  retourne  en  Allemagne  fans  avoir  prefqae 
rien  fait. 

Ce  Guelfe  mari  de  la  comteiîe  Mathiîde  ,  eft,  dit-on  , 
la  pren/ière  origine  de  la  faclion  des  Guelfes,  par  la- 
quelle on  déiigna  depuis  en  Italie  ie  parti  des  papes. 
Le  mot  de  Gibelin  fut  long-rems  depuis  appliqué  à  la 
faftion  des  empereurs ,  parce  que  Henri  fils  de  Con- 
rad ill,  naquit  à  Ghibeiing.  Cette  origine  de  ces  deux 
mors  de  guerre  ,  efl  aulli  probable  ôc  aufîi  incertaine 
que  les  autres. 

1090. 

Le  nouveau  pape  Urbain  II ,  auteur  des  ctoifades  , 
pourfuit  Henri  IV  avec  non  moins  de  vivacité  que 
(jrégoire  Vii. 

Les  évéques  de  Confiance  &  de  PafTau  foulèvent  le 
peuple.  5a  nouvelle  femme  Adélaïde  de  F.ujffie ,  & 
fon  fils  Conrad  né  de  Berthe  ,  fe  révoltent  contre  lui. 
Jamais  empereur,  ni  mari,  ni  père  ne  fut  plus  mal- 
heureux que  Henri  iV. 

I  o  9  I. 

L'impératrice  Adélaïde  &.  Conrad  fon  beau-fils,  paf- 
fent  en  Italie.  La  comteffe  Mathiîde  leur  donne  des 
troupes  &  de  l'argent,  Roger,  duc  de  Calabre  marie 
fa  fille  à  Conrad. 

Le  pape  Urbain  ayant  fait  cette  puifTante  ligue  contre 
l'empereur  ,  ne  manque  pas  de  l'excommunier. 
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1092. 

L'empereur  en  partant  d'Italie,  avait  laifle  une  gar- 
nifcn  dans  E.ome.  li  était  encore  maître  du  palais  de 
Latran  qui  était  alTez  fort,  6c  où  fonpape  Guibert  était 
revenu. 

Le  commandant  de  la  garnifon  vend  au  p?pe  la  gar- 
nifori  Se  le  palais.  Géofroi ,  abbé  de  Vendôme  ,  qui 
était  alors  à  Rome  ,  prête  à  Urbain  II  l'argent  qu'il  faut 
pour  ce  marché;  &  Urbain  II  le  rembourfe  par  le  titre 
de  cardinal  qu'il  lui  donne  ,  à  lui  ôc  à  fes  fuccefTeurs. 
Ainli  dans  tous  les  gouvernemens  monarchiques  ,  la 
vanité  a  toujours  fait  fes  marches  avec  l'avarice.  Le 
pape   Guibert  s'enfuit. 

10^3.      1094.      1095, 

Les  efprits  s^occupent  pendant  ces  années  en  Europe  , 
de  l'idée  des  croifades  ,  que  le  fameux  hermite  Pierre , 
prêchait  partout,  avec  un  enthoufiafme  qu'il  communi- 
quait de  ville  en  ville. 

Grand  concile,  ou  plutôt  affemblée  prodigieufe  à 
Plaifance  en  109").  Il  y  avait  plus  de  quarante  mille 
hommes,  &  le  concile  fe  tenait  en  plein  champ.  Le 
pape  y  propofe  la  croifade. 

L'impératrice  Adélaïde  Se  la  comtefTe  Mathilde  y  de- 
mandent folemneîlement  juftice  de  l'empereur  Henri  IV. 

Conrad  vient  baifer  les  pieds  d'Urbain  II,  lui  prête 
ferment  de  fidélité  ,  &  conduit  fon  cheval  par  la  bride. 
Urbain  lui  promet  de  le  couronner  empereur,  à  con- 
dition qu'il  renoncera  aux  inveftitures.  Enfuite  il  le 
baife  à  la  bouche  &  mange  avec  lui  dans  Crémone. 

JO99. 

La  croifade  ayant  été  prêchée  en  France-  avec  plus 
de  fuccès  qu'à  Plaifance  ,  Q^utier  fans  avoir ,  l'hermite 
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Pierre  &  un  moine  Allemand  nommé  Godefcald ,  pren- 
nent leur  chemin  par  l'Allemagne ,  fuivis  d'une  armée 


de  vagabonds. 


1097, 


Comme  ces  vagabonds  portaient  la  croix  &  n'avaient 
point  d'argent ,  oC  que  les  Juifs  qui  faifaient  tout  le 
commerce  d'Allemagne  en  avaient  beaucoup  ,  les 
croifés  commencèrent  leurs  expéditions  par  eux  à 
Vorms  ,  à  Cologne ,  à  Mayence  ,  à  Trêves  &  dans 
plufieurs  autres  villes.  On  les  égorge ,  on  les  brûle. 
Prefque  toute  la  ville  de  Mayence  eit  réduite  en  cen- 
dres par  ces  défordres. 

L'empereur  Henri  réprime  ces  excès  autant  qu'il  le 
peut,  &  laiffe  les  croifés  prendre  leur  chemin  par  la 
Hongrie,  où  ils  font  prefque  tous  malTacrés. 
|,_  Le  jeune  Guelfe  fe  brouille  avec  fa  femme  Ma- 
thilde.  Il  fe  fépare  d'elle  ,  &  cette  brouillerie  rétablit 
un  peu  les  affaires  de  l'empereur. 

1098. 

Henri  tient  une  diète  à  Aix-la-Chapelle  ,  où  il  fait 
déclarer  fon  fils  Conrad,  indigne  de  jamais  régner. 

1099. 

Il  fait  élire  Se  couronner  fon  fécond  fils  Henri ,  ne 
fe  doutant  pas  qu'il  aurait  plus  à  fe  plaindre  du  cadet 
que  de  Taîné. 

I  I  00. 

L'autorité  de  l'empereur  efl  abfolument  détruite  en 
Italie ,  mais  rétablie  en  Allemagne. 

I  I  o  î. 

^»  Conrad  le  rebelle  meurt  fubitement  à  Florence.  Le    ^l 
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pape  Pafcai  li  ,  auquel  les  faibles  lieutenans  de  Fem- 
pereiir  en  Italie  ,  oopofaient  en  vain  des  antipapes  , 
excommunie  Henri  IV  ^  à  l'exemple  de  fes  préde- 
cefîears. 

I  I  O  2. 

La  comreiTe  Mathiîde  brouille'e  avec  fon  mari ,  renou- 
velle fa  donation  à  l'églife  romaine. 

Brunon,  archevêque  de  Trêves,  primat  des  Ganîes 
de  Germanie,  inveài  par  Tempereur,  va  à  Rome  ,  cù 
il  eft  oblige  de  demander  pardon  ,  d'avoir  reçu  Tin- 
velliture. 

I  I  o  4. 

Henri  IV  promet  d'aller  à  la  Terre-fainte.  C'était  le 
feul  moyen  alors  de  gagner  tous  les  efpriîs. 


I    I  o 
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Mais  dans  ce  même  tems,  l'archevêque  de  Mayence 
&  révêque  de  Confiance,  légat  du  pape  ,  voyant 
que  la  croifade  de  l'empereur  n'eO:  qu'une  feinte  , 
excitent  fon  fîls  Henri  contre  lui.  ils  le  relèvent  de 
l'excommunication  qu'il  a,  difent-iis,  encourue  pour 
avoir  été  fidtu  à  fon  père.  Le  pape  l'encourage  ;  en 
gagne  plufieurs  feigneurs  Saxons  Se  Eavarois. 

Les  parrifans  du  jeune  Henri  alTemblent  un  concile 
&  une  armée.  On  ne  laifTe  pas  de  faire  dans  ce  concile 
des  loix  fages.  On  y  confirme  ce  qu'on  appelle  la  trêve 
de  Dieu;  monument  de  l'horrible  barbarie  de  ces  tem:- 
là.  Cette  trêve  était  une  défenfe  aux  feignenrs  &  aux 
barons  ,  tous  en  guerre  les  uns  contre  les  autres ,  de 
fe  tuer  les  dimanches  àc  les  fêtes. 

Le    jeune  Henri  protefte  dans  le  concile ,    qu'il  efl 
prêt  de  fe  foumettre  à  fon  père  ,    fi  fon  père  le  fou- 
met  au  pape.  Tout  le  concile  cria  Kyrie-eleyfon.  C'était 
^     la  prière  des  armées  Ôc  des  conciles.  .  J 
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Cependant  ce  fiîs  révolté  met  dans  fon  parti  le 
marquis  d'Autriche  &  le  duc  de  Bohême.  Les  ducs 
de  Bohême  prenaient  alors  quelquefois  le  titre  de  roi , 
depuis  que  le  pape  leur  avait  donné  la  mitre. 

Son  parti  fe,.  tprtifJe.  L'empereur  écrit  enfin  au 
pape  Palcal  qui  ne  l'écpute  pas.  On  indique  une  diète 
à  Mayence  pour  appaifer  tant  de  troubles. 

Le  jeune  Henri  feint  de  fe  réconcilier  avec  fon 
père.  Il  lui  demande  pardon  les  larmes  aux  yeux  ; 
êc  l'ayant  attiré  près  de  Mayence  dans  le  château 
de  Bingenheim  ,  il  l'y  fait  arrêter  &  le  retient  en 
prifon. 

I  I  o  6. 

La  diète  de  Mayence  fe  déclare  pour  le  fils  per- 
fide ,  contre  le  père  malheureux.  On  fignifie  à  l'em- 
pereur qu'il  faut  qu'il  envoie  les  ornemens  impériaux  ^ 
au  jeune  Henri.  On  les  lui  prend  de  force ,  on  les  S 
porte  à  Mayence.  L'ufurpateur  dénaturé  y  eft  cou-  ^ 
ronné.  Mais  il  affure  en  foupirant  que  c'efl  malgré 
lui ,  &  qu'il  rendra  la  couronne  à  fon  père  ,  dès  que 
Henri  IV   fera  obéiiTant  au  pape. 

On  trouve  dans  les  conftitutions  de  Goldaft  une 
lettre  de  l'empereur  à  fon  fils  ,  par  laquelle  il  le  con- 
jure de  fouffrir  au  moins  que  l'évêque  de  Liège  lui 
donne  un  afyle.  Laijfer-mot ,  dit-il  ,  refter  à  Liège  , 
jinon  en  empereur^  du  moins  en  réfugié,  (iiHlne  foit 
pas  dit  à  ma  honte ,  ou  plutôt  a  la  votre  ^  que  je  fois 
forcé  de  mendier  dz  nouveaux  afyles  dans  le  tems  de 
pâques.  Si  vous  m'accorde^  ce  que  je  vous  demande , 
je  vous  en  aurai  une  grande  obligation:  fi  vous  me 
refufe^ ,  j'irai  plutôt  vivre  en  villageois  dans  les  pays 
étrangers,  que  de  marcher ainfî  d'opprobre  en  opprobre 
dans    un  hmpzre  qui  autrefois  fut  le  mien. 

Quelle  lettre  d'un  empereur  à  fon  fils  !  l'hypocrite 
&  inflexible  dureté  de  ce  jeune    prince ,  rendit  quel- 
le ^"^^^  y 
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ques  partifans  à  Henri  IV.  Le  nouvel  élu  voulant  violer 
à  Liège  l'afyle  de  fon  père ,  fut  repoufTé.  II  alla  deman- 
der en  Alface  le  ferment  de  fidélité,  ôc  les  Alfaciens 
pour  tout  hommage  battirent  les  troupes  qui  l'accom- 
pagnaient ,  &  le  contraignirent  de  prendre  la  fuite. 
Mais  ce  léger  échec  ne  fit  que  l'irriter  &  qu'aggraver 
les  malheurs  du  père. 

L'évéque  de  Liège ,  le  duc  de  Limbourg  ,  le  duc  de 
la  bafle  Lorraine  protégeaient  l'empereur.  Le  comte  de 
Hainaut  était  contre  lui.  Le  pape  Pafcal  écrit  au  comte 
de  Hainaut:  pourfiiive^  partout  Henri  chef  des  héré- 
tiques &  fes  fauteurs  ;  vous  ne  pouvc^  offrir  à  Dieu 
de  facrifices  plus  agréables. 

Henri  IV  enfin  ,  prefque  fans  fecours  ,  prêt  d'être 
forcé  dans  Liège,  écrit  à  i'abbé  de  Cluni.  Il  femble 
qu'il  méditât  une  retraite  dans  ce  couvent.  Il  meurt  à 
Liège  le  7  Août ,  accablé  de  douleur  (Sc  en  s'écriant  : 
Dieu  des  vengeances  ,  vous  vengere^  ce  parricide. 
C'était  une  opinion  aufli  ancienne  que  vaine  ,  que 
Dieu  exauçait  les  malédidions  des  mourans  (Sc  furtouc 
des  pères  :  erreur  utile  fi  elle  eut  pu  effrayer  ceux 
qui  méritent  ces  malédidions. 

Le  fils  dénaturé  de  Henri  IV  vient  à  Liège  ,  fait 
déterrer  de  Téglife  le  corps  de  fon  père  ,  comme 
celui  d'un  excommunié ,  &  le  fait  porter  à  Spire  dans 
une  cave. 
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Es  feigneurs  des  grands  fiefs  commençaient  alors 
à  s'affermir  dans  le  droit  de  fouveraineté.  ils  s'appel- 
laient  coimperantes  ,  fe  regardant  comme  des  fouvc- 
verains  dans  leurs  fiefs  &  vaiTaux  de  l'Empire ,  non  de 
Fempereur.  Ils  recevaient  à  la  vérité  de  lui  les  fiefs 
vacacs ,  mais  la  même  autorité  qui  les  leur  donnait  , 
ne  pouvait  les  leur  ôter.  C'eil  ainfi  qu'en  Pologne  le 
roi  confère  les  palatinats,  ÔC  la  république  feule  a  le 
droit  de  deilitution.  En  effet  on  peut  recevoir  par 
grâce  ,  mais  on  ne  doit  êtr^  dépofTédé  que  par  juftice. 
Plufieurs  vclTaux  de  l'Empire  s'intitulaient  déjà  ducs  6c 
comtes  par  la  grâce  de  Dieu. 

Cette  indépendance  que  les  feigneurs  s'afTuraient  & 
que  les  empereurs  voulaient  réduire  ,  contribua  pour 
le  moins  autant  que  les  papes  aux  troubles  de  l'Em- 
pire &  à  la  révolte  des  enîans  centre  leurs  pères. 

La  force  des  grands  s'accroiffait  de  la  faiblelTe  du 
trône.  Ce  gouvernement  féodal  était  à -peu -près 
le  même  en  France  «Sc  en  Arragon.  Il  n'y  avait  plus 
de  royaume  en  Italie.  Tous  les  feigneurs  s'y  canton- 
naient. L'Europe  était  toute  hérifTée  de  châteaux  , 
&  couverte  de  brigands.  La  barbarie  &  l'ignorance 
régnaient.  Les  habitans  des  campagnes  étaient  dans  la 
fervitude  ,  les  bourgeois  des  villes  méprifés  &  ran- 
çonnés ;  6c  à  quelques  villes  commerçantes  près  en 
Italie  ,  l'Europe  n'était  d'un  bout  à  l'autre  qu'un  théâtre 
de  misères- 
La  première  que  fait  Henri  V ,  dès  qu'il  s'efl  fait 
1^1      couronner,    efl   de   maintenir    ce  même  droit  des  in- 
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veititures,  contre  lequel  il  s'était  élevé  pour  détrôner 
fon  père. 

Le  pape  Pafcal  étant  venu  en  France  ,  va  jufqu'à 
Châlons  en  Champagne  pour  conféfer  avec  les  princes 
&  les  évoques  Allemands  ,  qui  y  viennent  au  nom  de 
l'empereur. 

Cette  nombreufe  ambaffade  refufe  d'abord  de  faire 
la  première  vilite  au  pape.  Ils  fe  rendent  pourtant  chez 
lui  à  la  fin.  Brunon  ,  archevêque  de  Trêves ,  foutient 
le  droit  de  l'empereur.  11  écait  bien  plus  naturel  qu'un 
archevêque  réclamât  centre  ces  invefiitures  &C  ces  hom- 
mages ,  dont  les  évêques  fe  plaignaient  tant  ;  mais  Tin- 
térêt  particulier  combat  dans  toutes  les  occafions  l'in- 
térêt général, 

1107.     I  I  o  8.     I  I  o  9.     I  I  I  o. 

Ces  quatre  années  ne  font  guère  employées  qu'à 
des  guerres  contre  la  Hongrie  6c  contre  une  partie  de 
la  Pologne  ^  guerres  lans  fujet  ,  fans  grand  fuccès  de 
part  ni  d'autre ,  qui  finiiTent  par  la  lafTitude  de  tous  les 
partis ,  ÔC  qui  laiiTent  les  chofes  comme  elles  étaient, 

ï  I  I  I. 

L'empereur  à  la  fin  de  cette  guerre ,  époufe  la  fille 
de  Henri  I  roi  d'Angleterre  ,  fils  6c  fécond  fucceffeur 
de  Guillaume  le  conquéranr.  On  prétend  que  fa  fem- 
me eut  pour  dot  une  fomme  qui  revient  à  environ 
neuf  cent  mille  livres  fterling.  Cela  compoferait  plus 
de  cinq  millions  d'écus  d'Allemagne  d'aujourd'hui  , 
&  de  vingt  millions  de  France.  Les  hifloriens  man- 
quent tous  d'exaftifude   fur   ces  faits  j  ÔC  l'hiftoire   de 

'      ces  tems-là  n'eft    que  trop  fouvent   un  ramas  d'exa- 

!      gérations. 

î[  Enîin  l'empereur  penfe  à  l'Italie    &  à    la  couronne 

à  L 1  yji 
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rmpcriale  ,  ÔC  le  pape  PafGal  fécond  ,  pour  l'inquiéter  ,  re- 
nouvelle la  querelle  des  inveititures. 

Henri  V  envoie  à  Rome  des  ambalTadeurs  ,  fuivis 
d'une  armée.  Cependant  il  promet  par  un  écrit  con- 
fervé  encore  au  Vatican ,  de  renoncer  aux  inveftirures  , 
de  laiiTer  aux  papes  tout  ce  que  les  empereurs  leur  ont 
donné  ,  ëc  ce  qui  eil  allez  étrange  ,  après  de  telles 
foumifliGns  ,  il  promet  de  ne  tuer  ,  ni  de  mutiler  le 
fouverain  pontife. 

Pafcal  II,  parle  même  ade ,  promet  d'ordonner  aux 
évêques  d'abandonner  à  l'empereur  tous  leurs  fiefs 
reîevans  de  l'Empire  :  par  cet  accord  ,  les  évêques 
perdaient  beaucoup  ':  le  pape  6c  l'empereur  gagnaient. 

Tous  les  évêques  d'Italie  ÔC  d'Allemagne  qui  étaient 
a  E.ome  proteftant  contre  cet  accord  ,  Henri  V  ,  peur 
les  appaifer  ,  leur  propofe  d'être  fermiers  des  terres 
dont  ils  e'taient  auparavant  en  polTeîîion.  Les  évê- 
ques ne  veulent  point  du  tout  être  fermiers. 

Henri  V  lafTé  de  toutes  ces  conteftations  ,  dit  qu'il 
veut  être  couronné  &  facré  fans  aucune  condition.  Tout 
cela  fe  palTait  dans  Téglife  de  St.  Pierre  pendant  la 
mefle  ;  &  à  la  fin  de  la  mefle  l'empereur  fait  arrêter  le 
pape  par  fes  gardes. 

Il  fe  fait  un  fouièvement  dans  Rome  en  faveur  du 
pape.  L'empereur  efl  obligé  de  fe  fauver  ;  il  revient 
fur  le  champ  avec  des  troupes  ,  donne  dans  Rome  un 
fanglant  combat  ,  tue  beaucoup  de  Pvomains  ,  &c  furtout 
de  prêtres  ,  Se  emmène  le  pape  prifonnier  avec  quel- 
ques cardinaux. 

Pafcal  fut  plus  doux  en  prifon  qu'à  l'autel.  Il  fit 
tout  ce  que  l'empereur  voulut.  Henri  V  ,  au  bout  de 
deux  mois ,  reconduit  à  Rome  le  faint  père  à  la  tête 
de  fes  troupes.  Le  pape  le  couronne  empereur  le  13 
Avril  ,  &  lui  donne  en  même-tems  la  bulle  ,  par  la- 
quelle il  lui  confirme  le  droit  des  inveflitures.  Il  efl: 
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Il  fe  peut  que  Pafcal  II  Ôc  fon  concile  n'eufTenr 
pas  fait  cette  démarche  ,  s'ils  n'eufTent  compté  fur 
quelqu'une  de  ces  cévolutions  ,  qui  ont  toujours  fuivi 
le  facre  des  empereurs.  En  effet  ,  il  y  avait  des  trou- 
bles en  Allemagne  au  fujet  du  fifc  impérial  ;  autre 
fource  de  guerres  civiles. 

I  I  I  4^ 
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remarquable  qu'il  ne  lui  donne  dans  cette  bulle  que 
le  titre  de  diUclion.  II  l'eft  encore  plus  ,  que  l'empe- 
reur &  le  pape  communièrent  de  la  même  hoftie  , 
&  que  le  pape  dit  en  donnant  la  moitié  de  Thoflie 
à  l'empereur  :  Comme  cette  partie  du  facrcment  ejî 
divîfée  de  Vautre  ,  que  le  premier  de  nous  deux  qui 
rompra  la  paix  foit  féparé  du  royaume  de  Jesus- 
Christ. 

Henri  V  achève  cette  comédie  ,  en  demandant  au 
pape  la  permifTion  de  faire  enterrer  fon  père  en  terre 
fainte  ,  lui  aiïurant  qu'il  efl  mort  pénitent  ;  àc  il  re- 
tourne en  Allemagne  faire  les  obsèques  de'  Henri  IV 
fans  avoir  affermi  fon  pouvoir  en  Italie. 

Pafcal  II  ne  trouva  pas  mauvais  que  les  cardinaux 
&  fes  légats  dans  tous  les  royaumes  défavoualient  fa 
condefcendance  pour  Henri  V. 

II  alTembie  un  concile  dans  la  bafilique  de   S^t.  Jean       ^ 
de  Latran.  Là  ,   en  préfence  de  trois  cents  prélats  ,  il      -^ 
demande  pardon  de  fa  faiblelîe  ,  offre  de  fe  démettre 
du  pontificat ,  caife ,  annulle  tout  ce  qu'il  a  fait  y  6c 
s'avilit  lui-même  pour  relever  l'égiife.. 


Lothaire  duc  de  Saxe  ,  depuis  empereur  ,  efl  à  la 
tête  de  la  fadion  contre  Henri  V.  Cet  empereur  ayant 
à   combattre  les  Saxons  ,  comme  fon   père  ,   eft.  dé- 
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fendu  comme  lui  par  la  maifon  de  Suabe.  Frédéric 
de  StaufFen  duc  de  Suabe  ,  père  de  l'empereur  Barbe- 
roufTe  ,  empêche  Henri  V  de  fuccomber» 

I  I  I  ^. 

Les  ennemis  les  plus  dangereux  de  Henri  V  font 
trois  prêtres  ;  le  pape  en  Italie  y  l'archevêque  de  Mayence 
q-ai  bat  quelquefois  fes  troupes  ,.  ^Tévêque  de  Vurtz- 
bourg  Erland  ^  qui  envoyé  psr  lui  aux  ligueurs  ,  le 
trahit ,  ôc  fe  range  de  leur  côtu 

I  I  I  6. 


Henri  V  vainqueur  met  l'évêque  de  Vurtzbourg  Er- 
land au  ban  de  l'Empire.  Les  évcques  de  Vurtzbourg  fe 
J|i     prétendaient  feigneurs  directs  de  toute  la  Franco  nie  , 
quoiqu'il  y  eût  des  ducs  \  ôc  que  ce  duché  même  ap- 
partînt à  la  maifon  impériale. 

Le  duché  de  Franconie  efl  donne  à  Conrad  ,  neveu 
de  Henri  V.  Il  n'y  a  plus  aujourd'hui  de  duc.  de  cette 
grande  province  ,  non  plus  que  de  Suabe. 

L'évêque  Erlang  fe  défend  long-tems  dans  Vurtz- 
bourg y  difpute  les  remparts  l'épée  à  la  main  ,  6c  s'é- 
chappe quand  la  ville  eft  prife. 

La  fameufe  comteffe  Mathilde  meurt  ,  après  avoir 
renouvelle  la  donation  de  tous  fes  biens  à  i'églife 
romaine^ 

III  7. 

.L'empereur  Henri  V  ,  déshérite  par  fa  coufîne  y  & 
excommunié  par  le  pape  ,  va  en  Italie  fe  mettre  en 
pofTeiHon  des  terres  de  Mathilde  ^  &  fe  venger  du  pape. 
Il  entre  dans  Rome ,  &  le  pape  s'enfuit  chez  les  nou- 
veaux vafTaux  ôc  les  nouveaux  proteâeurs  de  Téglife  , 
les  princes  Normands. 
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Henri     V. 
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Le  premier  couronnement  de  l'empereur  paraiffant 
équivoque  ,  on  en  fait  un  fécond  qui  l'eft  bien  da- 
vantage. Un  archevêque  de  Prague  en  Portugal  ,  Li- 
mourm  de  naiiTance  ,  nommé  Bourdin ,  s'avile  de  facrer 
l'empereur, 

II  I  8. 

Henri  ,  après  cette  cérémonie  ,  va  s'afTurer  de  la 
Tofcane.  Pafcal  II  revient  à  Rome  avec  une  petite 
armée  des  princes  îs'orrnands.  Il  meurt  ,  6c  l'armée  s'en 
retourne  après  s'être  fait  payer. 

Les  cardinaux  feuls  élifent  Caietan  ,  Gelafe  II. 
Cincio  ,  conful  de  Rome  ,  marquis  de  Frangipani  , 
dévoué  à  l'empereur  ,  entre  dans  le  conclave  î'épée 
à  la  main  ^  faifit  le  pape  à  la  gorge  ,  l'accable  de 
coups  ,  le  fait  prifonnier.  Cette  férocité  brutale  met 
Rome  eu  combuftion.  Henri  V  va  à  Rome  ;  Gelafe 
fe  retire  en  France  ;  l'empereur  donne  le  pontificat 
à  fon  Limoufin  Bourdin. 
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Gelafe  étant  mort  au  concile  de  Vienne  en  Dau- 
phiné ,  les  cardinaux  qui  étaient  à  ce  concile  ,  élifent 
conjointement  avec  les  évêques  ,  &  même  avec  des 
laïques  Romains  qui  s'y  trouvaient  ,  Gui  de  Bour- 
gogne ,  archevêque  de  Vienne  ,  fils  d^un  duc  de 
Bourgogne  ,  &  du  fang  royal  de  France.  Ce  n'efl 
pas  le  premier  prince  élu  pape.  Il  prend  le  nom  de 
Calixte  II. 

Louis  le  gros  ,  roi  de  France  ,  fe  rend  médiateur 
dans  cette  grande  affaire  des  inveilitures  entre  l'F.mpire 
&  l'égîife.  On  alTembie  un  concile  à  Rheims.  L'arche- 
vêque de  Mayence  y  arrive  avec  cinq  cents  gens  d'armes 
;  j  à  cheval ,  &  le  comte  de  Troyes  va  le  recevoir  à  une  * 
z^\     demi-lieue  avec  un  pareil  nombre.  lu: 

L  4 
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L'empereur  &  le  pape  fe  rendent  à  Mouzon.  On 
efl  prêt  de  s'acccommoder  -,  &  fur  une  difpute  de 
mots ,  tout  eft  plus  brouillé  que  jamais.  L'empereur 
quitte  Mouzon  ,  &  le  concile  l'excommunie. 

I    I  2  O.       I  I  2,  I. 

Comme  il  y  avait  dans  ce  concile  pluîîeurs  évêques 
Allemands  qui  avaient  excommunie  l'empereur  ,  les 
autres  évêques  d'Allemagne  ne  veulent  plus  que  l'em- 
pereur donne  les  inveflitures. 

I  I  2  2. 

Enfin ,  dans  une  diète  de  Vorms  ,  la  paix  de  l'Em- 
pire àc  de  l'églife  eft  faite.  Il  fe  troiive  que  dans  cette 
longue  querelle  on  ne  s'était  jamais  entendu.  Il  ne 
^,  s'agilfait  pas  de  favoir  fi  les  empereurs  conféraient  Té- 
pifcopat  ,  mai^  s'ils  pouvaient  inveftir  de  leurs  fiefs 
impériaux  des  évêques  canoniquement  élus  à  leur  re- 
commandation. Il  fut  décidé  que  les  inveflitures  fe- 
raient dorénavant  données  par  le  fceptre  ,  &  non  par 
un  bâton  recourbé ,  &  par  un  anneau.  Mais  ce  qui  fut 
bien  plus  important  ,  l'empereur  renonça  en  termes 
exprès  à  nommer  aux  bénéfices  ceux  qu'il  devait  in- 
veftir. Ego  Henricus  Dei  gratid  Romanorum  imperator 
coiiceâo  in  omnibus  eccïejiis  fieri  ehclionem  &  libéra  m 
confccrationem.  Ce  fut  une  brèche  irréparable  à  l'au- 
torité impériale. 

I  I  2  3. 

Troubles  civils  en  Bohême  ,  en  Hongrie  ,  en  Alface  , 
en  Hollande.  Il  n'y  a  dans  ce  tems  malheureux  que 
de  la  difcorde  dans  l'églife  ,  des  guerres  particulières 
entre  tous  les  grands  ,  &  de  la  fervitude  dans.  les. 
peuples. 
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Voici  la  première  fois  que  les  affaires  d'Angleterre 
fe  trouvent  mêlées  avec  celles  de  l'Empire.  Le  roi 
d'Angleterre  Henri  premier  ,  frère  du  duc  de  Nor- 
mandie ,  a  déjà  des  guerres  avec  la  France  au  fujet  de 
ce  duché. 

L'empereur  lève  des  troupes  Sc  s'avance  vers  le 
Rhin.  On  voit  auffi  que  dès  ces  tems-là  même  tous 
les  feigneurs  Allemands  ne  fécondaient  pas  l'empe- 
reur dans  de  telles  guerres.  Fluliejrs  refufent  de  l'af- 
fifter  contre  une  puiffance  ,  qui  par  fa  pofition,  devait 
erre  naturellement  la  proteclrice  des  feigneurs  des  grands 
fiefs  allemands  contre  le  dominateur  fuzerain  ^  ainfi 
que  les  rois  d'ringleterre  s'unirent  depuis  avec  ks 
grands  vafTaux  de  la  France. 

1  l  z  <,  & 

Les  malheurs  de  l'Europe  étaient  au  comble  par  une 
maladie  conragieufe.  Henri  V  en  eft  attaqué  &  meurt 
à  Utrecht.  le  2.2  Zvlai,  avec  la  réputation  d'un  fîls  déna- 
turé ,  d'un  hypocrite  fans  religion  ,  d'un  voifin  inquiet 
Se   d'un  mauvais  m.aître. 

LOTHAIRE    II, 

Vingtième     empereur, 
Ili^.       112  6.       112.  7. 

V  Oici  une  époque  fingulière.  La  France  pour  la 
première  fois  depuis  la  décadence  de  la  maifon  de 
Charlemaf^ne ,  fe  mêle  en  Allemaç^ne  de  l'éledion 
d'un   empereur.   Le   célèbre  moine   Suger  ,    abbé    de 
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St.  Denis  ,  &  miniflre  d'état  fous  Louis  le  gros  ,  va 
à  la  diète  de  Mayence  avec  le  cortège  d'un  fouvef- 
rain ,  pour  s'oppofer  au  moins  à  i'éledion  de  Fré- 
déric ,  duc  de  Suabe.  Il  y  réuifit ,  foit  par  bonheur  , 
foit  par  intrigues.  La  diète  partagée  choifit  dix  élec- 
tears.  On  ne  nomme  point  ces  dix  princes.  Ils  élifent 
le  duc  de  Saxe,  Lothaire  ;  &  les  feignours  qui  étaient 
prifens ,  rélevèrent  fur  leurs  épaules. 

Conrad,  duc  de  Franconie  ^  de  la  maifon  de  Stauifen- 
Suabe,  ôc  Frédéric,  duc  de  Suabe,  proteftent  contre 
l'éieclîon.  L'abbé  Suger  fut  parmi  les  minidres  de  France, 
le  premier  qui  excita  des  guerres  civiles  en  Allemagne. 
Conrad  fe  tait  proclamer  roi  à  Spire  ;  mais  au-lieu  de 
foutenir  fa  f adion ,  il  va  fe  faire  roi  de  Lombardie  à 
Milan.  On  lui  prend  fes  villes  en  Allemagne,  mais  il 
en  gagne  en  Lombardie. 

§j,  I  I  2.  8.      I  I  2.  9.  ^^ 

Sept  ou  huit  guerres  à  la  fois  dans  le  Danne- 
marck  Se  dans  le  Holflein  ,  dans  l'Allemagne  6c  dans 
la  Flandre. 

I  I  3  o. 

A  Rome,  le  peuple  prétendait  toujours  élire  les 
papes ,  malgré  les  cardinaux  qui  s'étaient  réfervés  ce 
droit ,  de  perfiftait  à  ne  reconnaître  l'élu  que  comme 
fon  évêque  ,  &  non  comme  fon  fouverain.  Rome  en- 
tière fe  partage  en  deux  fadions.  L'une  élit  Innocent  ÎI , 
l'autre  élit  le  fils  ou  le  petit-Rls  d'un  Juif,  nommé 
Léon  ,  qui  prend  le  nom  d'Anaclet.  Le  fils  du  Juif 
comme  plus  riche  ,  chaife  fon  compétiteur  de  Rome. 
Innocent  II  fè  réfugie  en  France ,  devenue  l'afyle  des 
papes  opprimés.  Ce  pape  va  à  Liège  ,  met  Lothaire  II 
dans  fes  intérêts  ,  le  couronne  empereur  avec  fon 
époufe  ,  &C  excommunie  fes  compétiteurs. 
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I  I  3  I.     I  I  3  1.     I  I  3  3. 

L'anti  empereur  Cohrad  de  Franconie  ,  &  l*anti- 
pape  Anaclet  ont  un  grand  parti  en  Italie.  L'empe- 
reur Lothaire  Ôc  le  pape  Innocent  vont  à  Rome.  Les 
deux  papes  fe  foumettent  au  jugement  de  Lothaire  : 
il  décide  pour  innocent*  L'anri-pape  fe  retire  dans  le 
château  St.  Ange  y  dont  il  était  encore  maître.  Lo- 
thaire fe  fait  facrer  par  Innocent  II ,  félon  les  ufages 
alors  établis.  L'un  de  ces  ufages  était ,  que  l'empe- 
reur faifait  d'abord  ferment  de  çonferver  au  pape  îa 
vie  &c  les  membres.  Mais  on  en  promettait  autant  à 
l'empereur. 

Le  pape  chde  î'ufufruit  des  terres  de  la  comtefle 
Mathiide  à  Lothaire  &  à  fon  gendre  le  duc  de  Ba- 
vière ,  feulement  leur  vie  durant ,  moyennaat  une 
redevance  annuelle  au  St.  Siège.  C'était  une  femence 
de  guerres  pour  leurs  fucceiïeurs.  ^ 

Pour  faciliter  la  donation  de  cet  ufufruit ,  Lothaire  II 
baifa  les  pieds  du  pape ,  &c  conduifit  fa  mule  quel- 
ques pas.  On  croit  que  Lothaire  eil  le  premier  empereur 
qui  ait  fait  cette  double  cérémonie. 

I  I  34.      113';. 

Les  deux  rivaux  de  Lothaire ,  Conrad  de  Franconie 
Se  Frédéric  de  S'uabe  ,  abandonnés  de  leurs  partis  ,  fe 
réconcilient  avec  l'empereur  &  le  reconnaiflènt. 

On  tient  à  Magdebourg  une  diète  célèbre.  L'empe- 
reur Grec  ,  les  Vénitiens  y  envoient  des  ambalTaJeurs 
pour  demander  juflice  contre  Roger ,  roi  de  Sicile  ;  des 
ambaffadeurs  du  duc  de  Pologne  y  prêtent  à  l'Empire 
ferment  de  fidélité  ,  pour  çonferver  apparemment  la 
Poméranie  dont  ils  s'étaient  emparés. 

I  I  3  6. 

Police  établie  en  Allemagne.  Kér édités  Se  coutumes 
des  fiefs  &   des  arrière-fiefs    confirmées.   Masiftraturcs      Jfc 
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des  bourguemeftres  ,  des  maires  ,  à^s  prdvôts,  foumifes 
aux  feigneurs  féodaux.  Privilèges  des  églifes,des  évê- 
chés  6c  des  abbayes  confirmés. 


I  I 


37 


Voyage  de  l'empereur  en  Italie.  Roger ,  duc  de  la 
PouUie,  &  nouveau  roi  de  Sicile  ,  tenait  le  parti  de 
l'anti-pape  Anaclet ,  &  menaçait  Rome.  On  fait  la 
guerre  à  Roger. 

La  ville  de  Pife  avait  alors  une  grande  confidéra- 
tion  dans  l'Europe  ,  &  l'emportait  même  fur  Venife  & 
fur  Gènes.  Ces  trois  villes  commerçantes  fourniraient 
à  prefque  tout  TOccident  toutes  les  délicateiTes  de 
l'Afie.  Elles  s'étaient  fourdement  enrichies  par  le  com- 
merce &  par  la  liberté ,  tandis  que  les  ddfolations  du 
gouvernement  féodal  répandaient  prefque  partout 
ailleurs  la  fervitude  &  la  misère.  Les  Pifans  feuls  ar- 
ment une  flotte  de  quarante  galères  au  fecours  de  l'em- 
pereur; &:  fans  eux,  l'empereur  n'aurait  pu  réfiiler.  On 
dit  qu'alors  on  trouva  dans  la  Fouille  le  premier  exem- 
plaire du  Digefle ,  &  que  l'empereur  en  fit  préfent  à 
la  ville  de  Pife. 

Lothaire  II  meurt  en  pafTant  les  Alpes  du  Tirol  vers 
Trente.       ^ 

CONRAD       III, 

V  i  ngt-uniÈme     jemperevr, 

1 1 38. 


E  N  R  I  ,  duc  de  Bavière  ,  furnommé  le  fuperbe  , 
qui  poffédait  la  Saxe ,  la  Mifnie  ,  la  Thuringe  ,  en 
Italie  Vérone  ,    Spolette  ,  <Sc    prefque   tous  les  biens 
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de  la  comtefîè  Mathilde  ,  fe  faifit  des  ornemens  impé- 
riaux ,  &  crut  que  fa  grande  puilTance  le  ferait  recon- 
naître empereur,  mais  ce  fut  précifément  ce  qui  lui  ôta 
la  couronne. 

Tous  les  feigneurs  fe  réunifTent  en  faveur  de  Con- 
rad ,  le  même  qui  avait  difputé  l'Empire  à  Lothaire  If, 
Henri  de  Bavière  qui  paraiffait  fi  puiffant ,  ell:  le  troi- 
fième  de  ce  nom  qui  efl  mis  au  ban  de  l'Empire.  Il 
faut  qu'il  ait  été  plus  imprudent  encore  que  fuperbe  , 
puifqu'étant  fi  puiffant ,  il  put  à  peine  fe  défendre. 

Comme  le  nom  de  la  maifon  de  ce  prince  était 
Guelfe,  ceux  qui  tinrent  fon  parti  furent  appelles  les 
Guelfes  ,  &  on  s'accoutuma  à  nommer  ainfi  les  ennemis 
des  empereurs. 

On  donne  à  Albert  d'Anhalt  furnommé  Tours  ,  mar- 
quis de  Brandebourg ,  la  Saxe  qui  appartenait  aux 
Guelfes  ;  on  donne  la  Bavière  au  marquis  d'Autriche, 
Mais  enfin  ,  Albert  l'ours  ne  pouvant  fe  mettre  en  pof- 
feiïion  de  la  Saxe ,  on  s'accommode,  La  Saxe  refte 
à  la  maifon  des  Guelfes  ,  la  Bavière  à  celle  d'Autriche  ; 
tout  a  changé  depuis. 

I  I  4  o. 

Henri  le  funerbe  meurt   &  îaifle  au   berceau  Kenri 

i. 

le  lion.  Son  frère  Guelfe  foutient  Ja  guerre.  Roger , 
roi  de  Sicile,  lui  donnait  mille  marcs  d'argent  pour  ia 
faire.  On  voit  ,  qu'à  peine  les  princes  Normands  font 
puifTans  en  Italie  ,  qu'ils  fongent  à  fermer  le  chemin 
de  Rome  aux  empereurs  par  toutes  fortes  àe  moyens. 
Frédéric  Barberoufle  neveu  de  Conrad,  &  fi  célèbre 
depuis,   fe   fignale  déjà  dans  cette  guerre. 

Depuis    II 40   jufqu'à    1146. 
Jamais  tems  ne  parut  plus  favorable  aux  empereurs 
pour  venir    établir  dans  Rome   certe    puifTance    qu'ils 
ambitionnèrent  toujours   Se  qui  fut  toujours  conteuée. 


^fe 


X^c^xX^r- 


'^1^ 


'TT'^^'tTrr-" 


""TT 


^,'^) 


C^ï      174  C    O    N    R    A    D       I    I.I.  ^ 

2|  >  I  ■       M— iM«»»»âl^— — — —  Il    III.   Illl  ■   I  I       I     I  I  1 

Arnauld  de  Brelcia  ,  difciple  d'Abélard  ,  homme  d'en- 
thoufiafme  ,  prêchait  dans  toute  l'italie  contre  la  puif- 
fance  temporelle  des  papes  &c  du  clergé,  il  perfuadait 
tous  ceux  qui  avaient  intérêt  d'être  perfuadés ,  ôc  fur- 
tout  les  Romains. 

En  1144,  fous  le  court  pontiiîcat  de  Lucius  II  , 
les  Romains  veulent  encore  rétablir  Fancienne  répu- 
blique ;  ils  augmentent  le  fénat ,  ils  élifent  Patrice  un 
fils  de  l'anti-pspe  i  ierre  de  Léon  nommé  Jourdain  , 
&  donnent  au  patrice  le  pouvoir  tribunitiaî.  Le  pape 
Lucius  marche  contr'eux  ,  <Sc  eft  tué  au  pied  du  capiîole. 

Cependant  Conrad  III  ne  va  point  en  Italie,  foit 
qu'une  guerre  des  Hongrois  contre  le  marquis  d'Au- 
triche le  retienne ,  foit  que  la  palTion  épidémique  des 
croifades  ait  déjà  paffé  jufqu'à  lui. 

I  I  4.  6. 

Saint  Bernard ,  abbé  de  Clervaux  ,  ayant  prêché  ïa 
croifade  en  France,  la  prêche  en  Allemagne.  Mais  en 
quelle  langue  prêchait-il  donc  ?  il  n'entendait  point  le 
tudefque  ,  il  ne  pouvait  parler  latin  au  peuple.  Il  y  fit 
beaucoup  de  miracles.  Cela  peut  être.  Mais  il  ne  joignit 
pas  à  ces  miracles  le  don  de  prophétie.  Car  il  annonça 
de  la  part  de  Dieu  les  plus  grands  fuccès. 

L'empereur  fe  croife  à  Spire  avec  beaucoup  de  fei- 
gneurs. 


Conrad  III  fait  les  préparatifs  de  la  croifade  dans 
la  diète  de  Francfort.  Il  fait  avant  fon  départ ,  cou- 
ronner fon  fils  Henri ,  roi  des  Romains.  On  établit 
le  confeil  impérial  de  Rotvel  ,  pour  juger  les  caufes 
en  dernier  reffort.  Ce  confeil  était  compofé  de  douze 
4j  barons.  La  prefidence  fut  donnée  comme  un  fief  à  la 
rnaifon  de  Schuits ,  c'eft-à-dire ,  à  condition  de  foi  & 
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hommage  &  d'une  redevance.  €es  efpèces  de  fiefs 
commençaient  à  s'introduire. 

L'empereur  s'embarque  fur  le  Danube  avec  le  c«'Ièbre 
évêque  de  Freiilngen  ,  qui  a  écrit  l'hiftoire  de  ce  cems  , 
avec  ceux  de  Ratisbonne  ,  de  Paffau,  de  Pâle,  de  Metz  , 
de  Toul.  Fre'deric  BarberouiTe ,  le  m.arquis  d'Autriche  , 
Henri ,  duc  de  Bavière  ,  le  marquis  de  Mcntferrat ,  font 
les  principaux  princes  qui  l'accompagnent. 

Les  Allemands  étaient  les  derniers  qui  venaient  à 
ces  expéditions  d'abord  fi  brillantes  &  bientôt  après 
fi  malheureufes.  Déjà  était  érigé  le  petit  royaum.e  de 
Jérufalem:  les  états  d'Antioche,  d'EdeiTe  ,  de  Tripol , 
de  Syrie  s'étaient  formés.  Il  s'était  élevé  des  comtes 
de  Joppé  ,  des  marquis  de  Galilée  &  de  Sidon  ;  mais 
la  plupart  de  ces  conquêtes  étaient  perdues. 


I  I  4  7-  I 

L'intempérance  faic  périr  une  partie  de  l'armée  aile-  ^ 
mande.    Delà   tous  ces  bruits  que    l'empereur    Grec  a 
empoifonné  les  fontaines  pour  faire  périr  les  croifés. 

Conrad  &  Louis  le  jeune  roi  de  France ,    joignent 
leurs    armées    affaiblies  vers    Laodicée.   Après  quelques 

com.bats  contre  les   mufulmans  ,  il  va  en  pèlerinage  à  |j 

Jérufalem  ,   au-lieu  de  fe  rendre  maître  de  Damas  ,  qu'il  | 

aiTiége    enfuite    inutilement.    Il  s'en    retourne  prefque  | 

fans  armées  fur  les  vaifleaux  de  fon  beau-frère  Manuel  jj 

Comnène  ;  il  aborde  dans  le  golfe  de  Venife ,  n'ofant  j? 

aller  en  Italie ,  encore  moins  fe  préfenter  à  Rome  pour  j 

y  être  couronné.  jj 
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La  perte  de  toutes  ces  prodigieufes  armées  de  croifés  jj 

dans  les  pays  où  Alexandre   avait  fubjugué  avec  qua-  j! 

rante    mille   hommes  un  empire  beaucoup    plus  puif-  |! 

fant  que  celui  des  Arabes  Se  des  Turcs ,  démontre  que  il 

dans  ces    entreprifes  des  chrétiens   il   y  avait  un  vice  JP 

Ut 
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radical  qui  devait  nécelTairement  les  détruire  :  c'était 
le  gouvernement  féodal  ,  l'indépendance  des  chefs,  6c 
par  conféquent  la  défunion  ,  le  défordre  &  Timpru- 
dence. 

La  feule  croifade  raifonnable  qu'on  fit  alors  ,  fut  celle 
de  quelques  feigneurs  Flamans  oC  Anglais,  mais  prin- 
cipalement de  plufieurs  Allemands  des  bords  du  Rhin  , 
du  Mein  ôc  du  Vefer,  qui  s'embarquèrent  pour  aller 
fecourir  l'iifpagne  toujours  envahie  par  les  Maures. 
C'était-là  un  danger  véritable  qui  demandait  des  fe- 
cours.  Et  il  valait  mieux  affiflei^  l'Efpagne  contre  les 
ufurpateurs ,  que  d'aller  à  Jérufalem  ,  fur  laquelle  on 
n'avait  aucun  droit  à  prétendre  ,  &  où  il  n'y  avait 
rien  à  gagner.  Les  croifés  prirent  Lisbonne  ,  &  la  don- 
nèrent au  roi  Aiphonfe. 

On  en  fait  une  autre  contre  les  payens  du  Nord  ; 
car  l'efprit  du  tems  chez  les  chrétiens  était  d'aller 
^i  combattre  ceux  qui  n'étaient  pas  de  leur  religion. 
Les  évêques  de  Magdebourg  ,  de  Flalberflad  ,  de  Munf-. 
ter ,  de  Mersbourg  ^  de  Brandebourg  ,  plufieurs  abbés 
animent  cette  croifade.  On  marche  avec  une  armée 
de  foixante  mille  homm.es  pour  aller  convertir  les  Sla- 
ves ,  les  habitans  de  la  Poméranie  ,  de  la  Pruffe  & 
des  bords  de  la  mer  Baltique.  Cette  croifade  fe  fait 
fans  confulter  l'empereur  ,  ÔC  elle  tourne  même  con- 
tre lui, 

Henri  le  lion ,  duc  de  Saxe  ,  à  qui  Conrad  avait  ôté 
la  Bavière  ,  était  à  la  tête  de  la  croifade  contre  les 
payens  ;  il  les  laifla  bientôt  en  repos ,  pour  attaquer 
les  chrétiens  Se  pour  reprendre  la  Bavière. 

I  I  5  o.      I  I  ^  I. 

L'empereur ,  pour  tout  fruit  de  fon  voyage  en  Palef- 
J       tine ,  ne   trouve    donc    en  i!kliemagne  qu'une    guerre 
31      civile  fous  le  nom  de  guerre  fainte,    il  a  bien   de  la 
fc.^  peine    \^ 
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peine  avec  le  fecours  des  Bavarois  Se  du  refte  de  l'Al- 


lemagne ,  à  contenir  Henri  le  Lion  &  les  Guelfes. 

11^2. 

Conrard  III  meurt  à  Bambefg  le  15  Février  ^  fanç 
avoir  pu  être  couronné  en  Italie ,  ni  lailTer  le  royaume 
d'Allemagne  à  fon  fils. 

FRÉDÉRIC   I,  DIT  BARBEROUSSE, 

Vingt-deuxième     s  m  jp  s  h  s  v  r, 
I  I    5  2,. 
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Rederic  I  eu  élu  à  Francfort  par  le  confentement  |J 
de  tous  les  princes.  Son  fecretaire  Amandus  rapporte  dans 
fes  annales  ,  dont  on  a  ccnfervé  des  erxtraits  ,  que  ptu- 
fieurs  feigneurs  de  Lombardie  y  donnèrent  leur  fuifrage 
en  ces  termes  :  O  vous  ojficier  oinciati  ,  //'  vous  y  coii- 
fenie^y    Frédéric  aura  la  force  de  fort  rm-piri. 

Ces  ôfïîciati  étaient  alors  au  nombre  de  fix.  Les  arche- 
vêques de  Mayence  ,  de  ïrèves  y  de  T  ologne  ,  le  grand- 
écuyer  ,  le  grand-maure  d'hôtel  ,  le  grand-chambellan  : 
on  y  ajouta  depuis  le  grand-échanfon.  il  paraît  indubi- 
table que  ces  officiati  étaient  les  premiers  qui  reconnaif- 
faient  l'empereur  élu  ,  qui  l'annonç  ient  au  ^^woiQ  ,  qui 
fe  chargeaient  de  la  cérémonie. 

Les  feigneurs  l^^aliens  aîTiftèrent  à  cetire  élcu:ion  de 
Frédéric.  Rien  n'eft  plus  naturel.  On  croyait  a  iTanofort 
donner  l'empire  Romain  en  doimant  la  couroi-ne  d" -Alle- 
magne ;  quoique  le  roi  ne  fût  nommé  empereur  qu'après 
avoir  été  couronné  à  Rome.  Le  prédécefTeur  de  >  rederic 
\  BarberoufTe  n'avait  eu  aucune  autorité  ni  à  Rome  ni  dans  jX 
ô        Annales  de  V Empire.  I.    Part.  M  1^2 
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ritalie  :  Se  il  était  de  l'intérêr  de  l'ëlu  que  les  grands  vaf- 
faux  de  l'empire  Romain  joignilîent  leur  fafege  aux 
voix  des  Allemands. 

L'archevêque  de  Cologne  le  couronne  à  Aix-la-Cha- 
pelle :  oc  tous  les  évêques  FavertifTent  qu'il  n'a  point 
l'empire  par  droit  d'hérédité.  L'avertiiTement  était  inutile  ; 
le  fils  du  dernier  empereur  abandonné  en  était  une  alTez 
bonne  preuve» 

Son  règne  commence  par  Talion  la  plus  impofante. 
Deux  concurrens  ,  Svenon  ôc  Canut ,  difputaient  depuis 
long-tems  le  Dannemarck  :  Frédéric  fe  fait  arbitre  j  il 
force  Canut  à  céder  fes  droits.  Svenon  foumet  le  Danne- 
luarck  à  l'empire  dans  la  ville  de  Mersbourg.  Il  prête 
ferment  de  fidélité  ,  il  efl  invefti  par  l'épée.  Ainfi ,  au 
milieu  de  tant  de  troubles  ,  on  voit  des  rois  de  Pologne , 
J»     de  Hongrie ,  de  Dannemarck  aux  pieds  du  trône  impérial.       î 


I  M  3- 

Le  marquifat  d'Autriche  eu  érige  en  duché  en  faveur 
de  Henri  Jafamergott  qu'on  ne  connaît  guère  ,  &  dont 
la  poflérité  s'éteignit  environ  un  fiècle  après. 

Henri  le  Lion ,  ce  duc  de  Saxe  de  la  maifon  Guelfe  y. 
obtient  l'invefliture  de  la  Bavière  parce  qu'il  l'avait  pref- 
que  toute  reconquife  ;  &c  il  devient  partifan  de  Frédéric 
BarberoufTe  autant  qu^il  avait  été  ennemi  de  Conrad  I. 

Le  Pape  Eugène  III  envoie  deux  légats  faire  le  procès 
à  l'archevêque  de  Mayence  accufé  d'avoir  dilTipé  les  bien» 
de  fon  églife  j  ëç  l'empereur  le  permet. 
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En  récompenfe  Frédéric  BarberoufTe  répudie  fa  femme, 
Marie  de  Vocbourg  ou  Vohenbourg  ,  fans  que  le  pape 
Adrien  IV  ,  alors  fiégeant  à  Rome  ,  le  trouve  mauvais. 

t 


%^^ 


MÀ^ 


DIT      BARBEROUSSE. 


i  I 


1  5 


Frédéric  reprend  fur  Tîtalle  les  dêfleins  de  fes  prédt- 
cefTeurs.  il  réduit  plufieurs  vilies  de  Lombifdie  qui  vou- 
laient fe  mettre  en  république  ,  mais  Milan  luiréfifie. 

il  fe  faifit  au  nom  de  Henri  fon  pupille  ,  iils  de  Con- 
rad m  ,  des  terres  de  la  comteife  Marhilde,  cfl  couronné 
à  Pavie  &  députe  vers  Adrien  IV  ,  pour  le  prier  de  le 
couronner  empereur  à  Rome. 

Ce  pape  eft  un  des  grands  exemples  de  ce  que  peuvent 
le  mérite  perfonnel  &  la  fortune.  Né  Anglais  ,  fiis  d'un^ 
mendiant,  long-tems  mendiant  lui-m,êmé  ,  errant  de 
pays  en  pays  avant  de  pouvoir  être  reçu  valet  chez  des 
moines  en  Dauphiné  ;  enfin  porté  au  comble  de  la  gran- 
deur ,  il  avait  d'autant  plus  d'élévation  dans  l'efprit  qu  il 
était  parvenu  d'un  ét.ît  plus  abjed.  Il  voulait  couronner 
un  vaiTal ,  &  craignait  de  fe  donner  un  maître.  Les  trou- 
bles précédens  avaient  introduit  la  coutume  que  quand 
l'empereur  venait  fe  faire  facrer  ,  le  pape  fe  fortifiait  ,.  le 
pleuple  fe  cantonnait  ,  &  l'empereur  commençait  par 
jurer  que  le  pape  ne  ferait  ni  tué  ,  ni  mutilé  ,  ni  dé- 
pouille. 

Le  St.  Siège  était  protégé  ,  comme  on  l'a  vu  ,  par  le 
roi  de  Sicile  &  de  Napies  devenu  voifiii  d:  vaffal  dan- 


gereux. 


L'empereur  Scie  pape  fe  ménagent  l'un  l'autre.  Adrien 
enfermé  dans  la  forterelfe  de  Citta-di-caflello  ,  s^ccorde 
pour  le  couronnement  ,  comme  on  capitule  avec  fm 
ennemi.  Un  chevalier  armé  de  tqutes  pièces  vient  lui 
jurer  fur  l'évangile  que  fes  membres  6c  fa  vie  feront  en 
sûreté  ;  &  l'-^mpereur  lui  livre  ce  fameux  Arnaud  de 
Brefciaqui  avait  foulevé  le  peuple  romain  contre  le  pon- 
tificat, &  qui  avait  été  fur  le  point  îe  rétablir  la  républi- 
que ronaine.  Arnaad  eft  br  Ci  lé  à  Koine  comme  un  héréti- 
que <S^coTirrie  un  r' )*jblicain  que  deux  fouverains  pré- 
tendans  au  defpotifme  s'immolaient. 
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iSô  Frédéric    I, 

Le  pape  va  au-devant  de  l'empereur  qui  devait ,  félon 
le  nouveau  cérémonial  ,  lui  baifer  les  pieds  ,  lui  tenir 
rétrier  ,  &  conduire  fa  haquenée  blanche  l'efpace  de  neuf 
pas  romains.  L'empereur  ne  faifait  point  de  difficulté  de 
baifer  les  pieds  :  mais  il  ne  voulait  point  de  la  bride.  Alors 
les  cardinaux  s'enfuient  dans  Citta-di-caftello  ,  comme  fi 
Frédéric  BarberoufTe  avait  donné  le  fignal  d'une  guerre 
civile.  On  lui  fît  voir  que  Lothaire  II  avait  accepté  cç 
cérémonial  d'humilité  chrétienne  ;  il  s'y  foumit  enfin  ;  & 
comme  il  fe  trompait  d'étrier  ,  il  dit  qu'il  n'avait  pas  ap- 
pris le  métier  de  palfrenier.  C'était  en  effet  un  grand 
triomphe  pour  l'églife  ,  de  voir  un  empereur  fervir  de 
palfrenier  à  un  mendiant ,  fils  d'un  mendiant ,  devenu 
évêque  de  cette  Rome  où  cet  empereur  devait  com- 
mander. 
^  Les  députés  du  peuple  romain   devenus  aufîi   plus 

S  (     hardis  depuis  que  tant  de  villes  d'Italie  avaient  fonné  le     îrj 
^'     tocfin  de  la  liberté ,  viennent  dire  à  Frédéric  :  t^ous  vous     ^^ 
avons  fait  notre  citoyen  &   notre   prince  d'étranger  que 
vous  étiei  &c.  Frédéric  leur  impofe  filence  ,  &  leur  dit, 
Charlemagne  &  Othon  vous  ont  conquis  ,  je  fuis  votre 
maître  ,  &c. 

Frédéric  eft  facré  empereur  le  1 8  Juin  dans  Si.  Pierre. 
On  favait  fi  peu  ce  que  c'était  que  l'empire  ,  toutes  les 
prétentions  étaient  fi  contradi6loires  ,  que  d'un  côté  le 
peuple  romain  fe  fouleva  ,  &  il  y  eut  beaucoup  de  fang 
verfé  ,  parce  que  le  pape  avait  couronné  l'empereur  fans 
l'ordre  du  fénat  èc  du  peuple  :  &  de  Tautre  côté  le  pape 
Adrien  écrivait  dans  toutes  fes  lettres  ,  qu'il  avait  con- 
féré à  Frédéric  le  bénéfice  de  l'empire  Romain  ,  Bcnefi- 
cium  imperii  romani.  Ce  mot  de  beneficium  figniflait  un 
fîef  alors. 

ïl  fît  déplus  expofer  en  public  un  tableau  qui  repré- 
fentait  Lothaire  II  aux  genoux  du  pape  Alexandre  II  , 
tenant  les  mains  jointes  entre  celles  du  pontife ,  ce  qui 
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était  la  marque  diflindive  de  la  vafTalite.  L'infcription  du 
tableau  était  : 

Rex  vtnit  ante  fores  jMrans  prias  urbis  honores 
Pofl  homo  fit  papes  ,  fumit  quo  dante  coronam» 

«  Le  roi  jure  à  la  porte  le  maintien  des  honneurs 
»  de  Rome  ,  devient  vaiTal  du  pape  ,  qui  lui  donne  la 
»  couronne.  » 

I  I  5  6. 

On  voit  déjà  Frédéric  fort  puilTant  en  Allemagne  :  car 
il  fait  condamner  le  comte  palatin  du  Rhin  à  fon  l'etour 
dans  une  diète  pour  des  malverfarions.  La  peine  était  félon 
l'ancienne  loi  de  Suabe  ,  de  porter  un  chien  fur  les 
épaules  un  raille  d'Allemagne.  L'archevêque  de  Mayence 
eft  condamné  à  la  même  peine  ridicule.  On  la  leur  épar- 
gne. L'empereur  fait  détruire  plufieurs  petits  châteaux  de 
brigands.  Il  époufe  à  Vurtzbourg  la  fille  d'un  comte  de 
Bourgogne  ,  c'eft-à-dire  delà  Franche- Comté  ,  &  de- 
vient par-là  feigneur  dired  de  cette  comté  relevant  de 
l'empire. 

Le  comte  fon  beau-père  ,  nomme'  Renaud  ,  ayant  ob- 
tenu de  grandes  immunités  en  faveur  de  ce  mariage , 
s'intitula  le  comte-franc  ,  &  c'eft  de-là  qu'ell:  venu  le 
nom  de  Franche- Comté. 
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Les  Polonais  refufent  de  payer  leur  tribut  qui  était  alors 
fixé  à  cinq  cents  marcs  d'argent.  Frédéric  marche  vers  la 
Pologne.  Le  duc  de  Pologne  donne  fon  frère  en  otage 
&  fe  foumet  aa  tribut ,  dont  il  paie  les  arrérages. 

Frédéric  pafTe  à  Befançon  devenu  fon  domaine  ;  il  y 
reçoit  des  légats  du  pape  avec  les  ambafTadeurs  de  pref- 
que  tous  les  princes»  Il  fe  plaint  avec  hauteur  à  ces  légats 

M  3  _ 


7x 


y    i8a 


s 


FredericI,  Q 


> 


^j  terme  de  bénéfice  dont  la  cour  deRomeufait  en  par- 
lant de  l'empire  ,  &  du  tableau  ou  Lothaire  II  était 
reprefente  comme  vafTal  du  St.  Sidge.  Su  gloire  &  fa  puif- 
fanie  ,  ainfi  que  fon  droit  ,  juîlifient  cette  hauteur.  Un 
légat  ayant  dit  :  Si  Vcmpereiir  ne  tknt  pas  tempire  du 
p-pe  ,  de  qui  le  ti(nt  il  donc  ?  Le  comte  palatin  pour 
rifponfe  veut  tuer  les  légats.  L'empereur  les  renvoie  à 
Rome. 

Les  droits  régaliens  font  confirmés  à  Tarchévêque  de 
Lyon  ,  reconnu  par  l'empereur  ,  pour  primat  des  Gaules. 
La  jurifdiaion  de  l'archevêque  efl  par  cet  ade  mémorable 
étendue  fur  tous  les  fiefs  delà  Savoie.  L  original  de  ce 
diplônle  fubfifte  encore.  Le  fceau  efl  dans  une  petite 
bulle  ou  boîte  d'or.  C'eil:  de  cette  manière  de  fcelier 
que  le  nom  de  bulle  a  été  donné  aux  conilitutions. 

L'empereur  accorde  le  titre  de  roi  au  due  de  Bohême 
Uladibias  fa  vie  durant.  Les  empereurs  donnaient  alors 
des  titres  à  vie  ,  même  celui  de  monarque;  &  on  était 
roi  par  la  grâce  de  l'em^pereur  ,  fans  que  la  province 
dont  on  devenait  roi  fat  un  royaume  ;  de  forte  que  l'on 
voit  dans  les  commencemens  ,  tantôt  des  rois  ,  tantôt 
des  ducs  de  Hongrie  ,  de  Pologne  ,  de  Eoheme. 

Il  paffs  en  Italie  ;  d'abord  le  comte  palatin  ,  Sc  le  chan- 
celier de  l'empereur  ,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec 
ie  chancelier  de  l'empire  ,  vont  recevoir  les  fermens  de 
pîufieurs  villes  :  ces  fermens  étaient  conçus  ,  en  ces  ter- 
mes :  Je  jure  d'être  toujours  fidèle  à  monCcignevr  V em- 
pereur Frrda'ic  contre  tous  fes  ennemis  Scc.  Comme  il 
était  brouillé  alo^'s  avec  le  pare  à  caufe  de  l'aventijre  des 
légats  à  Befançon  ,  il  fembîait  que  ces  fermens  furent 
exigés  contre  le  St.  Siège. 

Il  ne  paraît  pas  que  les  papes  fulTent  alors  fouverains 
de?  terres  données  par  Fepin  ,  par  Charlemagne  &c  par     j| 


te^-uiuK'.B^;x^'uiiu^'itV^ 


"^  DIT       BARBEROUSSE,  183^ 

' ^ : 1^ 

Othon  L  Les  commifTaires  de  l'empereur  exercent  tou^ 
les  droits  de  la  fouveraineté  dans  la  marche  d'Ancone. 

Adrien  ÎV  envoie  de  nouveaux  légats  à  l'empereur  dans 
Augsbourg,  où  il  aîTemble  fon  armée.  Frédéric  marche  à 
Milan.  Cette  ville  était  déjà  la  plus  puilTante  de  la  Lom- 
bardie  :  &  Pavie  oC  Ravenne  étaient  peu  de  chofe  en 
comparaifon  :  elle  s'était  rendue  libre  dès  le  tems  de  l'em- 
pereur Henri  V  ;  la  fertilité  de  fon  territoire  &  furtout  fa 
liberté  ,  l'avaient  enrichie. 

A  rapproche  de  l'empereur  elle  envoie  offrir  de  l'argent 
pour  garder  fa  liberté.  Mais  Frédéric  veut  l'argent  &  la 
fujétion.  La  ville  efl  afTiégée  &  fe  défend.  Bientôt  fes 
confuls  capitulent  ;  on  leur  ôte  le  droit  de  battre  monnoie 
&  tous  les  droits  rcValiens.  On  condamne  les  Milanais 

o 

àbâtir  un  palais  pour  l'empereur,  à  payer  9000  marcs 
d'argent.  Tous  les  habitans  font  ferment  de  fidélité. 
Milan  fans  duc  &  fans  comte  ,  fut  gouvernée  en  ville 
fu  jette. 

Frédéric  fait  commencer  à  bâtir  le  nouveau  Lodi  fur  la 
rivière  d'Adda.  Il  donne  de  nouvelles  loix  en  Italie  ,  & 
commence  par  ordonner  que  tonte  ville  qui  tranfgrelfera 
ces  loix  paiera  100  marcs  d'or  ;  un  marquis  50  ;  un 
comte  40  ;  «Se  un  feigneur  chiitelain  ao.  Il  ordonne 
qu'aucun  fief  ne  pourra  fe  partager.  Etcom.me  les  vafTaux, 
en  prêtant  homm.age  aux  feigneurs  des  grands  fiefs  ,  leur 
juraient  de  les  fervir  indiftinflement  envers  &  contre 
tous  ,  il  ordonne  que  dans  ces  fermens  on  excepte  toujours 
l'empereur  ;  loi  fagement  contraire  aux  coutumes  féodales 
de  France  .  par  lefquelles  un  vaiï'al  était  obligé  de  fervir 
fon  feigneur  en  guerre  contre  le  roi  ;  ce  qui  était ,  comm,e 
nous  l'avons  dit  ailleurs  ,  une  jurifprudence  de  guerres 
civile?. 

les  Génois  &  les  Pifans  avaient  depuis  long-tems 
enlevé  la  Corfe  &  la  Sardaio;ne  aux  Sarrafms ,  &  s'en  dif- 
putaient  encore  la  pofTefTion.  C'efl:  une  preuve  qu'ils 
étaient  très-puiifans.    Mais  Frédéric  plus  puiÂant  qu'eux  , 
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e.nvGi2  des  commilTaires  dans  ces  deux  villes;  &  parce 
que  les  Génois  le  traverfent ,  il  leur  fait  payer  une  amende 
ds  mille  marcs  d'argent  ,  Sc  les  empêche  de  continuer  à 
fortifier  Gènes. 

Il  remet  l'ordre  dans  les  fiefs  de  îa  comteiïe  Mathilde  , 
dont  les  papes  ne  pofTédaient  rien.  Il  les  donne  à  un 
Guelfe ,  coufm  du  duc  de  Saxe  Se  de  Bavière.  On  oublie 
le  neveu  de  cette  comtefTe ,  fils  de  l'empereur  Conrad  , 
lequel  avait  des  droits  fur  ces  fiefs.  En  ce  tems  l'uni  ver- 
ilr..-  de  Bqlogne  ,  la  première  de  toutes  les  univerfités  dé 
l'Earope  ,  commençait  à  s'établir  ,  &C  l'empereur  lui 
donne  àQs  privilèges. 
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jî  Frideric  I  commençait  à  être  plus  maître  en  Italie  que 

ij  Charlemagne  ôc  Othon  ne  l'avaient  été  :  il  affaiblit  le  pape 
fi  en  foutenant  les  prérogatives  des  fénateurs  de  Rome  ,  ôc 
§1  encore  plus  en  mettant  des  troupes  en  quartier  d'hiver 
dans  Tes  terres. 

Adrien  IV  ,  pour  mieux  conferver  le  temporel ,  atta- 
que Frédéric  BarberouiTe  fur  le  fpirituel.  Il  ne  s'agit  plus 
des  investitures  par  un  bâton  courbé  ou  droit ,  mais  du 
fermenr  que  les  évêques  prêtent  à  l'empereur.  Il  traite 
cette  cérémonie  de  facriiège  ,  ôc  cependant  fous  main  il 
excite  les  peuples. 

Les  Milanais  prennent  cette  occafion  de  recouvrer  un 
peu  de  liberté,  Frédéric  les  fait  déclarer  défcrteurs  & 
ennemis  de  Vemplre  ;  &  par  l'arrêt  leurs  biens  font  livrés 
au  pillage  ,  <Sc  leurs  personnes  à  l'efclavage  ;  arrêt  qui 
reifemble  plutôt  à  un  ordre  d'Attila  qu'à  une  conftitution 
d'un  empereur  chrétien. 

Adrien  iV  faifit  ce  tem«;  de  trouble  pour  redemander 
tous  les  fiefs  de  la  comtelTe  Mathilde ,  le  duché  de  Spo- 
btte  ,  la  Sardaigne  &  la.Corfe.  L'empereur  ne  lui  donne 
\     rien,  Il  afTiége  Crème  qui  avait  pris  le  parti  de  Milan  , 
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prend  Crème  oC  la  pille.  Milan  refpira  ce  jouit  quelque 
tems  du  bonheur  de  devoir  fa  liberté  à  fon  courage. 

I  I  6  o. 

Après  la  mort  du  pape  Adrien  IV ,  les  cardinaux  fe  parta- 
gent. La  moitié  'Jlit  le  cardinal  Roland  qui  prend  le  nom 
d'Alexandre  III ,  ennemi  déclaré  de  l'emperenr  :  l'autre 
choifit  Odavien  fon  partifan  qui  s'appelle  Victor.  Frédé- 
ric Barberoulîe  ufant  de  fes  droits  d'empereur  ,  indique 
un  concile  à  Pavie  pour  juger  entre  les  deux  compéti- 
teurs. Alexandre  refufe  de  reconnaître  ce  concile.  Viéfcor 
s'y  créfente.  Le  concile  juge  en  fa  faveur.  L'empereur  lui 
baii'e  les  pieds  &  conduit  fon  cheval  comme  celui  d'A- 
drien. Il  fe  foumettait  à  cette  étrange  cérémonie  pour 
être  réellement  le  maître. 

Alexandre  IIÏ  ,  retiré  dans  Ana^rni  ,  excommunie 
l'empereur  &  abfout  fes  fujets  du  ferment  de  fidélité.  On  Jg 
voit  bien  que  le  pape  comptait  fur  le  fecours  des  rois  de 
Naples  Se  de  Sicile.  Jam.ais  un  pape  n'excommunia  un 
roi  fans  avoir  un  prince  tout  prêt  à  foutenir  par  les  armes 
cette  hardie-Te  eccléfiaftique  :  le  pape  comptait  fur  le  roi 
de  Naples  &  fur  les  plus  grandes  villes  d'Italie. 

I  I  6  r. 

Les  Milanais  profitent  de  ces  divifions.  Ils  ofent  atta- 
quer l'armée  impériale  à  Carentia  à  quelques  milles  de 
Lodi  ;  &  remportent  une  grande  vi^loire.  Si  les  autres 
villes  d'Italie  avaient  fécondé  Milan  ,  c'était  le  moment 
pour  délivrer  à  jamais  ce  beau  pays  du  joug  étranger. 

I  I  6  1. 

L'empereur  rétablit  fon  armée  &c  fes  affaires  :  les  Mi- 
lanais bloqués  manquent  de  vivres  ,  ils  capitulent.  Les 
confuls  &  huit  chevaliers  ,  chacun  l'épée  nue  à  la  main , 
viennent  mettre  leurs  épées  aux  pieds  de  l'empereur  à   JSt 
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Lodi.  L'empereur  révoque  l'arrêt  qui  condamnait  les  ci- 
toyens à  ia  fervitude  6c  qui  livrait  leur  ville  au  pillage. 
Mais  à  peine  y  ell-il  entré  le  %j  de  Mars  qu'il  fait  démo- 
lir les  portes  ^  les  remparts  ,  tous  les  édifices  publics  , 
&  on  sème  du  fel  fur  leurs  ruines  ,  félon  l'ancien  pré- 
jugé très-faux  que  le  fel  efl:  l'emblème  de  la  ftérilité.  Les 
Huns  ,  les  Goths  ,  les  Lombards  n'avaient  pas  ainfi 
traité  i'iralie. 

Les  Génois  qui  fe  prétendaient  libres  ,  viennent  prê- 
ter ferment  de  fidélité  ;  ôc  en  proteflant  qu'ils  ne  donne- 
ront point  de  tribut  annuel ,  ils  donnent  i  aoo  marcs 
d'argent.  Ils  promettent  d'équiper  une  flotte  pour  aider 
l'empereur  à  conquérir  la  Sicile  &  la  Pcuilie  ;  &  Frédéric 
leur  donne  en  fief  ce  qu'on  appelle  la  rivière  de  Gènes , 
depuis  Monaco  jufqu'à  Porto-Venère. 

Il  marche  à  Bologne  qui  était  confédérée  avec  Milan  , 
il  y  protège  les  collèges  ,&  fait  démantela  les  murailles. 
Tout  fe  foumet  à  fa  puifTance.  ^ 

Pendant  ce  tems    l'empire  fait  des  conquêtes  dans       . 
le  Nord.  Le  duc  de  Saxe   s'empare  du  Meklembourg 
pays  de  Vandales  ,    ÔC  y  tranfplante  des  colonies  d'Alle- 
mands. 

Pour  rendre  le  triomphe  de  Frédéric  BarberouîTe  com- 
plet ,  le  pape  Alexandre  III  ,  fon  ennemi  ,  fuit  de  l'I- 
talie Se  fe  retire  en  France.  Frédéric  va  à  Eefançon  pour 
intimider  le  roi  de  France  Sc  le  détacher  du  parti 
d'Alexandre. 

C'eft  dans  ce  tems  de  fâ  puiffance  qu'il  fomme  les  rois 
de  Dannemarck,  de  Bohême  &  de  Hongrie  de  venir  à 
fes  ordres  ,  donner  leur  voix  dans  une  diète  contre  un 
pape.  Le  roi  de  Dannemarck  Valdemar  ï  ,  obéit  ;  il  fe 
rendit  à  Eefançon.  On  dit  qu'il  n'y  fit  ferment  de  fidélité 
que  pour  refter  dan^î  Vandalie  qu'on  abandonnait  à  fes 
conquêtes.  D'autres  difent  qu'il  renouvella  l'hommage 
pour  le  Dannemarck.  S'il  eft  ainfi ,  c'eft  le  dernier  roi  de 
Dannemarck  qui  ait  fait  hommage  de  fon  royaume  à 
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lempire.  Et  cette  année  i  léa  devient  par-là  une  grande 
époque. 

I  I  6  3. 

L'empereur  va  à  Mayence  ,  dont  îe  peuple  excité  par 
des  moines  avait  malTacré  l'archevêque,  il  fait  rafer  les 
murailles  de  la  ville  ;  elles  ne  furent  rétablies  que  long- 
tems  après. 

II  64. 

Erfort  capitale  de  la  Turinge  ,  ville  dont  les  archevê- 
ques de  Mayence  ont  prétendu  la  feigneurie  depuis 
Othon  IV  ,  eft  ceinte  de  murailles ,  dans  le  tems  qu'on 
détruit  celles  de  iMayence. 

EtabiifTement  de  la  fociété  des  villes  anfeatiques.  Cette 
union  avait  commencé  par  Hambourg  &-Lubeck  ,  qui  fai- 
faient  quelque  négoce  à  l'exemple  des  villes  maritimes  ^ 
de  l'Italie.  Elles  fe  rendirent  bientôt  utiles  ôc  puilTantes  ,  j^ 
en  fournitTant  du  moins  le  néceiTaire  au  nord  de  l'Allem.a- 
gne.  Et  depuis  lorfque  Lubeck  qui  appartenait  au  fameux 
Henri  le  Lion ,  oc  qu'il  fortifia ,  fut  déclarée  ville  im- 
périale par  Frédéric  Barberouiïe,  &  la  première  des  villes 
maritimes  ;  lorfqu'elle  eut  le  droit  de  battre  mcnnoie  , 
ce  te  monnoiefut  la  meilleure  de  toutes  ,  dans  ces  pays 
où  Ion  n'en  avait  frappé  juiqu'alors  qu'à  un  très-bas 
ti^re.  Delà  vient  ,  à  ce  qu'on  a  cru  ,  l'argent  efierling» 
Delà  vient  que  Londres  compta  par  livres  eflerling  quand 
elle  fe  fut  alî<xiée  aux  villes  anféatiques. 

Il  arrive  à  l'empereur  ce  qui  était  arrivé  à  tous  les  pré- 
déceJeur?:  :  on  fait  contre  lui  des  ligues  en  Italie  tandis 
qu'il  eft  en  Allemagne.  Rome  fe  ligue  avec  Vetiife  par 
les  foin^  du  pape  AîeNandre  fii.  V  enife  imprenable  par 
fa  firuation ,  était  redoiitaf>le  par  fon  opulence  ;  elle 
avait  acquis  de  grandes  richeffes  dans  les  croifades  ,  aux- 
quelles les  Vénitiens  n'avaient  jufqu'alors  pris  part  qu'en 
négocians  habiles» 
J 
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Frédéric  retourne  en  Italie  ,  &  ravage  le  Véronois  qui 
était  de  la  ligue.  Son  pape  Viftor  meurt.  Il  en  fait  facrer 
un  autre  ,  au  mépris  de  toutes  les  loix  ,  par  un  évêque 
de  Liège.  Cet  ufurpateur  prend  le  nom  de  Pafcaî. 

La  Sardaigne  était  alors  gouvernée  par  quatre  baillifs. 
Un  d'eux  qui  s'était  enrichi  vient  demander  à  Frédéric  le 
titre  de  roi ,  &  l'empereur  le  lui  donne.  11  triple  partout 
les  impôts ,  ôc  retourne  en  Allemagne  avec  afTez  d'ar- 
gent pour  fe  faire  craindre. 

I  I  6  «5. 

Diète  de  Vurtzbourg  contre  le  pape  Alexandre  IIÎ. 
L'empereur  exige  un  ferment  de  tous  les  princes  &  de 
tous  les  évêques  de  ne  point  reconnaître  Alexandre.  Cette 
diète  ed:  célèbre  par  les  députés  d'Angleterre  qui  vien- 
nent rendre  compte  des  droits  du  roi  &C  du  peuple  ,  con- 
tre les  prétentions  de  Téglife  de  Rome. 

Frédéric^  pour  donner  de  la  confidération  à  fon  pape 
Pafcal  ,  lui  fait  canonifer  Charlemagne.  Quel  faint ,  & 
quel  faifeur  de  faints  !  Aix-la-Chapelle  prend  le  titre  de 
la  capitale  de  Tempire  ,  quoiqu'il  n'y  ait  point  en  effet 
de  capitale.  Elle  obtient  le  droit  de  battre  monnoie. 

I  I  6  6. 

Henri  le  Lion  duc  de  Saxe  &  de  Bavière ,  ayant  aug- 
menté prodigîeufement  fes  domaines,  l'empereur  n'eftpas 
fâché  de  voir  une  ligue  en  Allemagne  contre  ce  prince. 
Un  archevêque  de  Cologne  hardi  &  entreprenant ,  s'unit 
avec  pîufieurs  autres  évoques  ,  avec  le  comte  Palatin  , 
le  comte  de  Thuringe  &  le  marquis  de  Brandebourg.  On 
fait  à  Henri  le  Lion  une  guerre  fanglante.  L'empereur  les 
laiffe  battre  ôc  pafTe  en  Italie. 

I  I  67. 

Les  Pifans  Sc  les  Génois  plaident  à  Lodi  devant  l'em- 
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pereur  pour  la  polTefiion  de  la  Sardaigne  ,  ôc  ne  l'obtien- 
nent ni  les  uns  ni  les  autres. 

Frédéric  va  mettre  à  contribution  la  Pentapole  fi  fo- 
lemnellement  cédée  aux  papes  par  tant  d'empereurs ,  & 
patrimoine  inconteilable  de  l'églife. 

La  ligue  de  Venife  ÔC  de  Rome  ,  &  la  haine  que  le 
pouvoir  defpotique  de  Frédéric  infpire  ,  engagent  Cré- 
mone ,  Bergame  ,  Brefcia ,  Mantoue ,  Ferrare  &  d'au- 
tres villes  à  s'unir  avec  les  Milanais.  Toutes  ces  villes  & 
les  Romains  prennent  en  même-tems  les  armes. 

Les  Romains  attaquent  vers  Tufculum  une  partie  de 
l'armée  impériale.  Elle  était  commandée  par  uh  archevê- 
que de  Mayence  très-célèbre  alors  ,  nommé  Chriftiera  , 
ôc  par  un  archevêque  de  Cologne.  C'était  un  fpectacle 
rare  de  voir  ces  deux  prêtres  entonner  une  chanfon  alle- 
mande pour  animer  leurs  troupes  au  combat. 

Mais  ce  qui  marquait  bien  la  décadence  de  Rom_e  ,     j^. 
c'eft  que  les  Allemands  dix  fois  moins  nombreux  ,  de- 
firent  entièrement  les  Romains.  Frédéric   marche  alors 
d'Ancone  à  Rome  ;  il  l'attaque ,  il  brûle  la  ville  Léo- 
nine ;    &  l'églife  de  St.  Pierre  efi  prefque  confumée. 

Le  pape  Alexandre  s'enfuit  à  Béncvent.  L'empereur  fe 
fait  couronner  avec  l'impératrice  Béatrix ,  par  fon  anti- 
pape Pafcal ,  dans  les  ruines  de  St.  Pierre. 

Delà  Frédéric  revole  contre  les  villes  confédérées.  La 
contagion  qui  défoie  fon  armée  ,  les  met  pour  quelque 
tems  en  sûreté.  Les  troupes  Allemandes  vidorieufes  des 
Romains  étaient  fouvent  vaincues  ,  par  l'intempérance 
&  par  la  chaleur  du  climat. 

II 68.  t 

Alexandre  III  trouve  le  fecret  de  mettre  à  la  foîs  dans 
fon  parti  Emmanuel  empereur  des  Grecs  ,  &  Guillaume 
roi  de  Sicile,  ennemi  naturel  des  Grecs  ;  tant  on  croyait 
l'intérêt  commun  de  fe  réunir  contre  BarberouiTe. 

El       G. 
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En  effet  ces  deux  puiflances  envoient  au  pape  de  l'ar- 
gent &  quelques  troupes.  L'empereur  à  la  tête  d'une  ar- 
mée très-diminuée  ,  voit  les  Milanais  relever  leurs  mu- 
railles fous  fes  yeux  ,  &  prefque  toute  la  Lombardie 
conjurée  contreglui.  Il  fe  retire  vers  le  comté  de  Mau- 
fienne.  Les  Milanais  enhardis  le  pourfuivent  dans  les 
montagnes.  11  échappe  à  grande  peine  ,  &:  fe  retire  en 
Alface  j  tandis  que  le  pape  l'excommunie. 

L'Italie  reipire  paf  fa  retraite.  Les  Milanais  fe  forti- 
fient. Ils  bâtilTent  aux  pieds  des  Alpes  la  ville  d'Alexan- 
drie à  l'honneur  du  pape.  C'eft  Alexandrie  de  la  paille  , 
ainfi  nom»mée  ,  à  caufe  de  fes  maifonncttes  couvertes  de 
chaume  ,  qui  la  diilinguent  d'Alexandrie  fondée  par  le 
véritable  Alexandre. 

En  cette  année  Lunebourg  commence  à  devenir  une 
ville. 

L'évêqué  de  Vurtzbourg  obtient  la  jurifdidion  civile 
dans  le  duché  de  Franconie.  C'eft  ce  qui  fait  que  fes  fuc- 
celTeurs  ont  eu  la  direction  du  cercle  de  ce  nom. 

Guelfe  ,  coufin  germain  du  fameux  Kenri  le  Lion  duc 
de  Saxe  &  de  Bavière  ,  lègue  en  mourant  à  l'empereur 
le  duché  de  Spolette ,  le  marquifat  de  I  ofcane  ^  avec 
/es  droits  de  la  Sardaigne  ,  pays  réclamé  par  tant  de  corn.-  ' 
pétiteurs ,  abandonné  à  lui-même  6c  à  fes  baillifs  ,  dont 
l'un  fe  difait  roi. 

I  I  6  9. 

Frédéric  fait  élire  Henri  fon  fils  aîné  roi  des  Romains , 
tandis  qu'il  efl  prêt  à  perdre  pour  jamiais  Rome  &  l'I- 
talie. 

Quelques  mois  après  il  fait  élire  fon  fécond  fils  Fré- 
déric duc  d'Allemagne  ,  &  lui  affure  le  duché  de  Suabe  : 
les  auteurs  étrangers  ont  cru   que  Frédéric  avait  donné      II 
l'Allemagne  entière  à  .^on  fils  ,  mais  ce  n'était  que  î'an-     || 
cienne  Allemagne  proprement  dite.  Il  n'y  avait  d'au-    ^ 
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rre  roi  de  h  Germanie ,  nommée  Ailemagne ,  que  rem- 
pereur. 

I  I  7  o, 

Frédéric  n'eft  plus  reconnaiiHibîe.  Il  négocie  avec  le 
pape  au-lieu  d'aller  combattx'e.  Ses  armées  ik.  fon  tréfor 
étaient  donc  diminués. 

Les  Danois  prennent  Stettin.  Henri  le  Lion ,  au-lieu 
d'aider  l'empereur  à  recouvrer  l'Italie  ,  fe  croife  avec 
{es  chevaliers  Saxons  pour  aller  fe  battre  dans  la  Pa- 
leûine. 

I  I  7  I. 

Henri  le  Lion  trouvant  une  trêve  établie  en  Aile ,  s*en 
retourne  par  l'Egypte.  Le  foudan  voulut  étonner  l'Eu- 
rope par  fa  magnificence  &  fa  générofité  :  il  accabla  de 
préfens  le  duc  de  Saxe  &  de  Bavière  -^Sc  entr' autres,  il 
lui  donna  quinze  cents  chevaux  arabes^ 

I  172. 

L^empereur  afîemble  enfin  une  diète  à  Vorms  ,  &  de- 
mande du  fecours  à  l'Allemagne  ,  pour  ranger  l'Italie 
fous  fa  puifTance. 

Il  commence  par  envoyer  une  petite  armée  ,  com- 
mandée par  ce  même  archevêque  de  Mayence  qui  avait 
battu  les  Romains. 

Les  villes  de  Lombardie  étaient  confédérées  ,  mais 
jaloufes  les  unes  des  autres.  Lucques  était  ennemie  mor- 
telle de  Pife  ;  Gènes  l'était  de  Pife  ôc  de  Florence  ;  ÔC 
ce  font  ces  divifions  qui  ont  perdu  à  la  fin  l'Italie. 

1173. 

L'archevêque  de  Mayence  ChriH-ien  ,  réufTit  habile- 
ment à  détacher  les  Vénitiens  de  la  ligue.  Mais  Milan , 
Pavie  ,  Florence  ,  Crémone  ,  Parme  ,  Bologne  font 
inébranlables  ,  ôc  Rome  les  foutient. 
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Pendant  ce  tems  Frédéric  eft  obligé  d'aller  appaifer  des 
troubles  dans  la  Bohême.  Il  y  dépofsède  le  roi  Ladiflas  , 
&  donne  la  régence  au  fils  de  ce  roi.  On  ne  peut  être 
plus  abfolu  qu'il  l'était  en  Allemagne  ^  ôc  plus  faible 
alors  au-delà  des  Alpes. 


I  I 


74. 


Il  pafle  enfin  le  mont  Cenis.  Il  aflîége  cette  Alexandrie 
bâtie  pendant  fon  abfence ,  &C  dont  le  nom  lui  était 
odieux  ;  oC  commence  par  Faire  dire  aux  habitans  que 
s'ils  ofent  fe  défendre,  on  ne  pardonnera  ni  au  fexe 
ni  à  l'enfance. 

Les  Alexandrins  fecourus  par  les  villes  confédérées 
fortent  fur  les  impériaux ,  Sc  les  battent  à  l'exemple 
des  Milanais.    L'empereur  pour  comble  de  difgrace  eu.     .^ 
^  '     abandonné  par  Henri  le  Lion ,  qui  fe  retire  avec  fes  Saxons,      '  J 
très-indifpofé  contre  Barberoufle ,  qui   gardait  pour  lui 
les  terres  de  Mathilde. 

Il  femblait  que  Tltalie  allait  être  libre  pour  jamais. 

I  I  7  6. 

Frédéric  reçoit  des  renforts  d'Allemagne.  L'archevê- 
que  de  Mayence  eft  à  l'autre  bout  de  l'Italie  dans  la 
marche  d'Acone,  avec  fes  troupes. 

La  guerre  eft  poulTée  vivement  des  deux  côtés.  L'in- 
fanterie milanaife ,  toute  armée  de  piques ,  défait  toute 
la  gendarmerie  impériale.  Frédéric  échappe  à  peine  pour- 
fuivi  par  les  vainqueurs.  Il  fe  cache  Ôc  fe  fauve  enfin 
dans  ravie. 

Cette  vi£loire  fut  le  fignal  de  la  liberté  des  Italiens 
pendant  plufieurs  années  :  eux  feuls  alors  purent  fe 
-      nuire. 

âLe  fuperbe  Frédéric  prévient  enfin  Ôc  foUicite  le  pape 
Alexandre ,    ^ 
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Alexandre,  retire  dès  iong-temis  dans  Anagnia  ,  cfai- 
gnant  également  les  Romains  qui  ne  voulaient  point  de 
maître  ,  &  l'empereur  qui  voulait  Têtre. 

Frédéric  lui  offre  de  Taider  à  dominer  dans  Rômé,^ 
de  lui  reftltuer  le  patrimoine  de  St,  Pierre,  6c  de  lui 
donner  une  partie  des  terres  de  la  comteffs  Mathilde* 
On  ailemble  un  congrès  à  Bologne* 

1177. 

Le  pape  fait  transférer  le  congrès  a  Vénifé ,  ou  il  fé 
rend  fur  les  vaiifeaux  du  roi  .de  Sicile*  Les  ambalTadeurs 
de  Sicile  ,  2i.  les  dcputes  des  villes  lombardes  y  arri^ 
vent  les  premiers.  L'archevêque  de  Ivîayence  Chrifliern 
y  vint  conclure  la  paix. 

Il  eu  difficile  de  démêler  comment  cette  paix  ^  qui 
^     devrait  alTurer  le  repos  des  papes  6c  la  liberté  des  Italiens, 
^     ne  fut  qu'une  trêve  de  fiX  ans  avec  les  villes  lombardes, 
&  de  quinze  ans  avec  la  Sicile.  Il  n'y  fut  pas  queftion 
des  terres  de  la  comteffe  Mathilde,  qui  avaient  été  la 
bafe  du  traité. 

Tout  étant  conclu ,  l'empereur  fe  rend  à  Venife.  Lé 
duc  le  conduit  dans  fa  gondole  à'  St.  Marc.  Le  pape 
l'attendait  à  la  porte,  la  ciaie  fur  la  tête.  L'empereur 
fans  manteau  ,  le  conduit  au  chœur  ,  une  baguette  il^, 
bedeau  à  la  main.  Le  pape  prêcha  en  latin  que  Frédéric 
n'entendait  pas.  Après  le  îermon  ,  l'empereur  vient  baifer 
les  pieds  du  pape ,  communie  de  fa  main ,  conduit  fa 
mule  dans  la  place  St.  Marc  au  fortir  de  l'églife;  & 
Alexandre  Ht  s'écriait  :  Dieu  a  voulu  quun  vieillard 
S  un  prêtre  triomphât  d'un  empereur  puijfant  &  terrible, 
Tottte  l'Italie  regarda  Alexandre  III  comme  fon  libéra- 
teur &  fon  nère. 

La  paix  fut  jurée  fur  les  évangiles  par  douze  princes 
de  l'empire.    On  n'écrivait  guère  alors  ce  traités.   Il  y 
yj^     avait  peu  de  claufes  ,  les  fermens  fuiîîfaient.    Peu  de 
t^         Annales  de  l'Empire.  1.   Part.  N 
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princes  Allemands  favai' nt  lire  &  figner ,  &  on  ne  fe 
fervait  de  la  plume  qu'à  Rome.  Cela  reflemble  aux  tems 
fauvages  qu'on  appelle  héroïques. 

(  enendant  on  exigea  de  l'empereur  une  ade  particulier 
fcetlé  de  fon  fceau  ,  par  lequel  il  promit  de  n'inquiéter 
de  fix  ans  les  villes  d'itaiie. 

I  I  78. 

Comment,  Frédéric  BarberoufTe  ofait-il  après  cela 
pafler  par  Milan ,  dont  le  peuple  traité  par  lui  en  efclave , 
l'avait  vaincu  ?  il  y  alla  pourtant  en  retournant  en  Alle- 
magne. 

D'autres  troubles  agitaient  ce  vafte  pays  ,  guerrier , 
puiflant  &  malheureux,  dans  lequel  il  n'y  avait  pas 
encore  une  feule  ville  comparable  aux  médiocres  de 
l'Italie. 

Henri  le  lion,  maître  de  la  Saxe  &  de  la  Bavière, 
^>  faifait  toujours  la  guerre  à  plufieurs  évêques,  comme 
l'empereur  l'avait  fait  au  pape.  Il  fuccomba  comme  lui , 
ÔC  par  l'empereur  même. 

L'archevêque  de  Cologne  aidé  de  la  moitié  de  la 
Veftphalie,  l'archevêque  de  Magdebourg  ,  un  évêque 
d'Halberftadt ,  étaient  opprimes  par  Henri  le  Lion  ,  & 
lui  faifaient  tout  le  mal  qu'ils  pouvaient.  Prefque  toute 
l'Allemagne  embralTe  leur  parti. 

1 1 7  9. 

Henri  le  lion  eft  le  quatrième  duc  de  Bavière  mis  au 
ban  de  l'empire  dans  la  diète  de  Goftar.  Il  fallait  une 
puifTante  armée  pour  mettre  l'arrêt  à  exécution.  Ce  prince 
était  plus  puifTant  que  l'empereur.  Il  commandait  alors 
depuis  Lubekc  jufqu'au  milieu  de  la  Veftphalie.  Il  avait 

I      outre  la  Bavière ,  la  Stirie  &  la  Carinthie.   L'archevêque 
de  Cologne  fon  ennemi  eft  chargé  de  l'exécution  du  ban. 
^1  Parmi  les  vaffaux  de  l'empire  qui  amènent  des  trou- 

fif     pes  à  l'archevêque  de  Cologne  ,  on  voit  un  Philippe   J^ 
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comte  de  Flandre ,  ainfi  qu'un  comte  de  Hainant ,  &c 
un  duc  de  Brabant  Ôcc.  Cela  pourrait  faire  croire ,  que 
la  Flandre  proprement  dite  fe  regardait  toujours  comme 
membre  de  l'empire  ,  quoique  pairie  de  la  France  ,  tant 
le  droit  féodal  traînait  après  lui  d'incertitudes. 

Le  duc  Henri  fe  défend  dans  la  Saxe  ;  il  prend  la 
Thuringe  ,  il  prend  la  Heiie,  il  bat  l'armée  de  l'arche- 
vêque de  Cologne. 

La  plus  grande  partie  de  l'Allemagne  eu  ravagée 
par  cette  guerre  civile  ,  effet  naturel  du  gouvernement 
féodal.  Il  eft  même  étrange  que  cet  effet  n'arrivât  pas 
plus  fouvent. 

I  I  8  o. 

Après  quelques  fuccès  divers  ,  l'empereur  tient  une 
diète  dans  le  château  de  Gelnhaufen  vers  le  Rhin.  On 
y  renouvelle ,  on  y  confirme  la  profcription  de  Henri 
le  Lion.  Frédéric  y  donne  la  Saxe  à  Bernard  d'Anhalt, 
fils  d'Albert  l'ours  marquis  de  Brandebourg.  On  lui  donne 
aufîi  une  partie  de  la  Veftphalie,  La  maifon  d'Anhalt 
parut  alors  devoir  être  la  plus  puifTante  de  l'Allemagne. 

La  bavière  eft  accordée  au  comte  Othon  de  Vitellbach , 
chef  de  la  cour  de  juftice  de  l'empereur.  C'eft  de  cet 
Othon  Vitelsbach  que  defcendent  les  deux  maifons  élec- 
torales de  Bavière  qui  régnent  de  nos  jours  après  tant 
de  malheurs.  Elles  doivent  leur  grandeur  à  Frédéric 
BarberoufTe. 

Dès  que  ces  feigneurs  furent  inveftis ,  chacun  tombe 
fur  Henri  le  Lion  ;  &  l'empereur  fe  met  lui-même  à  la 
tête  de  l'armée. 

I  I  8  I. 

On  prend  au  duc  Henri ,   Lunebourg   dont  il  était 
maître  ;  on  attaque  Lubeck  dont  il  était  le  proteéleur  ; 
ij      &  le  roi  de  Dannemarck  Valdemar  aide  l'empereur  dans 
3^     ce  fiége  de  Lubeck. 
Q  N  a  ^^ 
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Lubeck  déjà  riche ,  &qui  craignait  de  tomber  au  pouvoir 
du  Dannemarck,  fe  donne  à  l'empereur,  qui  la  déclare 
ville  impériale ,  capitale  des  villes  de  la  mer  Baltique, 
avec  la  permiîTion  de  battre  monnoie. 

Le  duc  Henri  ne  pouvant  plus  réfifter,  va  fe  jeter 
aux  pieds  de  l'empereur ,  qui  lui  promet  de  lui  conferver 
Brunfwick  &  Lunebourg.  Refle  de  tant  d'états  qu'on 
lui  enlève. 

Henri  le  Lion  pafTe  à  Londres  avec  fa  femme ,  chez 
le  roi  Henri  II  fon  beau-père.  Elle  lui  donne  un  fils 
nommé  Othon  ;  c'efl  le  même  qui  fut  depuis  empe- 
reur fous  le  nom  d'Othon  IV;  &  c'eft  d'un  frère  de 
cet  Othon  IV ,  que  defcendent  les  princes  qui  régnent 
aujourd'hui  en  Angleterre.  De  forte  que  les  ducs  de 
de  Brunfwick ,  les  rois  d'Angleterre  ,  les  ducs  de  Mo- 
dène  ont  tous  une  origine  commune ,  &  cette  origine 
eft  italienne. 

I  I  8  1. 

L'Allemagne  efl:  alors  tranquille.  Frédéric  y  abolît 
plufieurs  coutum.es  barbares;  entr autres  celle  de  pil- 
ler le  mobilier  des  morts  ;  droit  horrible  que  tous  les 
bourgeois  des  villes  exerçaient  au  décès  d'un  bour- 
geois aux  dépens  des  héritiers,. &  qui  caufait  toujours 
des  querelles  fanglantes ,  quoique  le  mobilier  fût  alors 
bien  peu  de  chofe. 

Toutes  les  villes  de  la  Lombardie  jouifTent  d'une 
profonde  paix  Se  reprennent  la  vie. 

Les  Romains  perfiflent  toujours  dans  les  idées  de  fe 
fouflraire  au  pouvoir  des  papes ,  comme  à  celui  des 
empereurs.  Ils  chafTsnt  de  Rome  le  pape  Lucius  III 
fucceffeur  d'Alexandre. 

Le  fénat  efl:  le  maître  dans  Rome.  Quelques  clercs 
qu'on  prend  pour  des  efpions  du  pape  Lucius  III ,  lui 
font  renvoyés  avec    les  yeux  crevés  ;  inhumanité  trop 


indigne  du  nom  romain. 
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Frédéric  I  déclare  Ratisbonne  ville  impériale.  Il  détache  j 
le  Tirol  de  la  Bavière  j  il  en  détache  aulli  la  Stirie  ,  qu'il  i 
érige  en  duché. 

Célèbre  congrès  à  Plaifance  le  30  Avril ,  entre  les 
commiiTaires  de  l'empereur  &c  les  députés  de  toutes  les 
villes  de  Lombardie.  Ceux  de  Venife  même  s'y  trouvent. 
Us  conviennent  que  l'empereur  peut  exiger  de  fes 
vaffaux  d'italie  le  ferment  de  fidélité;  <Sc  qu'ils  font 
obliges  de  marcher  à  fon  fecours  ,  en  cas  qu'on  l'atta- 
que dans  fon  voyage  à  Rome  ,  qu'on  appelle  l'expé- 
dition romaine. 

Ils  ftipulent  que  les  villes  Se  les  valTaux  ne  four- 
niront à  l'empereur  dans  fon  palTage ,  que  le  fourrage 
ordinaire  ,  &  les  provisions  de  bouche  pour  tout  fubfide. 

L'empereur  leur  accorde  le  droit  d'avoir  des  troupes  ,     ^ 
des  fortifications  ^  des  tribunaux  qui  jugent  en  dernier 
reflbrt ,  julqu'à  concurrence  de  cinquante  marcs  d'argent  ; 
de  nulle  caufe  ne  doit  être  jamais  évoquée  en  Allemagne. 

Si  dans  ces  villes  l'éveque  a  le  titre  de  comte  ,  il  y 
confervera  le  droit  de  créer  les  confuls  dx^  fa  ville  épif- 
copale  ;  Se  fi  révêque  n'eft  pas  en  poffefîion  de  ce  droit ,. 
il  eft  rélervé  à  l'empereur. 

Ce  traité  qui  rendait  l'Italie  libre  fous  un  chef ,  à  été 
regardé  long-tems  par  les  Italiens  comme  le  fondement 
de  leur  droit  public. 

Les  marquis  de  Malafpina  &C  les  comtes  de  Crème 
y  font  fpécialement  nommés  ,  Se  l'empereur  tranfi^^e 
avec  eux  comme  avec  les  autres  villes.  Tous  les  fei- 
gneurs  des  fiefs  y  font  com.pris  en  général. 

Les  députés  de  Venife  ne  fignèrent  à  ce  traité  que 
pour  les  fiefs  qu'ils  avaient  dans  le  continent  ;  car  pour 
la  ville  de  Venife,  elle  ne  mettait  pas  fa  liberté  Sc 
fon  indépendance  en  compromis. 

N  3 
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Grande  diète  à  Mayence.  L'empereur  y  fait  encore  re- 
connaître fori  fils  Henri ,  roi  des  Romains. 

Il  arme  chevaliers  Tes  deux  fils ,  Henri  &  Frédéric* 
C'eft  le  premier  em.pereur  qui  ait  fait  ainfi  fes  fils  cheva- 
liers ,  avec  les  cérémonies  alors  en  ufage.  Le  nouveau 
chevalier  faifait  la  veille  des  armes  ,  enfui  te  on  le  m.et- 
tait  au  bain  ;  il  venait  recevoir  l'accollade  ôc  le  baifer  en 
tunique  ;  des  chevaliers  lui  attachaient  fes  éperons  ;  il 
offrait  fon  épée  à  DiEU  &  aux  faints  ;  on  le  revêtait 
d'une  épitoge  ;  mais  ce  qu'il  y  avait  de  plus  bizarre , 
c'eil  qu'on  lui  fervait  à  dîner ^  fans  jqu'il  lui  fût  permis 
de  manger  Se  de  boire.  Il  lui  était  aufli  défendu  de  rire. 

L'empereur  va  à  Vérone  ,  où  le  pape  Lucius  III ,  tou- 
jours chalTé  de  Rome ,  était  retiré.  On  y  tenait  un  petit 
concile.  Il  ne  fut  pas  queftion  de  rétablir  Lucius  à  Rome. 
On  y  traita  la  grande  querelle  des  terres  de  la  comteÏÏe 
Mathilde,  &  on  ne  convint  de  rien:  auffi  le  pape  re- 
fufa-t-il  de  couronner  empereur  Henri  fils  de  Frédéric. 

L'empereur  alla  le  faire  couronner  roi  d'Italie  à  Milan , 
&  on  y  apporta  la  couronne  de  fer  de  Alonza. 

I  I  85. 

Le  pape  brouillé  avec  les  Romains  ,  eft  afTez  impru- 
dent pour  fe  brouiller  avec  l'empereur  ,  au  fujet  de  ce 
dangereux  héritage  de  Maîhilde. 

L^n  roi  de  Sardaigne  commande  les  troupes  de  Frédé- 
ric. Ce  roi  de  Sardaigne  eil  le  fils  de  ce  bailli  qui  avait 
acheté  le  titre  de  roi.  Il  fe  faifit  de  quelques  villes,  dont 
les  papes  étaient  encore  en  polTeflion.  Lucius  lîl ,  pref- 
que  dépouillé  de  tout,  meurt  à  Vérone;  Sc  Frédéric 
vainqueur  du  pape  ne  peut  pourtant  &tre  fouverain  dans 
Rome. 
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I  I  86. 

L'empereur  marie  à  Milan  le  6  Février  fon  fils  le  roi 
Henri  ;  avec  Confiance  de  Sicile ,  fille  de  Roger  II  roi  de 
Sicile  6c  de  Naples  ,  6c  petite  iille  de  Roger  1  du  no  ai. 
Elle  était  héritière  préfomptive  de  ce  beau  royaume  :  ce 
mariage  fut  la  fource  des  plus  grands  6c  des  plus  longs 
malheurs. 

Cette  année  doit  être  célèbre  en  Allemagne  par  Tufage 
qu'introduifit  un  évêque  de  Metz  ,  nommé  Bertrand , 
d'avoir  des  archives  dans  les  villes  ,  6c  d'y  conferver  les 
ââes  dont  dépendent  les  fortunes  des  particuliers.  Avant 
ce  tems-là  toutfe  faifait  par  témoins  feulement,  &  pref- 
que  toutes  les  conteftations  fe  décidaient  par  des  com- 
bats. 

II  87. 

LaPoméranie,  qui  après  avoir  appartenu  aux  Polo- 
lais  ,  était  vaflale  de  l'empire  ,  6c  qui  lui  payait  un  léger 
tribut ,  eft  fubjuguée  par  Canut  roi  de  Dannemarck  ,  Sc 
devient  vafiale  des  Danois.  Slefvich  auparavant  relevant 
de  l'empire  ,  devient  un  duché  du  Dannemarck.  Ainfr  ce 
royaume  ,  qui  auparavant  relevait  lui-même  de  l'Allema- 
gne ,  lui  ôte  tout-d'un -coup  deux  provinces. 

Frédéric  Barberoufle ,  auparavant  fi  grand  «Se  fi  puifiant, 
n'avait  plus  qu'une  ombre  d'autorité  en  Italie,  6c  voyait 
la  puifTance  de  l'Allemagne  diminuée. 

11  rétablit  fa  réputation,  en  confervant  la  couronne 
de  Bohême  à  un  duc  ou  à  un  roi ,  que  fes  fujets  ve- 
naient de  dépofer. 

Les  Génois  bâtiflent  un  fort  à  Monaco ,  &  font  l'ac- 
quifition  de  Gavi. 

Grands  troubles  dans  la  Savoie.  L'empereur  Frédéric 
fe  déclare  contre  le  comte  de  Savoie  ,  6c  détache  plu- 
fieurs  fiefs  de  ce  comté  ,  entr'autres ,  les  évêchés  de 
Turin  6c  de  Genève,  Les  cvéques  de  ces  villes  devien- 
£3  N  4 
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nent  feigneurs  de  l'empire.    Delà  les  querelles  perpé- 
tuelles entre  les  évêques  &  les  comtes  de  Genève. 

I  i8  8. 

Saladin ,  le  plus  grand  homme  de  fon  tems ,  a\7ant 
repris  Jérufalem  fur  les  chrétiens  ,  le  pape  Clément  III 
fait  prêcher  une  nouvelle  çroifade  dans  toute  l'Europe. 

Le  zèle  des  Allemands  s'alluma;  on  a  peine  à  conce- 
voir les  motifs  qui  déterminèrent  l'empereur  Frédéric  à 
marcher  vers  la  Palefline ,  &  à  renouvelîer  -à  l'âge  de 
foixante^huît  ans  des  entreprifes  dont  un  prince  fage  de- 
vait être  défabufé.  Ce  qui  caradérife  ces  tems-îà ,  c'efr 
qu'il  envoie  un  comte  de  l'empire  à  Saladin ,  pour  lui 
demander  en  cérémonie  Jérufalem  8c  la  vraie  croix.  Cette 
vraie  croix  était  inconteftabiement  une  très-faulTe  reli- 
que ;  6c  cette  Jérufalem  éiait  une  ville  très-miférable  : 
mais  il  fallait  flatter  le  fanatifme  abfurde  des  peuples. 

On  voit  ici  un  fingulier  exemple  de  l'efprit  du  tems. 
Il  était  à  craindre  que  Henri  le  lion,  pendant  l'abfence 
de  l'empereur  ,  ne  tentât  de  rentrer  dans  les  grands  états 
dont  il  était  dépouillé.  On  lui  fit  jurer  qu'il  ne  ferait  au- 
cune tentative  pendant  la  guerre  fainte.  Il  jura ,  &  on 
fe  fia  à  fon  ferment, 

I  I  8  9. 

Frédéric  Barberouffe ,  avec  fon  fils  Frédéric  duc  de 
Suabe  ,  pafTe  par  l'Autriche  &  pai'  la  Hongrie  avec  plus 
de  cent  mille  croifés.  S'il  eût  pu  conduire  à  Rome  cette 
armée  de  volontaires,  il  était  empereur  en  effet.  Le* 
premiers  ennemis  qu'il  trouve ,  font  les  chrétiens  Grecs 
de  l'empire  de  Conflantinople.  Les.  empereurs  Grecs  & 
les  croifés  avaient  eu  à  fe  plaindre  en  tout  tems  les  uns 
des-autres. 

L'empereur  de  Conflantinople  était  Ifaac  l'Ange.  Il 
refufe  de  donner  !e  titre  d'empereur  à  Frédéric  ,'  qu'il  ne 
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regarde  que  comme  un  roi  d'Allemagne:  il  lui  fait  dire/que 
s'ii  veut  obtenir  le  pafibge  ,  il  faut  qu'il  donne  des  otages. 
Cn  voit  dans  les  coniHtutions  de  Goldaft  les.  lettres  de 
ces  empereurs,  Ifaac  l'Ange  n'y  donne  d'autre  titre  à 
Frédéric  que  celui  d'avocat  de  l'églife  romaine.  Frédéric 
répond  à  TAnge  qu'il  eft  un  chien.  Et  après  cela  on  s'é- 
tonne àcs  épithètes  que  fe  donnent  les  héros  d'Homère 
dans  des  tems  encore  plus  héroïques  î 
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Frédéric  s'étant  frayé  le  paflage  à  main  armée,  bat  le 
fultan  d'iconium  ;  il  prend  fa  ville,  il  paiTe  le  mont 
Taurus ,  &  meurt  de  maladie  après  fa  victoire,  laiifant 
une  réputation  célèbre  d'inégalité  ôc  de  grandeur^  &  une 
mémoire  chère  à  l'Allemagne  plus  qu'à  l'Italie. 

On  dit  qu'il  fut  enterré  à  Tyr.  On  ignore  où  eft  la 
cendre  d'un  empereur  qui  fit  tant  de  bruit  pendant  fa  ^ 
vie.  Il  faut  que  fes  fuccès  dans  l'Afle  aient  été  beaucoup  'D 
moins  folides  qu'eclatans  :  car  il  ne  reliait  à  fon  fils  Fré- 
déric de  Suabe ,  qu'une  armée  d'environ  fept  à  huit  mille 
combattans ,  de  cent  mille  qu'elle  était  en  arrivant. 

Le  fils  mourut  bientôt  de  maladie  comme  le  père  ; 
8c  il  ne  demeura  en  Afie  que  Léopold  duc  d'Autriche  , 
avec  quelques  chevaliers.  C'eft  ainfi  quefe  terminait  cha- 
que croifade. 
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X  xEnri  VI ,  déjà  deux  fois  reconnu  Se  couronné  du 
vivant  de  fon  père ,  ne  renouvelle  point  cet  appareil , 
&C  règne  de  plein  droit. 

Cet  ancien  duc  de  Saxe  &  de  Bavière,  ce  pcflefTeur 
de  tant  de  villes  ,  Henri  le  Lion  ,  avait  peu  refpefté  fon 
ferment  de  ne  pas  chercher  à  reprendre  fon  bien.  Il  était 
déjà  entré  dans  Holflein  ;  il  avait  des  évêques ,  ÔC  fur- 
tout  celui  de  Brème  ,  dans  fon  parti. 

Henri  VI  lui  livre  bataille  auprès  de  Verden,   &  eft      î^ 
vainqueur.  Enfin  on  fait  la  paix  avec  ce  prince  toujours      ^^ 
profcrit ,  &C  toujours  armé.  On  lui  laiiTe  Brunfwick  dé- 
mantelé. Il  partage  avec  le  comte  Holflein  le  titre  de 
feigneur  de  Lubeck ,  qui  demeure   toujours  ville  libre 
fous  fes  feigne urs. 

L'empereur  Henri  VI ,  par  cette  viéloire  Sc  par  cette 
paix  étant  affermi  en  Allemagne  ,  tourne  fes  penfées  vers 
l'Italie.  Il  pouvait  y  être  plus  puiffanr  que  Charlemagne 
&  les  Othons  ;  poffeffeur  direâ:  des  terres  de  Mathilde  , 
roi  de  Naples  &  de  Sicile  par  fa  femme,  &  Suzerain  de 
tout  le  refle. 

1  I  9  I. 

Il  fallait  recueillir  cet  héritage  de  Naples  &  de  Sicile. 
Les  feigneurs  du  pays  ne  voulaient'pas  que  ce  royaume , 
devenu  tloriffant  en  fi  peu  de  tems,  fût  une  province 
foumife  à  l'Allemagne.  Le  fang  de  ces  gentilshommes      ik 
Français ,  devenus  par  leur  courage  leurs  rois  6c  leurs     ^ 
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compatriotes,  leur  était  cher,  ils  éiiient  Tancrede  fils 
du  prince  E.oger  ,  èc  petit  fils  de  leur  bon  roi  Roger. 
Ce  prince  Tancrede  n'ctait  pas  né  d'un  mariage  reconnu 
pour  légitime.  Mais  combien  de  bâtards  avaient  hérité 
avant  lui  de  plus  grands  royaumes  !  la  volonté  des  peu- 
ples &  l'éleâion  paraiiFaient  d'ailleurs  le  premier  de  tous 
les  droits. 

L'em.pereiT  traite  avec  les  Génois  pour  avoir  une 
flotte  avec  laquelle  il  aille  difputer  la  Fouille  d^  la  Si- 
cile. Des  m.archands  pouvaient  ce  que  l'empereur  ne 
pouvait  pas  par  lui-mêrne.  Il  confirme  les  privilèges  des 
villes  de  Lombardie  pour  les  mettre  dans  fon  parti,  il 
ménage  le  pape  CéleftinlII  ;  c'était  un  vieillard  de  qi-atre- 
vingt-cinq  ans  ,  qui  n'était  pas  prêtre.  Il  venait  d'être  élu. 

Les  cérémonies  de  l'intronifation  des  papes  ,  étaient 
alors  de  les  revêtir  d'une  chappe  rouge  à^s  qu'ils  étaient 
nommés.  On  les  conduifait  dans  une  chaire  de  pierre 
qui  était  percée  ,  6c  qu'on  appellait  ftcrcorarium  :  enfuite 
dans  une  chaire  de  porphyre ,  fur  laquelle  on  leur  don-  j  j 
nait  deux  clefs ,  celle  de  l'églife  de  Latran  ,  Se  celle 
du  palais ,  origine  des  arm.es  du  pape  :  delà  dans  une 
troifième  chaire,  ou  on  lui  donnait  une  ceinture  de 
foie  ,  «Se  une  bourfe  ,  dans  laquelle  il  y  avait  douze  pier- 
res lemblables  à  celles  de  i'éohod  du  grand-prêtre  des 
Juifs.  On  ne  fait  pas  quand  tous  ces  ufages  ont  com- 
mencé. Ce  fut  ainfi  que  Céleftin  fut  intronifé  avant  d'ê- 
tre prêtre. 

L'empereur  étant  venu  2  Rome ,  le  pape  fe  fait  or- 
donner prêtre  la  veille  de  pâques ,  le  lendemain  fe  fait 
facrer  évêque,  lefurlendemainfacre  l'empereur  Henri  VI 
avec  l'im.pératnce  Confiance. 

Roger  Hoved  ,  Anglais,  eft  le  feul  qui  rapporte  que 
le  pape  pouffa  d'un  coup  de  pied  la  couronne  dont  on  de- 
vait orner  l'empersur  ,  &  que  les  cardinaux  la  relevèrent. 
Il  prend  cet  accident  peur  une  cérémonie.  On  a  cru  aulB 
que  c'était  une  marque  d'un  orgueil  auffi  brutal  que  ri- 
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dicule.  Ou  le  pape  était  en  enfance  ;  ou  l'aventure  n'efl 
pas  vraie. 

L'empereur ,  pour  fe  rendre  le  pape  favorable  dans 
fon  expédition  de  Naples  «&  de  Sicile  ,  lui  rend  l'an- 
cienne ville  de  Tufculum.  Le  pape  la  rend  au  peuple 
romain  ^  dont  le  gouvernement  municipal  f'ubfifïait 
toujours.  Les  Romains  la  detruilent  de  fond  en  comble. 
Il  femble  qu'en  cela  les  Romains  eufTent  pris  Telprit 
deftrufteur  des  Goths  <k  des  Hérules  habitués  chez  eux. 

Cependant  le  vieux  Céledin  lîi  comme  fazerain  de 
Naples  <Sc  de  Sicile,  craignant  un  vaiTal  puiiTant  qui  ne 
voudrait  pas  être  vaifal,  défend  à  l'empereur  cette  con- 
quête ;  défenfe  non  moins  ridicule  que  le  coup  de  pied  à 
la  couronne,  puifqu'il  ne  pouvait  empêcher  l'empereur 
de  marcher  à  Naples. 

Les  maladies  détruifent  toujours  les  troupes  Alleman- 
des dans  les  pays  chauds  Se  abondans.  La  moitié  de  Lar-     ^^ 
mée  impériale  périt  fur  le  chemin  de  Naples,  S 

Confiance ,  femme  de  Tempereur ,  efl  livrée  dans  Sa- 
lerne  au  roi  Tancrède  ,  qui  la  renvoie  généreufement  à 
{on  époux 

1191. 

L'empereur  diffère  fon  entreprife  fur  Naples  Sc  Si- 
cile ,  ûC  va  à  Vorms.  Il  fait  un  de  fes  frères  ,  Conrad  , 
duc  de  Suabe.  Il  donne  à  Philippe,  fon" autre  frère  ,  de- 
puis empereur,  le  duché  de  Spolette  ,  qu'il  ôte  à  la  mai- 
fon  des  Guelfes. 

ErabliiTement  des  chevaliers  de  l'ordre  teutonique,  def- 
tinés  auparavant  à  fervir  les  malades  dans  la  Palefline,  de- 
venus depuis  conquérans.  La  première  maifon  qu'ils  ont 
eh  Allemagne  ell  bâtie  à  Coblentz. 

Henri  le  Lion  renouvelle  fes  prétentions  &;fes  guerres. 
Il  ne  pourfuit  rien  fur  la  Saxe  ,  rien  fur  la  Bavière  ,  il  fe 
jette  encore  fur  le  Holilein  ,  2c  perd  tout  ce  qui  lui  ref- 
tait  d'ailleurs. 
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En  ce  tems  le  grand  Saladin  chafTait  tous  les  chrétiens 
de  la  Syrie.  Richard  cœur  de  lion  roi  d'Angleterre  ,  après 
des  exploits  admirables  &  iniitiles  ,  s'en  retourne  comme 
les  autres.  Il  était  mal  avec  Fempereur,  il  était  plus  mal 
avec  Léopold  duc  d'Autriche  pour  une  vaine  querelle  , 
fur  un  point  d'honneur  qu'il  avait  eu  avec  Leopold  dans 
les  malheureufes  guerres  d'Orient.  Il  palTe  par  les  terres 
du  duc  d'Autriche.  Ce  prince  le  fait  mettre  aux  fers, 
contre  les  fermens  de  tous  les  croifes  ,  contre  les 
égards  dûs  à  un  roi ,  contre  les  loix  de  l'honneur  &  des 
nations. 

Le  duc  d'Autriche  livre  fon  prifonnier  à  l'empereur, 
La  reine  Eléonore  femme  ce  Richard  coeur  de  lion ,  ne 
pouvant  venger  fon  mari ,  offre  fa  rançon.  On  prétend 
que  cette  rançon  fut  ce  cent  cinquante  mille  marcs  d'ar-  il 
gent.  Cela  ferait  environ  deux  millions  déçus  d'AUema-  ;i< 
gne  ;  Se  attendu  la  rareté  de  l'argent,  &  le  prix  des  den-  it* 
rées ,  cette  fomme  équivaudrait  à  quarante  millions  d'é- 
cus  de  ce  tems-ci.  Les  hiftoriens  peut-être  ont  pris  cent 
cinquante  mille  marques  ,  mavcas ,  pour  cent  cmquante 
mille  marcs  ,  demi-livres.  Ces  méprifes  font  trop  ordi- 
naires. Quelle  que  fut  la  rançon  ,  l'empereur  Henri  VI 
qui  n'avait  fur  Richard  que  le  droit  des  brigands ,  la  reçut 
avec  autant  de  lâcheté,  qu'il  retenait  Richard  avec  injuf- 
tice.  On  dit  encore  qu'il  le  força  à  lui  faire  hommage  du 
royaume  d'Angleterre  ,  hommage  très-vain.  Richard  eût 
été  bien  loin  de  mériter  fon  furnom  de  cœur  de  lion  s'il 
eutconfentià  cettebaiTefTe. 

Un  évtque  de  Frague  cfl  fait  duc  ou  roi  de  Bohême.  Il 
achète  fon  invefliture  de  Henri  VI  à  prix  d'argc:nt. 

Henri  le  Lion  ,  âgé  de  foixante  &  dix  ans ,  marie  fon 
fils  qui  porte  le  titre  de  comte  de  Erunfwick,  avec  Agnès 
fille  de  Conrad  comte  palatin,  oncle  de  l'empereur. 
Agnès  aimait  le  comte  de  Erunfwick  :  ce  mariage  auquel 
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l'empereur  confent ,  le  réconcilie  avec  le  vieux  duc  qui 
meurt  bientôt  après ,  en  lailfant  du  moins  le  Brunfwick  à 
fes  defcendans. 
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Il  eft  à  croire  que  l'empereur  Henri  VI  ne  rançonnait 
les  rois  Richard  &  l'évêque  de  Bohême  ,  que  pour  avoir 
de  quoi  conquérir  Naples  Se  Sicile.  Tancrède  fon  conipé- 
tiîeur  meurt.  Les  peuples  mettent  à  fa  place  fon  fils 
Guillaume  quoiqu'enfant  :  marque  évidente  que  c'était 
moins  Tancrède  que  la  nation  qui  difputait  le  trône  de 
Naples  à  l'empereur. 

Les  Génois  fournilTent  à  Henri  la  flotte  qu'ils  lui  ont 
promife  ;  les  Pifans  y  ajoutent  douze  galères;  eux  qui  ne 
pourraient  pas  aujourd'hui  fournir  douze  bateaux  de  pê- 
cheurs. L'empereur  avec  ces  forces  fournies  par  des  Ita- 
Ij.     liens  pour  aifervir  l'Italie  ,  fe  montre  devant  Naples, 
^i[     qui  fe  rend  ;  &  tandis  qu'il  fait  affiéger  en  Sicile  Palerme 
S      éc  Catane  ,  la  veuve  de  Tancrède  enfermée  dans  Salerne, 
capitule  ,  &  chde  les  deux  royaumes ,  à  condition  que 
fon  fils  Guillaume  aura  du  moins  la  principauté  de  Taiente. 
Ainli  après  cent  ans  que  Robert  Se  Roger  avaient  con- 
quis la  Sicile ,  ce  fruit  de  tant  de  travaux    des  cheva- 
liers français  ,  tombe  dans   les  mains  de  la  maifon   de 
Suabe. 

Les  Génois  demandent  à  l'empereur  l'exécution  du 
traité  qu'ils  ont  fait  avec  lui ,  la  reflitution  llipulée  de 
quelques  terres  ,  la  confirmation  de  leurs  privilèges  en 
Sicile  ,  accordés  par  leur  roi  Roger.  Henri  VI  leur  ré- 
pond ;  Quand  vous  m'aure-{  fait  voir  que  vous  êtes  libres^ 
&  que  vous  ne  me  devieipas  une  flotte  en  qualité  de  vaf- 
faux ,  je  vous  tiendrai  ce  que  je  vous  ai  promis.  Alors 
joignant  l'atrocité  de  la  cruauté  à  l'ingratitude  «Se  à  la  per- 
fidie ,  il  fait  exhumer  le  corps  de  Tancrède  ,  &  lui  fait  I 
couper  la  tête  par  le  bourreau.  Il  fait  eunuque  le  jeune  L 
Guillaume  fils  de  Tancrède  ,  l'envoie  prifonnier  à  Coire,     Jv 
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où  il  lui  fait  crever  les  yeux.  La  reine  fa  mère  Se  fes  filles 
font  conduites  en  Allemagne ,  &C  enfermées  dans  un 
couvent  en  Alface.  Henri  fait  emporter  une  partie  des 
tre'i'ors  amairés  par  les  rois.  Et  les  hommes  fouffrent  à 
leur  tête  de  tels  hommes  !  Et  on  les  appelle  les  oints  du 
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Henri  de  Brunfwick ,  fils  du  lion  ,  obtient  le  Pa- 
latinat  après  la  mort  de  fon  beau  -  père  le  palatin 
Conrad. 

On  publie  une  nouvelle  croifade  à  Vorms  ;  Henri  VI 
promet  d'aller  combattre  pour  Jesus-Christ. 

I  I  9  6. 

Le  zèle  des  voyages  d'outremer  croiiTait  par  les  mal- 
heurs ,  comme  les  religions  s'alfermifTent  par  les  mar- 
tyres. Une  fœur  du  roi  de  France  Philippe  -  Augufte  ,  J 
veuve  de  Bêla  roi  de  Hongrie ,  fe  met  à  la  tête  d'une 
partie  de  larme'e  croife'e  allemande,  &  va  en  Paleftine 
eiïuyer  le  fort  de  tous  ceux  qui  l'ont  précédée. 
Henri  VI  fit  marcher  une  autre  partie  des  croifés 
en  Italie ,  où  elle  lui  devait  être  plus  utile  qu'à  Jé- 
rufalem. 

I  I  9  7. 

Ceft  ici  un  des  points  les  plus  curieux  Se  les  plus  in- 
téreflans  de  l'hiftoire.  La  grande  chronique  belgique  rap- 
porte que  non-feulement  Henri  fit  élire  fon  fils  (  Fré- 
déric )  encore  au  berceau  ,  par  cinquante-deux  feigneurs 
ou  évêques  ;  mais  qu'il  fit  déclarer  l'empire  héréditaire, 
Se  qu'il  fi:atua  que  Naples  Se  Sicile  feraient  incorporés 
pour  jamais  à  l'empire.  Si  Henri  VI  put  faire  ces  loix,  il 
les  fit  fc  ns  doute  ^  Se  W  était  aîTez  redouté  pour  ne  pas 
trouver  de  contradiction.  Il  efl  certain  que  fon  épitaphe  à 
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Panorme ,  porte  qu'il  réunit  la  Sicile  à  l'empire.  Mais  les 
papes  rendirent  bientôt  cette  réunion  inutile.  Et  à  fa  mort 
il  parut  bien  que  le  droit  d'éiedion  était  toujours,  cher 
aux  feigneurs  d'Allemagne. 

1'  Cependant  Henri  VI  paiTe  à  Naples  par  terre  ;  tous 

les  feigneurs  y  étaient  animés  contre  lui;  un  foulève- 
ment  général  était  à  craindre;  il  les  dépouille, de  leurs 
fiefs  5  ôc  les  donne  aux  Allemands  ou  aux  Italiens  de 
fon  parti.  Le  défefpoir  forme  la  conjuration  que  l'empe- 
reur voulait  prévenir.  Un  comte  Jourdam,  de  la  maifon 
des  princes  normands  ,  fe  met  à  la  tête  des  peuples.  Il 
eft  livré  à  l'empereur  ,  qui  le  fait  périr  par  un  fupplice 
qu'on  croirait  imité  des  tyrans  fabuleux  de  l'antiquité: 
on  rattache  nud  fur  une  chaife  de  fer  brûlante,  on  le  cou- 
ronne d'un  cercle  de  fer  enflammé  qu'on  lui  attache  avec 
des  clous. 

I  I  9  8. 

Alors  l'empereur  laifTe  partir  le  refte  de  fes  Allemands 
croifés  ;  ils  abordent  en  Chypre.  L''évêque  de  Vurtzbourg 
qui  les  conduit ,  donne  la  couronne  de  Chypre  à  Emeri 
de  Lufignan,  qui  aimait  mieux  être  vafTal  de  l'empire 
allemand ,  que  de  l'empire  grec. 

Ce  même  Emeri  de  Lufignan ,  roi  de  Chypre  ,  époufe 
Ifabelle  fille  du  dernier  roi  de  Jérufalem ,  ôc  delà  vient 
le  vain  titre  de  roi  de  Chypre  &  de  Jérufalem  ,  que  plu- 
fieurs  fouverains  fe  font  difputés  en  Europe. 

Les  Allemands  croifés  éprouvèrent  des  fortunes  diver- 
fes  en  Afie.  Pendant  ce  tems  Henri  VI  refle  en  Sicile 
avec  peu  de  troupes.  Sa  fécurité  le  perd  :  on  confpire  à 
Naples  &  en  Sicile  contre  le  tyran.  Sa  propre  femme 
Confiance  efl:  l'ame  de  la  conjuration.  On  prend  les  ar- 
mes de  tous  côtés  ;  Confi:ance  abandonne  fon  cruel  mari , 
ôc  fe  met  à  la  tête  des  conjurés.  On  tue  tout  ce  qu'on 
trouve  d'Allemands  en  Sicile.  C'efl:  le  premier  coup  des 
^  vêpres  ficiliennes  qui  fonnèrent  depuis  fous  Charles  de  ^ 
Q  France.   Q 
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France.  Henri  eft  obligé  de  capituler  avec  fa  femme  ,  il 
meurt  j  Se  on  prétend  que  c  eil:  d  un  poifon  que  cette 
princeiFe  lui  donna  ;  crime  peur-être  excufable  dans  une 
femme  qui  vengeait  fa  famille  3c  fa  patrie  ,  fi  l'empoifon- 
nemenr ,  êcfurtout  Tempoifonnement  d'un  mari,  pou- 
vait jamais  être  juflifié. 
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'Abord  les  feigneurs  &  les  évêquês  alTetïiblés  dans  j  J 
Arniberg  en  Thuringe ,  accordent  l'admiaiftration  de 
l'Allemagne  à  Philippe  duc  de  Suabe ,  oncle  de  Frédé- 
ric ri,  mineur,  reconnu  déjà  roi  des  Romains.  Ainfi  le 
véritable  empereur  était  Frédéric  I  î.  Mais  d'autres  fei- 
gneurs indignés  de  voir  un  éledif  devenu  héréditaire , 
choifiiTent  à  Cologne  un  autre  roi  -,  S\  ils  élifent  le  moins 
puilTant  pour  être  plus  puiiTans  fous  fon  nom.  Ceprétendu 
roi  ou  empereur,  nommé  Certold,  duc  d'une  petite  partie 
de  la  Suilfe ,  renonce  bientôt  à  un  vain  honneur  qu'il  ne 
peutfoutenir.  Alors  raffemblée  de  Cologne  élit  le  duc  de 
Brunfwick,  Othon,  fils  de  Henri  le  Lion.  Les  électeurs 
étaient  le  duc  de  Lorraine  ,  un  comte  de  Kuke ,  l'arche- 
vêque de  Cologne,  les  évêques  de  Minden  ,  de  Pader- 
born  ,  l'abbé  de  Corbie ,  &c  deux  autres  abbés  moines 
bénédictins. 

Philippe  veut  être  aufll  nommé  empereur  j  il  eft  élu 
à  F.rfort  :  voilà  quatre  empereurs  en  une  année ,  &  aucun 
ne  i'eft  véritablement. 

Othon  de  Brunfwick  était  en  Angleterre  :  .&  le  roi 
^        annales  de  V Empire.  L  Part.  O  C 
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d'Angleterre  ,  Richard  ,  fi  indignement  traité  par  Hen- 
ri Vi  ,  ôc  juiîe  ennemi  de  I2  maifon  de  Suabe ,  prenait  le 
parti  de  BruniVick.  Par  conftquent  le  roi  de  France  Phi- 
lippe-An guile  elî:  pour  Tautre  empereur  Philippe. 

C'était  encore  une  occafion  pour  les  villes  d'italie  de 
fecouer  le  joug  allemand.  Elles  devenaient  tous  les  jours 
plus  puiiTantes.  Mais  cette  puifiancemême  les  divifait.  Les 
unes  tenaient  pour  Othonde  Brunfwick,  les  autres  pour 
Philippe  de  Suabe.  Le  pape  Innocent  III  reftait  -neutre 
entre  les  compétiteurs.  L'Allemagne  fouiîre  tous  les 
fléaux  d'une  guerre  civile. 

I  I  9  c>.      I  2  e  o. 

Dans  ces  troubles  intefllns  de  l'Allemagne ,  on  ne  voit 
que  changemens  de  parti  ^  accords  faits  &c  rompus ,  fai- 
bleffe  de  tous  les  côtés.  Et  cependant  l'Allemagne  s'ap- 
pelle toujours  l'empire  romain.  \ 

L'impératrice  Confiance  refiait  en  Sicile  avec  le  prince 
Frédéric  fon  fils  :  elle  y  était  paifible ,  elle  y  était  régente  : 
8c  rien  ne  prouvait  mieux  que  c'était  elle  qui  avait  conf- 
piré  contre  fon  mari  Henri  VL  Elle  retenait  fous  l'obéif- 
fance  du  fîls  ceux  qu'elle  avait  foulevés  contre  le  père. 
Naplesck  Sicile  aimaient  dans  le  jeune  Frédéric  le  fils  de 
Conûance,  ôz  le  fang  de  leurs  rois.  Ils  ne  regardaient  pas 
même  ce  Fn^denc  II  comme  le  fils  de  Henri  VI ,  &  il  y  a 
très-grande  apparence  qu'il  ne  Tétait  pas,  puifque  fa  mère 
en  demandant  pour  lui  l'invelliture  de  Naples  <Sc  de  Sicile 
au  pape  Céleftin  I  i  I  ,  avait  été  obligée  de  jurer  que 
Henri  VI  était  fon  pcre. 

Le  fameux  pape  Innocent  lîl,  fils  d'un  comte  de  Se- 
gni,  étant  monté  fur  le  fiége  de  Rome  ,  il  faut  une  nou- 
velle invefliture.  Ici  commence  une  querelle  fingulière 
qui  dure  encore  depuis   plus  de  cinq  cents  années. 

On  a  vu  ces  chevaliers  de  Normandie  devenus  princes 
&  rois  dans  Naples  ÔC  Sicile,  relevant  d'abord  des  em- 
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pereurs  ,  faire  eafuire  hoiTimage  aux  papes.  Lorfque  Ro- 
crer  encore  comre  de  Sicile  ,  donnait  de  nouvelles  loix  à 
cette  ifie  ,  qu'il  enlevait  a  la  fois  aux  niahométans  ce  aux 
grecs,  lorfqu'il  rendait  tant  d'tglifes  à  la  communion  ro- 
maine ;  le  pape  Urbain  1 1  lui  accorde  foiemnellement  le 
pouvoir  des  légats  à  latere ,  oc  des  légats  nés  du  St.  oiége. 
Ces  légats  jugeaient  en  dernier  refTort  toutes  les  C2ufes 
eccléilaftiques  ,  conféraient  les  bénénces  ,  levaient  ces  dé- 
cimes. Depuis  ce  tems  les  rois  de  Sicile  étaient  en  effet 
légats  ,  vicaires  du  St.  Siège  dans  ce  royaiîme  ,  &  vrai- 
ment papes  chez  eux.  Ils  avaient  véritablement  les  deux 
glaives.  Ce  privilège  unique  que  tant  de  rois  auraient  pu 
s'arroger  ,  n'était  connu  qu'en  Sicile.  Les  fucceireurs  du 
pape  Urb.iin  II  avaient  confirmé  cette  prérogrnve  foit  ce 
gré ,  foit  de  force.  Céleilin  III  ne  l'avait  pas  c  ^nteftée. 
Innocent  1 1  î  s'y  oppofa ,  traita  la  légation  des  rois  en 
Sicile  de   fubreptice  ,   exigea  que  Conftance  y  renon- 
çât pour  fon  fils,  &  qu'elle  fît  un  hommage  lige  ,  pur  oC 
fimple  de  la  Sicile. 

Conftancemeurt  avant  d'obéir  ,  &  laiiTe  au  pape  la  tu- 
telle du  roi  &  du  royaume. 

I  2  O  I. 

Innocent  îïl  ne  reconnaît  point  l'empereur  Philippe  , 
il  reconnaît Othon ,  &  lui  écrit  :  Far  V autorité  deDiEXJ 
à  nous  donnée^  nous  vous  recevons  roi  des  Romains 
&  nous  ordonnons  qu'on  vous  ohéiJJe\  &C  après  les  pré- 
liminaires ordinaires  nous  vous  donnerons  la  couronne 
impériale. 

Le  roi  de  France  Philippe  -  Augufte  ,  partifan  de 
Philippe  de  Suabe  ,  6c  ennemj  d'Othon  ,  écrit  au  pape 
en  faveur  de  Philippe.  Innocent  III  lui  répond  :  il 
faut  que  Philippe  perde  l'empire  y  ou  que  je  perde  le 
pontificat, 

O  a 
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Innocent  III  publie  une  nouvelle  croifade.  Les  Alle- 
mands n'y  ont  point  de  part.  Ceft  dans  cette  croifade  que 
les  chrétiens  d^Occident  prennent  Conftantinople  au-lieu 
de  fecourir  la  Terre-fainte.  Ceft  elle  qui  étend  le  pou- 
voir ôc  les  domaines  de  Venife, 
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L'Allemagne  s'afFaiblitdu  côté  du  Nord  dans  ces  trou- 
bles. Les  Danois  s'emparent  de  la  Vandalie  ;  c'eft  une  par- 
tie de  la  PrufTe  Sc  de  la  Poméranie.  Il  efl  difficile  d'en 
marquer  les  limites.  Y  en  avait-il  alors  dans  ces  pays  bar- 
bares ?  le  Kolflein  annexé  au  Danneraarck,  ne  reconnaît 
plus  alors  l'empire. 

^  1204. 

Le  duc  de  Brabant  reconnaît  Philippe  pour  empereur , 
Se  fait  hommage. 

1205. 

Plufieurs  feigneurs  fuivent  cet  exemple.  Philippe  efl 
facré  à  Aixpar  l'Archevêque  de  Cologne.  La  guerre  civile 
continue  en  Allemagne. 

1206. 

Otlion  battu  par  Philippe  auprès  de  Cologne ,  fe  réfu- 
gie en  Angleterre.  Alors  la  pape  confent  à  l'abandonner  : 
il  promet  à  Philippe  de  lever  lexcommunication  encourue 
par  tout  prince  qui  fe  dit  empereur  fans  la  permifliojçi  du 
St.  Siège.  Il  le  reconnaîtra  pour  empereur  légitime ,  s'il 
veut  marier  fa  fœur  à  un  neveu  de  fa  fainteté ,  en  donnant 
pour  dot  le  duché  de  Spolette,  la  Tofcane^  la  marche, 
d'Ancone.  Voilà  des  propofitions  bien  étranges  ^  la  mar- 


%G*^ 


-^^.ftfffi^i^ 


a-E 


>^^^ 


H 


I. 


ai3 


che  d'Ancone  appartenait  de  droit  au  St.  Siège.  Philippe 
refufe  le  pape ,  &  aime  mieux  être  excommunié  que  de 
donner  une  telle  dot.  Cependant  en  rendant  un  archevê- 
que de  Cologne  qu'il  retenait  prifonnier ,  il  a  fon  abfolu- 
tion ,  &  ne  fait  point  le  mariage. 

1207. 

Othon  revient  d'Angleterre  en  Allemagne.  Il  y  parait 
fans  partifans.  Il  faut  bien  pourtant  qu'il  en  eût  de  fe- 
crets  ,  puifqu  il  revenait. 

1208. 

Le  comte  Othon  qui  était  palatin  dans  la  Bavière  ,  af- 
fafline  l'empereur  Philippe  à  Bamberg ,  &  fe  fauve  aifé- 
ment. 
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Thon  ,  pour  s'affermir  &  pour  réunir  les  partis  , 
époufe  Béatrix  fille  de  l'empereur  affafliné. 

Béatrix  demande  à  Francfort  vengeance  de  la  mort  de 
fon  père.  La  diète  met  raflaiTin  au  ban  de  l'empire. 
Le  comte  Papenbeim  fit  plus  ,  il  afTalTina  quelque  tems 
après  rafTaflln  de  l'empereur. 

1209. 

Othon  IV  ,  pour  s'afîérmir  mieux  ,  confirme  aux  vil- 
les d'Italie  tous  leurs  droits  ,  &  reconnaît  ceux  que  les 
papes  s'attribuent.  Il  écrit  à  Innocent  III  ,  ISIous  vous 
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rendrons  Vobéijiànce,  que  nos  prédécejfeurs  ont  rendue 
aux  vôtres.  Il  laifTe  en  pOiTeiTion  des  terres  que  le  pon- 
tife 2i  é^]à  recorvces,  comme  Viterbe  ,  Orviète  ,  Pé- 
rouie.  11  lui  abandonne  la  fupériorité  territoriale ,  c'eil- 
à-dire  le  domaine  fuprême,  le  droit  de  rnouvance  fur 
Naples  <Sç  Sicile. 

I  2  I  O. 

On  ne  peut  paraître  plus  d'accord  ;  mais  à  peine  eft-il 
couronné  à  Rome  ,  qu'il  fait  la  guerre  au  pape  pour  ces 
mêmes  villes. 

Il  avait  laiffd  au  pape  la  fuzeraineté  &  la  garde  de 
Naples  &  Sicile  ;  Il  va  s'emparer  de  la  Fouille,  héritage 
du  jeune  Frédéric  roi  des  Romains  ,  qu'on  dépouillait  à 
la  fois  de  l'empire  6c  de  l'héritage  de  fa  mère, 

I  Z  I  I. 

Innocent  III  ne  peut  qu'excommunier  Othon.  Une 
excommunication  n'eft  rien  contre  un  prince  aflfërmi  : 
c'efl  beaucoup  contre  un  prince  qui  a  des  ehnemis. 

Les  ducs  de  Bavière ,  celui  d'Autriche ,  le  landgrave  de 
Thuringe ,  veulent  le  détrôner.  L'archevêque  de  Mayence 
l'excommunie ,  6c  tout  le  parti  reconnaît  le  jeune  Fré- 
déric II. 

L'Allemagne  eft  encore  divifee.  Othon  prêt  à  perdre 
l'Allemagne  pour  avoir  voulu  ravir  la  Fouille ,  repalfe 
les  Alpes. 

I   2  I  2.. 

L'empereur  Othon  affemble  fes  partifans  à  Nurem- 
berg. Le  jeune  Frédéric  paife  les  Alpes  après  lui  .  il  s'em- 
para de  l'Alface  dont  les  feigneurs  fe  déclarent  en  fa 
faveur.  Il  met  dans  fon  parti  Ferri  duc  de  Lorraine. 
L'Allemagne  ell  d'un  bout  à  l'autre  le  théa,tre  de  la 
guerre  civile. 
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Frédéric  II  reçoit  enfin  de  l'archevêque  de  Mayence 
la  couronne  à  Aix-la-Chapelle. 

Cependant  Othon  fe  foutient ,  6c  il  regagne  prefque 
tout ,  lorfqu'il  était  prêt  de  tout  perdre. 

Il  était  toujours  protégé  par  l'Angleterre.  Son  concur- 
rent Frédéric  II  l'était  par  la  France.  Othon  fortifie  fon 
parti  en  époufant  la  fille  du  duc  de  Brabant ,  après  la 
mort  de  fa  femme  Béatrix.  Le  roi  d'Angleterre  Jean  lui 
donne  de  l'argent  pour  attaquer  le  roi  de  France.  Ce 
Jean  n'était  pas  encore  Jezn  fans  terre  ;  mais  il  était  def- 
tiné  à  l'être  &  à  devenir  comme  Othon  très-malheu- 
reux. 

1^14. 

Il  paraît  fmgulier  qu'Othon  qui  un  an  auparavant  avait 
de  la  peine  à  fe  défendre  en  Allemagne  ,  puilTe  faire  la  1^ 
guerre  à  préfent  à  Philippê-Augufte.  Mais  il  était  fuividu  '1$ 
duc  de  Brabant ,  du  duc  de  Limbourg  ,  du  duc  de  Lor- 
raine, du  comte  de  Hollande,  de  tous  les  feigneurs  de 
ces  pays ,  &  du  comte  de  Flandre ,  que  le  roi  d'Angle- 
terre avait  gagnés.  C'efl  toujours  un  problême,  fi  les 
comtes  de  Flandre,  qui  alors  faifaient  toujours  hom- 
mage à  la  France ,  étaient  regardés  comme  vaflaux  de 
l'empire  malgré  cet  hommage. 

Othon  marche  vers  Valenciennes  avec  une  armée  de 
plus  de  cent  vingt  mille  combattans  ,  tandis  que  Frédé- 
ric II  caché  vers  la  SuifTe, attenlaî'c  TiiTue  de  cette  grande 
entreprife.  Philippe- Augufle  était  preifé  entre  l'empereur 
&  le  roi  d'Angleterre. 

Bataille     fameuse     de     Bovines. 

L'empereur  Othon  la  perdit.  On  tua,  dit-on,  trente 
mille  AUeman-is,  nombre  probablement  exngc'ré.  F/ufige 
était    alors  de  charger  de  chaînes    hs  p/lfonnlers.    Le 
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comte  de  Flandre  &  le  comte  de  Boulogne ,  furent  me- 
nés à  Paris  les  fers  aux  pieds  6c  aux  mains.  C'était  une 
coutume  barbare  établie.  Le  roi  Richard  d'Angleterre 
cûsur  de  lion,  difait  lui-même,  qu'étant  arrêté  en  Alle- 
magne contre  le  droit  des  g&ns,  on  Pavait  chargé  de  fers 
aiiffi  pefans  qu'il  avait  pu  Us  porter. 

Au  refte ,  on  ne  voit  pas  que  le  roi  de  France  fît  au- 
cune conquête  du  coté  de  l'Allemagne  après  fa  vidoire 
de  Bovines  :  mais  il  en  eut  bien  plus  d'autorité  fur  fes 
vafTaux. 

Philippe -Augufle  envoyé  à  Frédéric  en  SuifTe ,  où  il 
était  retiré  ,  le  char  impérial  qui  portait  l'aigle  allemande  j 
c'était  un  trophée  &  un  gage  de  l'empire. 

^  FRÉDERICII, 
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Thon  vaincu,  abandonné  de  tout  le  monde,  fe  retire 
à  Erunfwick,  où  on  le  laide  en  paix  parce  qu'il  n'efl  plus 
à  craindre.  Il  n'eft  pas  dépOiTédé ,  mais  il  eil  oublié.  On 
dit  qu'il  devient  dévot.  Refïburce  des  malheureux  & 
paflîon  des  efprits  fciibles.  Sa  pénitence  était ,  à  ce  qu'on 
prétend ,  de  fe  faire  fouler  aux  pieds  par  fes  valets  de 
cuifine ,  comme  fi  les  coups  de  pieds  d'un  marmiton  ex- 
pient les  fautes  des  princes.  Mais  doit-on  croire  ces  inep-t 
ties  écrites  par  des  moines  ? 

Frédéric  II ,  empereur  par  la  viâ.oire  de  Bovines ,  fe 
fait  partout  reconnaître. 

Pendant  les  troubles  de  l'Allemagne ,  on  a  vu  que  les 
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Danois  avaient  conquis  beaucoup  de  terres  vers  l'Elbe  , 
au  nord  &  à  Torient.  Frédéric  II  commença  par  aban- 
donner ces  terres  par  un  traité.  Hambourg  s'y  trouvait 
comprife.  Mais  comme  à  la  première  occallon  on  revient 
contre  un  traité  onéreux,  il  profite  d'une  petite  guerre 
que  le  nouveau  comte  palatin  du  Rhin  frère  d'Othon, 
faifait  aux  Danois ,  il  reçoit  Hambourg  fous  fa  protec- 
tion ;  il  la  rend  enfuite  :  honteux  commencement  d'un 
règne  illuftre. 

Second  couronnement  de  l'empereur  a  Aix-la-Cha- 
pelle. Il  dépofsède  le  comte  palatin ,  &  le  Palatinat  re- 
tourne à  la  maifon  de  Bavière -Vitelsbach. 

Nouvelle  croifade.  L'empereur  prend  la  croix  :  il  fal- 
lait qu'il  doutât  encore  de  fa  puilTance ,  puifqu'il  promet 
au  pape  Innocent  III,  de  ne  point  réunir  Naples  & 
Sicile  à  l'empire ,  6c  de  les  donner  à  fon  fils  dès  qu'il 
aura  été  facré  à  Rome. 


I  2  I  6.  IP 

Frédéric  II  refle  en  Allemagne  avec  fa'  croix ,  Sc  a 
plus  de  delTeins  fur  l'Italie  que  fur  la  Palefline.  Il  difait 
hautement  que  la  vraie  terre  de  promiflion  était  Naples 
Ôc  Sicile ,  &  non  les  déferts  Se  les  cavernes  de  Judée. 
La  croifade  eft  en  vain  prêchée  à  tous  les  rois.  Il  n'y  a 
cette  fois  qu'André  II  roi  des  Hongrois ,  qui  parte.  Ce 
peuple  qui  à  peine  était  chrétien  ,  prend  la  croix  contre 
le  mufulmans  qu'on  nomme  infidèles. 

I  2  I  7. 

Les  Allemands  croifés  n'en  partent  pas  moins,  fous  di- 
vers chefs,  par  terre  &C  par  mer.  La  flotte  des  Pays-Bas,  ar- 
rêtée par  les  vents  contraires ,  fournit  encore  aux  croifés 
l'occafion  d'employer  utilement  leurs  armes  vers  l'Efpa- 
gne.  Ils  fe  joignent  aux  Portugais,  <Sc  buttent  les  Maures. 
On  pouvait  pourfuivre  cette  vidoire  ,  ôc  délivrer  enfin     ^ 
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l'Efpagne  entière  :  le  pape  Honorins  III ,  fuccefTeur  d'In- 
nocent ,  ne  veut  pas  le  permettre.  Les  papes  comman- 
daient aux  croifés  comme  aux  milices  de  Dieu  ;  mais  ils 
ne  pouvaient  que  les  envoyer  en  Orient.  On  ne  gou- 
verne les  hommes  que  fuivant  leurs  préjugés  ;  &  ces 
foldats  des  papes  n'eulTent  point  obéi  ailleurs. 

I  2.  I  8. 

Frédéric  II  avait  grande  raifon  de  n'être  point  du 
voyage.  Les  villes  d'I'ralie  ,  &  furtout  Milan,  refufaient 
de  reconnaître  un  fouverain ,  qui  maître  de  l'Allemagne 
6c  de  Naples  ,  pouvait  affervir  l'Italie.  Elles  tenaient  en- 
core le  parti  d'Othon  IV  ,  qui  vivait  cbfcurément  dans 
uu  coin  de  l'Allemagne.  Le  reconnaître  pour  empereur , 
c'était  en  effet  être  entièrement  libres. 

Othon  meurt  auprès  de  Brunfwick  ;  &  la  Lcmbardie 
S  '      n'a  plus  de  prétexte. 

i 

*  I  2  I  9. 

Grande  diète  à  Francfort ,  où  Frédéric  II  fait  élire  roi 
des  Romains  fon  fils  Henri ,  âgé  de  neuf  ans ,  né  ce 
Confiance  d'Arragon,  Toutes  ces  diètes  fe  tenaient  en 
plein  champ ,  comme  aujourd'hui  encore  en  Pologne. 

L'empereur  renonce  au  droit  de  la  jouifTance  du  mo- 
bilier des  évêques  défunts ,  &  des  revenus  pendant  la 
vacance.  C'eft  ce  qu'en  France  on  appelle  la  régale.  Il 
renonce  au  droit  de  jurifdiâion  dans  les  villes  épifco- 
pales  où  l'empereur  fe  trouvera  ,  fans  y  tenir  fa  cour, 
Prefque  tous  les  premiers  ades  de  ce  prince  font  des 
renonciations. 

I  1  2  Q. 

Il  va  en  Italie  chercher  cet  empire  que  Frédéric  Bar- 
^1  berouffe  n'avait  pu  faifir.  Milan  d'abord  lui  ferme  ïts 
-Il     portes  comme  à  un  petit-fils  de  BarberoulTe  ,  dont  les 
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Milanais  d^teflaient  la  mémoire.  Il  foiifTi-e  cetafîront, 
&  va  fe  faire  couronner  à  Rome.  Hoiicrius  ïil  exige 
d'abord  que  l'empereur  lui  confirme  la  poiTefiîon  où  il 
eft  de  plufieurs  terres  de  la  comteiîe  Mathiide.  Frédéric 
y  ajoute  encore  le  territoire  de  Fondi.  Le  pape  veut 
qu'il  renouvelle  le  ferment  d'aller  à  \x  Tene-fainte ,  & 
l'empereur  fait  ce  ferment.  Après  quoi  il  eft  couronné 
avec  toutes  les  cérémonies  humbles  ou  humiliantes  de 
fes  prédécefleurs.  Il  fignala  encore  ibn  couronnement  par 
des  édits  fanglans  contre  les  hérétique?.  Ce  n'eil  pas 
qu'on  en  connût  alors  en  Allemagne  ,  où  rognait  l'igno- 
rance avec  le  courage  &  le  trouble.  Mais  Tinquilition 
venait  d'être  établie  à  l'occafion  des  Albigeois  ;  Se  l'em- 
pereur pour  plaire  au  pape ,  fit  ces  édits  cruels  ,  par  lef- 
quels  les  enfans  des  hérétiques  font  exclus  de  la  fuccef- 
fion  de  leurs  pères. 

Ces  loix  confirmées  par  le  pape  ,  étaient  vifiblement 
didées  pour  juflifier  le  ravifiement  des  biens  ôtés  par 
réglife  &  par  les  armes  à  la  maifon  de  Touloufe  dans 
la  guerre  des  Albigeois.  Les  comtes  de  Touloufe  avaient 
beaucoup  de  fiefs  de  l'empire,  Fréftric  voulait  donc 
abfolument  complaire  au  pape.  De  telles  loix  n'étaient 
ni  de  fon  âge ,  ni  de  fon  cara(ftère.  Auraient-elles  été 
de  fon  chancelier  Pierre  Defvignes ,  tant  accufé  d'avoir 
fait  le  prétendu  livre  des  trois  impofteiirs  ,  ou  du  moins 
d'avoir  eu  des  fentimens  que  le  titre  du  livre  fuppofe  ? 

I22I.   1222.   1223.   1224. 

Dans  ces  armées ,  Frédéric  II  fait  ées  chofes  plus 
dignes  de  mémoire.  Il  embellit  Naples ,  il  l'agrandit  , 
il  la  fait  métropole  du  royaume  ,  &  elle  devient  bierî- 
tôt  la  ville  la  plus  peuplée  de  l'Italie.  Il  y  avait  cnrore 
beaucoup  de  Sarrafms  en  Sicile,  &  fou  vent  ils  prenaient 
les  armes  ;  il  les  tranfporte  à  Lucera  dans  la  Fouille. 
I     C'eft  ce  qui  donna  à  cette  ville  le  nom  de  Lucera  ou     ^ 
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Nocera  de  pagani  :  car  on  défignait  du  nom  de  payens 
les  Sarrafins  ^  les  Turcs,  foit  excès  d'ignorance,  foit 
excès  de  haine;  6c  ces  peuples  en  voyant  nos  croix 
&  nos  images ,  nous  appelaient  idolâtres. 

L'académie  ou  l'univerfité  de  Naples  efl  établie  &" 
floriflante.  On  y  enfeigne  les  loix  ;  &  peu  à  peu  les  loix 
lombardes  cédèrent  au  droit  romain. 

Il  paraît  que  le  defTein  de  Frédéric  II  était  de  refler 
dans  rjtalie.  On  s'attache  au  pays  où  l'on  eft  né,  & 
qu'on  embellit  ;  &  ce  pays  était  le  plus  beau  de  l'Europe. 
11  pafïe  quinze  ans  fans  aller  en  Allemagne.  Pourquoi 
eût-il  tant  flatté  les  papes ,  tant  ménagé  les  villes  d'Italie, 
s'il  n'avait  conçu  l'idée  d'établir  enfin  à  Rome  le  fiége 
de  l'empire?  n'était-ce  pas  le  feul  moyen  de  fortir  de 
cette  fituation  équivoque  où  étaient  les  empereurs  ? 
fituation  devenue  encore  plus  embarraflante  depuis  que 
^  l'empereur  était  à  la  fois  roi  de  Naples  &  valTal  du  & 
St.  Siège  ,  &  depuis  qu'il  avait  promis  de  féparer  Naples  ;  J 
&  Sicile  de  l'empire  ?  tout  ce  chaos  eut  été  enfin  débrouillé  ^ 
fi  l'empereur  eÙLété  le  maître  de  l'Italie.  Mais  la  delli- 
née  en  ordonna^utrement. 

Il  paraît  auffi  que  le  grand  deiTein  du  pape  était  de 
fe  débarralTer  de  Frédéric  &  de  l'envoyer  dans  la  ïerré- 
Sainte.  Pour  y  réuflîr ,  il  lui  avait  fait  époufer  après 
la  mort  de  Confiance  d'Arragon  ,  une  des  héritières 
prétendues  du  royaume  de  Jérufalem,  perdu  depuis 
long-tems.  Jean  de  Brienne  qui  prenait  ce  vain  titre  de 
roi  de  Jérufalem ,  fondé  fur  la  prétention  de  fa  mère , 
donna  fa  fille  Jolanda  ou  Violanta  à  Frédéric  ,  avec 
Jérufalem  pour  dot,  c'eft-à-dire  avec  prefque  rien.  Et 
Frédéric  l'cpoufa  parce  que  le  pape  le  voulait ,  &  qu'elle 
était  belle.  Les  rois  de  Sicile  ont  toujours  pris  le  titre 
de  roi  de  Jérufalem  depuis  ce  tems-là.  Frédéric  ne  s'em- 
prefTait  pas  d'aller  conquérir  la  dot  de  fa  femme ,  qui  ne 
confiflait  que  dans  àes  prétentions  fur  un  peu  de  terrain 
maritime  reflé  encore  aux  chrétiens  dans  la  Syrie, 
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Pendant  les  années  précédentes  &  dans  les  fuivantes , 
le  jeune  Henri  fils  de  l'empereur  eu  toujours  en  Alle- 
magne. Une  grande  révolution  arrive  en  Dannemarck 
6c  dans  toutes  les  provinces  qui  bordent  la  mer  Baltique. 
Le  roi  Danois  Valdemar ,  s'était  emparé  de  ces  provinces , 
où  habitaient  les  Slaves  occidentaux,  les  Vandales;  de 
Hambourg  à  Dantzick,  &  de  Dantzick  à  Revel,  tout 
reconnaifï'ait  Valdemar. 

Un  comte  de  Shverin  dans  le  Melkelbourtr  devenu 
vaflal  de  ce  roi,  forme  le  deflein  d'enlever  Valdemar 
Se  le  prince  héréditaire  fon  fils,  il  1  exécute  dans  une 
partie  de  chalTe  le  23  Mai  J213. 

Le  roi  de  Dannemarck  prisonnier,  implore  Honorius  III. 
Ce  pape  ordonne  au  comte  de  Shverin  Ôc  aux  autres  fei- 
gneurs  Allemands  qui  étaient  de  1  entreprifé ,  de  reipettre 
en  liberté  le  roi  &fon  fils.  Les  papes  prétendaient  avoir 
donné  la  couronne  de  Dannemarck ,  comme  celles  de  Hon- 
grie de  Pologne ,  de  Bohêm.e.  Les  empereurs  prétendaient 
auffi  les  avoir  données.  Les  papes  ôc  les  cefars  qui  n'é- 
taient pas  maîtres  dans  F^orae  ,  fe  difputaient  toujours 
le  droit  de  faire  des  rois  au  bout  de  l'Europe.  On  n'eut 
aucun  égard  aux  ordres  d'Honorius.  Les  chevaliers  de 
l'ordre  teutonique  fe  joignent  à  l'évêque  de  Riga  en 
Livonie  ,  &C  fe  rendent  maîtres  d'une  partie  des  côtes 
de  la  mer  Baltique. 

Lubeck  ,  Hambourg  ,  reprennent  leur  liberté  8c  leurs 
droits.  Valdemar  &  fon  fils,  dépouillés  de  prefque  tout 
ce  qu'ils  avaient  dans  ces  pays,  ne  font  mis  en  liberté 
qu'en  payant  une  groffe  rançon. 

On  voit  ici  une  nouvelle  puiflance  s'établir  infenfi- 
blement.  C'eft  cet  ordre  teutonique ,  i)  a  déjà  un  grand- 
maître  ,  il  a  des  fiefs  en  Allemagne,  ôc  il  conquiert  des 
terres  vers  la  mer  Baltique. 
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Ce  grand- mai rre  de  l'ordre  teutonique  follicite  en 
Allemagne  de  nouveaux  fecours  pour  la  Paleiline.  Le 
pape  Honori'js  preile  en  Italie  l'empereur  d'en  forcir 
au  plus  vite  (k  d'aller  accom-plir  fon  vœu  en  Syrie. 
Il  faut  obierver  qu  alors  il  y  avait  une  trêve  de  neuf 
ans  entre  le  laltan  d'Egypte  &  les  croifés.  Frédéric  li 
n'avait  donc  point  de  vœu  à  remplir.  Il  promet  d'en- 
tretenir des  chevaliers  en  l^aleftine,  6c  n'eft  point  excom- 
munié. Il  devait  s'établir  en  Lombardie  >Sc  enfuite  à 
Fvome ,  plutôt  qu'à  Jérufalem.  Les  villes  lombardes 
avaient  eu  fe  tems  de  s'affocier  ;  on  leur  donnait  le 
titre  des  villes  confédérées:  Milan  &  Bologne  étaient 
à  la  tête  ;  on  ne  les  regardait  plus  comme  fujettes  , 
mais  comme  vaiTales  de  l'empire.  Frédéric  II  voulait 
§,[  au  moins  les  attacher  à  lui:  &  cela  était  difficile.  Il 
indique  une  diète  à  Crémone  ;  &  y  appelle  tous  les 
feigneurs  Italiens  Se  Allem.ands. 

Le  pape  qui  craint  que  l'empereur  ne  prenne  trop 
d'autorité  dans  cette  diète ,  lui  fufcite  des  affaires  à 
Naples.  Il  nomme  à  cinq  évêchés  vacans  dans  ce  royaume 
fans  confulter  ïréderjc  ;  il  empêche  plufieurs  villes , 
plufieurs  feigneurs ,  de  venir  à  l'aiTemblée  de  Crémone  ; 
**  il  foutient  les  droits  des  villes  ailbciées ,  6c  fe  rend  le 
défenfeur  de  la  liberté  italique. 

I  2  Z  7. 

Peau  triomphe  du  pape  Honorius  III.  L'empereur 
ayant  mis  Milan  au  ban  de  l'empire  ,  ayant  transféré 
à  Naples  runlverfité  de  Bologne,  prend  le  pape  pour 
iuèe.  Toutes  les  villes  fe  foumettent  a  fa  décidon.  Le 
pape  arbitre  entre  l'empereur  &  l'Italie  donne  fon  arrêt. 
I\ous  ordonnons  ,  dit-il  ,  que  Vempereur  oublie  fon 
rejfentiment  contre   toutes  les  villes ,    &  nous  ordon- 
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/Z07Z5  c7//e  l(s  villes  fourni jjlnt  &  entretiennent  quatre 
cents  chevaliers  pour  le  fecours  de  la  Terre-Sainte  pen- 
dant deux  ans.  C'était  parler  dignement  à  la  fois  en 
fouverajn  cc  en  pontife. 

Ayant  ainfi  jugé  l'Italie  &  l'empereur ,  il  juge  Val- 
demar  roi  de  Dannemarck  ,  qui  avait  fait  ferment  de 
payer  aux  feigneurs  Allemands  le  relie  de  fa  rançon 
6c  de  ne  jamais  reprendre  ce  qu'il  avait  cédé.  Le  pape 
le  relève  d'un  ferment  fait  en  prifon  <Sc  par  force.  Val- 
deraar  rentre  dans  le  Hoidein  ,  mais  il  eft  battu.  Le 
feigneur  de  Lunebourg  &  de  Erunfwick  fon  neveu  qui 
combat  pour  lui ,  eft  fait  prifonnier.  Il  n'eil  élargi  qu'en 
cédant  quelques  terres.  Toutes  c^s  expéditions  font 
toujours  des  guerres  civiles.  L'Allemagne  alors  eft  quel- 
que tems  tranquille. 

IZ28.  I 

Honorius  lïl  étant  mort,  (Se  Grégoire  IX  frère  d'In- 
nocent iil  lui  ayant  fuccédé,  la  politique  du  pontificat 
fut  la  même;  mais  l'humeur  du  nouveau  pontife  fut 
plus  altière  :  il  preiTe  lacroifade  &ie  départ  tant  promis 
de  Frédéric  II",  il  fallait  envoyer  ce  prince  à  Jérufalem 
pour  Tem.pêcher  d'aller  à  Rom.e.  L'efprit  du  tems  faifait 
regarder  le  vœu  de  ce  prince  comme  un  devoir  invio- 
lable. Sur  le  premier  délai  de  l'empereur  ,  le  pape  l'ex- 
communie. Frédéric  diulmule  encore  fon  relTentiment  ; 
il  s'excufe ,  il  prépare  fa  flotte  ,  6c  exige  de  chaque 
fief  de  Naples  &  de  Sicile  huit  onces  d'or  pour  fon 
voyage.  les  eccVTiaftiques  même  lui  fournifTent  de  l'ar- 
gent ,  malgré  la  défenfe  du  pape.  Enfin  il  s'embarque 
à  Frindifi,  mais  fans  avoir  fait  lever  fon  excommu- 
nication. 

1129. 

Que  fait'  Grégoire  IX  pendant  que  l'empereur  va  vers 
51      la  Terre-Sainte  ?  il  profite  de  la  négligence  de  ce  prince     ^^ 
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à  fe  faire  abfoudre ,  ou  plutôt  du  mépris  qu'il  a  fait  de 
l'excommunication  ;  &  il  fe  ligue  avec  les  Milanais 
&  les  autres  villes  confédérées ,  pour  lui  ravir  le  royaume 
de  Naples  dont  on  craignait  tant  l'incorporation  avec 
l'empire. 

Renaud  duc  de  Spolette  &  vicaire  du  royaume  ,  ap- 
prend au  pape  la  marche  d'Ancone.  Alors  le  pape  fait 
prêcher  une  croifade  en  Italie  contre  ce  même  Frédéric  II 
qu'il  avait  envoyé  à  la  croifade  de  la  TeiTe-Sainte. 

Il  envoie  un  ordre  au  patriarche  titulaire  de  Jéni- 
falem  qui  réfidait  à  Ptolémaïs  ,  de  ne  point  reconnaître 
l'empereur. 

Frédéric  difîlmulant  encore ,  conclut  avec  le  foudan 
d'Egypte  Melecfala ,  que  nous  appelions  Mélédin ,  maître 
de  la  Syrie,  un  traité  par  lequel  il  parait  que  l'objet 
de  la  croifade  efl  rempli,  le  fultan  lui  chàe  Jérufaîem  , 
avec  quelques  petites  villes  maritimes  dont  les  chrétiens 
étaient  encore  en  polTeflion,  Mais  c  efl:  à  condition  qu'il 
ne  réfidera  pas  à  Jérufaîem  ,  que  les  mofquées  bâties 
dans  les  faints  lieux  fubfilleront ,  qu  il  y  aura  toujours 
un  émir  dans  la  ville.  Frédéric  pafTa  pour  s'être  entendu 
avec  le  foudan  afin  de  tromper  le  pape.  Il  va  à  Jéru- 
faîem avec  une  très-petite  efcorce ,  il  s'y  couronne  lui- 
même  ;  aucun  prélat  ne  voulut  couronner  un  excom- 
munié. 11  retourne  bientôt  au  royaume  de  Naples  qui 
exigeait  fa  préfence. 

I  2.  3  O. 

Il  trouve  dans  le  territoire  de  Capoue  fon  beau-père 
Jean  de  Frienne  à  la  tête  de  la  croifade  papale. 

Les  croifés  du  pape  qu'on  appellait  Guelfes ,  portaient 
le  figne  des  deux  clefs  fur  l'épaule.  Les  croif's  de  l'empe- 
reur qu'on  appellait  Gibelins ,  portaient  la  croix.  Les  clefs 
s'enfuirent  devant  la  croix. 

Tout  était  en  ccmbuftion  en  Italie.  On  avait  befoin 
de  la  paix;  on  la  fait  le  23  Juillet  à  San  Germano. 
I  L'empereur    ^ 
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L'empereur  n'y  gagne  que  l'abfolution.  Il  confent  que 
déformais  les  bénéiices  fe  donnent  par  eledion  en  Sicile  , 
qu'aucun  clerc  dans  fes  deux  royaumes  ne  puiiTe  être 
traduit  devant  un  juge  laïque  ;  que  tous  les  biens  ecclé- 
fiaftiques  loient  exempts  d'impôts  ;  &  enfin  il  donne  de 
•  l'argent  au  pape, 

I  2  3  I. 

Il  paraît  jufqu'ici  que  ce  Frédéric  II ,  qu'on  a  feint 
Gomme  le  plus  dangereux  des  hommes,  était  le  plus 
patient  ;  mais  on  prétend  que  fon  fils  était  déjà  prêt 
à  fe  révolter  en  Allemagne,  &  c'eft  ce  qui  rendait  le  pèr© 
fi  facile  en  Italie. 

1231.      1233.      1234' 

Il  efl  clair  que  l'empereur  rie  reftait  fi  lôrig-tëms  eii 
Italie  que  dans  le  delfein  d'y  fonder  un  véritable  em.pire  !§ 
Romain.  Maître  de  Naples  <Sc  de  Sicile  ,  s'il  eût  pris  fur  ;j| 
la  Lombardie  l'autorité  des  Othons  ,  il  était  le  m:aîtré 
de  Rome.  C'efk-îà  fon  véritable  crime  aux  yeux  des 
papes;  ÔC  ces  papes  qui  le  pourfuivirerit  d'une  manière 
violente ,  étaient  toujours  regardés  d'une  partie  de  Tltalie 
comme  les  foutiens  de  la  nation.  Le  parti  des  Guelfes 
était  celui  de  la  liberté.  II  eut  fallu  dans  ces  circonflan- 
ces  à  Frédéric  des  tréfors ,  ôc  une  grande  afmée  bien 
difciplinée  &  toujours  fur  pied.  C'eft  ce  qu'il  n'eut 
jamais.  Othon  IV ,  bien  moins  puilTant  que  lui ,  avait 
eu  contre  le  roi  de  Fi'ance  une  armée  de  près  de  cent 
trente  mille  hommes.  Mais  il  ne  la  foudoya  pas  ,  & 
c'était  un  effort  palTager  de  vaffaux  &  d'alliés  réunis  pour 
un  moment. 

Frédéric  pouvait  faire  marcher  fes  VaflauX  d'Aïlema-- 
gne  en  Italie.  On  pn'tend  que  le  pape  Grégoire  IX  pré- 
vint ce  coup  en  foulevant  le  ri  des  Romains  Henri 
contre  fon  père;  ainfi  que  Grégoire  VII,  Urbain  II  ÔC 
Pafcal  II  avaient  armé  les  enfans  de  Henri  IV.  Jk 
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Le  roi  des  Romains  met  d'abord  dans  fon  parti  plu- 
fleurs  villes  le  long  du  Rhin  &  du  Danube.  Le  duc 
d'Autriche  fe  déclare  en  fa  faveur.  Milan,  Bologne,  &c 
d'autres  villes  d'Italie  entrent  dans  ce  parti  contre  l'em* 
pereuf. 

1x35. 

Frédéric  II  retourne  enfin  en  Allemagne  après  quinze 
ans  d  abfence.  Le  marquis  de  Bade  défait  les  révoltés. 
Le  jeune  Henri  vient  fe  jeter  aux  genoux  de  fon  père 
à  la  grande  diète  de  Mayence.  C'eft  dans  ces  diètes  célè- 
bres ,  dans  ces  parlemens  de  princes  ,  préfidés  par  les 
empereurs  en  perfonne ,  que  fe  traitent  toujours  les 
plus  importantes  aiïaires  de  l'Europe  avec  la  plus  grande 
folemnité.  L'ernpereur  dans  cette  mémorable  diète  de 
Mayence  dépofe  fon  fils  Henri  roi  des  Romains  ,  & 
craignant  le  fort  du  faible  Louis  nommé  le  débonnaire , 
M  ÔC  du  courageux  Se  trop  facile  Henri  IV ,  il  condamne 
^  fon  fils  rebelle  à  une  prifon  perpétuelle.  Il  alîure  dans 
cette  diète  le  duché  de  Brunfwick  à  la  maifon  Guelfe 
qui  le  pofsède  encore.  Il  reçoit  folemnellement  le 
droit  canon  publié  par  Grégoire  IX  ,  &  il  fait  publier 
pour  la  première  fois  des  décrets  de  l'empire  en  langue 
allemande ,  quoiqu'il  n'aimât  pas  cette  langue  8c  qu'il 
cultivât  la  romance  j  à  laquelle  fuccéda  l'italienne. 


•■ 
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Il  charge  le  roi  de  Bohême  ,  le  duc  de  Bavière ,  & 
quelques  évêques  ennemis  du  duc  d'Autriche,  de  faire 
là  guerre  à  ce  duc,  comme  vauaux  de  l'empire,  qui 
en  foutiennent  les  droits  contre  des  rebelles. 
Il  II  repaifé  en  Lombafdie  j  mais  avec  peu  de  troupes , 

l      &  par  conféquent  n'y  peut  faire  aucune  expédition  utile. 
8      Quelques  villes ,  comme  Vicence  &  Veronne  ,  mifes  au 
ji      pillage,  le  rendent  plus   odieux  aux  Guelfes  fans  le     j| 
3      rendre  plus  puiflant.  i»' 
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Il  vient  dans  l'Autriche  défendue  paf  les  Hongrois, 
Il  la  fubjugue  ;  &C  fonde  une  univerUré  à  Vienne.  Ce- 
pendant les  papes  ont  toujours  prétendu  qu'il  n'appar- 
tenait qu'à  eux  d'ériger  des  univerficés,  fur  quoi  on  leur 
a  appliqué  cet  ancien  mot  d'une  farce  italienne  :  Parce 
que  tu  fais  lire  &  écrire ,  tu  te  crois  plus  favant  que 
moi. 

Il  confirme  les  privilèges  de  quelques  villes  impéria- 
les ,  comme  de  Ratisbonne  &  de  Strasbourg  ;  fait  re- 
connaître fon  fils  Conrad  ,  roi  des  Romains  à  la  place 
de  Henri ,  &  enfin  après  ces  fuccès  en  Allemagne  ,  il  fe 
croit  alTez  fort  pour  remplir  fon  grand  projet  de  fubju- 
guer  l'Italie.  Il  y  revole  ,  prend  Mantoue  ,  défait  l'armée 
des  confédérés. 

Le  pape  qui  le  voyait  alors  marcher  à  grands  pas  à 
l'exécution  de  fon  grand  deffein  ,  fait  une  diverfion  par 
les  affaires  eccléfiaftiques  :  &  fous  prétexte  que  i'empe- 
teur  faifait  juger  par  des  cours  laïques  les  crimes  des 
clercs  ,  il  excite  toute  l'églife  contre  lui  ;  l'églife  excite 
les  peuples. 

I  1  3  8.     I  2  3  9. 

Frédéric  II  avait  un  bâtard  nommé  Enzius ,  qu'il  avait 
fait  roi  de  Sardaigne  ;  autre  prétexte  pour  le  pontife  qui 
prétendait  que  la  Sardaigne  relevait  du  St.  Siège. 

Ce  pape  était  toujours  Grégoire  IX.  Les  différens  noms 
des  papes  ne  changent  jamais  rien  aux  aftàlres  ;  c'eft  tou- 
jours la  même  querelle  6c  le  même  efprit.  Grégoire  IX 
excommunie  folemnellement  l'empereur  deux  fois  pen- 
dant la  femaine  de  la  paflion.  Ils  écrivent  violemment 
l'un  contre  l'autre.  Le  pape  accufe  l'empereur  de  foutenir 
que  le  monde  a  été  trompé  par  trois  impofteurs  ,  Moïfe , 
Jesus-Christ  &  Mahomet.  Frédéric  appelle  Grégoire 
Ante-Chrift  ,  Balaam  ,  diC  prince  des  ténèbres.  Peut-être 
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le  pape  accufa  faufTement  l'empereur  ,  qui  de  fon  côté 
calomnia  le  pape.  Ceft  de  cette  querelle  que  naquit  ce 
pre'jugé  qui  dure  encore  ,  que  Frédéric  compofa  ,  ou  fit 
compoier  en  latin  le  livre  des  Trois  impofhurs  :  on  n'a- 
vait pas  alors  aiTez  de  fcience  &  de  critique  pour  faire  un 
tel  ouvrage.  Nous  avons  depuis  peu  quelques  mauvaifes 
brochures  fur  le  même  fujet  ,  mais  perfonne  n'a  été  aiïez 
fût  pour  les  imputer  à  Frédéric  II  ,  ni  à  fon  chancelier 
Defvignes. 

La  patience  de  l'empereur  était  enfin  pouflee  à  bout , 
&  il  fe  croyait  puiifant.  Les  dominicains  ôc  les  francif- 
cains  ,  milices  fpirituelles  du  pape  nouvellement  établies  ^ 
font  chafTés  de  Naples  &  de  Sicile.  Les  bénédidins  du 
Mont-CaîTin  fontchaffés  suffi  ,  &  on  n'en  lailTe  que  huit 
pour  faire  l'oiEce.  On  défend  fous  peine  de  mort  dans 
les  deux  royaumes  de  recevoir  des  lettres  du  pape. 

Tout  cela  anime  davantage  les  fadions  des  Guelfes  & 
des  Gibelins.  Venife  ôc  Gènes  s'uniffent  aux  villes  de 
fl  Lombardie.  L'empereur  marche  contr'elles.  Il  efl  défait 
par  les  Milanais.  C'eft  la  troifième  viâioire  fignalée,  dans 
hquelle  les  Milanais  foutiennent  leur  liberté  contre  les 
empereurs. 

1240.  > 

Il  n'y  a  plus  alors  à  négocier  ,  comme  l'empereur  avait 
toujours  fait.  Il  augmente  fes  troupes  ,  &  marche  à 
Rome ,  où  il  y  avait  un  grand  parti  de  Gibelins. 

Grégoire  IX  fait  expofer  les  têtes  de  St.  Pierre  &^e 
St.  Paul.  Où  les  avait-on  prifes  ?  Il  harangue  le  peuple 
en  leur  nom  ,  échauffe  tous  les  efprits  ,  <Sc  profite  de  ce 
moment  d'enthdufiafme  pour  faire  une  croifade  contre 
Frédéric. 

Ce  prince  ne  pouvant  entrer  dans  Rome  ,  va  ravager 
le  Eénéventin.  Tel  était  le  pouvoir  des  papes  dans  l'Eu- 
rope ;  &  le  feul  nom  de  croifade  était  devenu  fi  facré  ,  que 
le  pape  obtient  le  vingtième  des  revenus  eccléfiaftiques 
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en  France ,  ÔC  le  cinquième  en  Angleterre  pour  fa  croi- 
fade  contre  l'empereur. 

Il  offre  par  fes  légats  la  couronne  irnpe'riale  à  Robert 
d'Artois  frère  de  St.  Louis.  Il  ell  dit  dans  fa  lettre  au 
roi  &  au  baronnage  de  France  :  ^ous  avons  condamné 
Frédéric  foi- di fa  nî  empereur  ,  &  lui  avons  été  l'empire. 
JSious  avons  élu  en  fa  place  le  prince  Robert  frire  du 
roi  '.nous  le foutiendrons  de  toutes  nos  forces  ,  &  par 
toutes  fortes  de  moyens. 

Cette  oifre  indifcrète  fut  refufée.  Quelques  hiftoriens 
difeht ,  en  citant  mal  Matthieu  Paris  ,  que  les  barons  de 
France  répondirent  ,  qu  il  fufHfait  à  Robert  d'x\rtois  d'ê- 
tre frère  d'un  roi  qui  était  au-deffus  de  l'empereur.  Ils 
prétendent  même  que  les  ambaffadeurs  de  St.  Louis  auprès 
de  Frédéric  ,  lui  dirent  la  même  chofe  dans  les  mêmes 
termes.  Il  n'eft  nullement  vraifemblable  qu'on  ait  ré- 
pondu une  grolTiéreté  fi  indécente  ,  fi  peu  fondée  ,  &  fi 
inutile. 

La  réponfe  des  barons  de  France  que  Matthieu  Paris 
rapporte  ,  n'a  pas  plus  de  vraifemblance.  Les  premiers  de 
ces  barons  étaient  tous  les  évêques  du  royaume.  Or  ii  eft 
bien^iiricile  que  tous  les  barons  &  tous  les  évêques  du 
tems  de  St.  Louis  aient  répondu  au  pape  :  Tantum  rcli- 
gio  ni  s  in  papa  non  invenimus  ^  qui  eum  debuit  promo- 
vijfe  ,  &  Deo  militante  m  protextjfe  ,  eum  conatus  e[i  ab^ 
fenteni  confundere  &  nequiîcr  fupplantare.  c<  Nous  ne 
»  trouvons  pas  tant  de  religion  dans  le  pape  que  dans 

I»  Frédéric  II;  dans  ce  pape  qui  devait  fecourir  un  em- 
n  pereur  combattant  pour  Dieu  ,  6c  qui  profite  de  fon 
»  abfence  pour  l'opprimer  &  le  fupplanter  méchamment.» 
Pour  peu  qu'un  leéleur  ait  de  bon  fens  ,  il  verra  bien 
qu'une  natien  en  corps  ne  peut  faire  une  réponfe  inful- 
tante  au  pape  qui  offre  l'empire  à  cette  nation.  Comment 
les  évêques  auraient-ils  écrit  au  pape  que  l'incrédule 
Jij-     Frédéric  II  avait  plus  de  religion  que  lui  ?  que  ce  trait 
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apprenne  à  fe  défier  des  hidoriens  qui   érigent    leurs 
propres  idées  en  monumens  publics. 

I  2  4  I. 

Dans  ce  tems  les  peuples  de  la  grande  Tartarie  mena- 
çaient le  refte  du  monde.  Ce  vafle  réfervoir  d'hommes 
groîTiers  &c  belliqueux  ,  avait  vomi  fes  inondations  fur 
prefque  tout  notre  hémifphèrc-  dès  le  cinquième  fiècle  de 
1  ère  chrétienne.  Une  partie  de  ces  conqucrans  venait 
d'enlever  îaPalefline  au  foudan  d'Egpyte  ,  &  au  peu  de 
chrétiens  qui  refiaient  encore  dans  cette  contrée.  Des 
hordes  plus  confidérabîes  de  Tartares  fous  Batoukan 
petiî-fîîs  de  Gengiskan  ,  avaient  été  jufqu'en  Pologne  , 
3c  jufqu'en  Hongrie. 

Les  Hongrois  mêlés  avec  les  Huns  ,  anciens  compa- 
triotes de  ces  Tartares  ,  venaient  d'être  vaincus  par  c^s 
nouveaux  brigands.  Ce  torrent  s'était  répandu  en  Dal- 
matie  ,  &c  portait  ainfi  fes  ravages  de  Pékin  aux  frontiè- 
res de  l'Allemagne.  Etait-ce  là  le  ternes  pour  un  pape 
d'excommunier  l'empereur  ,  ÔC  d'aflembler  un  concile 
pour  le  dépofer  ? 

Grégoire  IX  indique  ce  concile.  On  ne  conçoit  pas 
comment  il  peut  propofer  à  l'empereur  de  faire  une 
ceiïion  entière  de  l'empire  &  de  tous  fes  états  au  Sx. 
SiégG  pour  tout  concilier.  Le  pape  fait  pourtant  cette 
propofition.  Quel  était  l'efprit  du  fiécle  ,  où  l'on  pouvait 
propofer  de  pareilles  chofes  ! 

1242. 

L'orient  de  l'Allemagne  eft  délivré  des  Tartares  ,  qui 
s'en  retournent  comme  des  bêtes  féroces  après  avoir  faifi 
quelque  proie. 

Grégoire  IX  ,  Sc  fon  fuccefTeur  Céleftin  IV  ,  étant 
|[     morts  prefque  dans  la  même  année  ,    8c  le   St.  Siège 
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ayant  vaqud  long-tems  ,  il  eu  furprenant  que  l'empereur 
prefTe  les  Romains  de  faire  un  pape ,  &  même  à  main 
a-mëe.  il  paraît  qu'il  était  de  fon  intérêt  que  la  chaire  de 
fe:  ennemis  ne  tût  pas  remplie  ;  mais  le  fonds  de  la  poli- 
tique de  ces  tems-là  eil  bien  peu  connu.  Ce  qui  eft 
c  rtain  ,  cleft  qu'il  fallait  que  Frédéric  II  fut  un  prince 
fage  ,  puifque  dans  ces  tems  de  troubles  ,  l'Allemagne  , 
&  fon  royaume  de  Naples  «Se  Sicile  ,  étaient  tranquilles. 

1243. 

Les  cardinaux  aflem.blvs  à  Agnani  élifent  le  cardinal 
Fiefque  ,  Génois  ,  de  la  maifon  des  comtes  de  Lavagna, 
attaché  à  l'empereur.  Ce  prince  dit ,  Fiefque.  était  mon 
ami ,  h  pape  fera  mon  ennemi. 

1244. 

& 
Fiefque  ,  connu  fous  le  nom  d'Innocent  IV  ,  ne  va     ^ 

pas  jufqu'à  demander  que  Frédéric  II  lui  cède  l'empire   ; 

mais  il  veut  la   reftitution  de  toutes  les  villes  de  l'état 

eccléfiaftique  &  de  la  comted'e  Mathilde  ,  &  demande  à 

l'empereur  l'hommage  de  Naples  &  de  Sicile. 

i24«;. 

Innocent  IV  ,  fur  le  refus  de  l'empereur  ,  aiîemble  à 
Lyon  le  concile  indiqué  par  Grégoire  IX  ,  c'eft  le  treizième 
des  conciles  généraux. 

On  peut  demander  pourquoi  ce  concile  fe  tint  dans 
une  ville  impériale  ?  cette  ville  était  protégée  par  la 
France  ;  l'archevêque  était  prince  ;  &  l'empereur  n'avait 
plus  dans  ces  provinces  que  le  vain  titrç  de  feigneui" 
iuzerain. 

Il  n^y  eut  à  ce  concile  géne'ral  que  cent  quarante- 
quatre  évêques  ;  mais  il  était  décoré  de  la  préfence  de  plu- 
fleurs  princes ,  &  furtout  de  l'empereur  de  Conftantino- 
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pie  ,  Baudouin  de  Courtenai ,  placé  à  la  droite  du  pape. 
Ce  monarque  était  venu  demander  des  fecours  qu'il  n'ob- 
tint point, 

Frédéric  ne  négligea  pas  d'envoyer  à  ce  concile  ,  où  il 
devait  être  accufé  ,  des  ambaffadeurs  pour  le  défendre. 
Innocent  IV  prononça  contre  lui  deux  longues  haran- 
gues dans  les  deux  premières  fefïïons.  Un  moine  de 
l'ordre  de  Citeaux  ,  évêque  de  Carinola  ,  près  du  Ga- 
rilan  ,  chafTé  du  royaume  de  Naples  par  Frédéric  ,  l'ac- 
cufa  dans  les  formes. 

Il  n'y  a  aujourd'hui  aucun  tribunal  réglé  auquel  les  ac- 
eufatlons  intentées'' par  ce  moine  fuffenr  admifes.  Cempe^ 
reur  ^  dit- il ,  ne':roit  ni  à  Dieu  ,  ni  auxfaints  ;  mais  qui 
l'avait  dit  à  ce  moine  ?  V empereur  a  plujieurs  époufes  à  la 
fois  \  mais  quelles  étaient  ces  époufes  1  il  a  des  corref- 
pondances  avec  le  foudûM  de  Bahylone.  Mais  pourquoi  le 
roi  titulaire  de  Jérufalem  ne  pom^ait-il  traiter  avec  Ton 
voifm  ?  il penfe  comme  Averroës ,  que  Jesus-Ckr.ist  & 
Mahomet  étaient  des  impofleiirs.  Mais  où  Averroè's  a-t-il 
écrit  cela  ?  &  comment  prouver  que  l'empereur  pçnfe 
comme  Averroës  ?  il  eft  hérétique.  Mais  quelle  eft  fon 
lîéréfie  ?  6c  comment  peut-il  êtrç  hérétique  fans  être 
chrétien  ? 

Thadee  Sefla  ,  ambafTadeur  de  Frédéric  ,  répond  au 
moine  évêque  qu'il  en  a  mienti ,  que  fon  maître  eft  un 
fort  bon  chrétien  ,  &  qu'il  ne  tolère  point  la  fimonie.  Il 
accufait  aflez  par  ces  mots  la  cour  de  Rome. 

L'ambalTadeur  d'Angleterre  alla  plus  loin  que  celui  de 
l'empereur  :  Vous  tire^  ,  dit-il ,  par  vos  Italiens  plus  de 
foixante  mille  marcs  par  an  du  royaume  d^ Angleterre  : 
vous  taxei^  toutes  nos  églifes  ;  vous  excommunie^  quicon- 
que fe  plaint  \  nous  nefouffrironspas  plus  long^tems  de 
telles  vexations. 

Tout  cela  ne  fit  que  hâter  la  fentenœ  du  pape  ;  Je  dé-- 
elare  ,  dit  Innocent  IV  ,  Frédéric  convaincu  de  facrilege 
(&  d^héréjii ,  excommunié  &  déchu  de  l'empire,  r ordonne 
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aux  eîeâeurs  d'élire  un  autre  empereur  ,  &  je  me  réferve 
la  difpojitioii  du  royaume  de  Sicile. 

Après  avoir  prononcé  cet  arrêt  ,  il  entonne  un  Te 
Deum  ,  comme  on  fait  aujourd'hui  après  une   vidoire. 

L'empereur  était  à  Turin  ,  qui  appartenait  aîors  au 
""'arquis  de  Suze.  Il  fe  fait  donner  la  couronne  impériale^ 
(  les  empereurs  la  portaient  toujours  avec  eux  )  &  la 
mettant  fur  fa  tête  ;  le  pape  ,  dit-il ,  ne  me  Va  pas  encore 
ravie '^  &  avant  qu^ on  me  Vote  ,  il  y  aura  bien  du  fang 
répandu.  Il  envoie  à  tous  les  princes  chrétiens  une  lettre 
circulaire.  Je  ne  fuis  pas  le  premier ,  dit-il  ,  que  le 
clergé  ait  auffi  indignement  traité  ,  &  je  ne  ferai  pas  le 
dernier.  Vous  en  êtes  la  caufe  en  obéiffant  àces  hypocrites 
dont  vous  connaijfe^  V ambition  effrénée.  Combien  ne 
découvririei-vous  pas  d'infamies  à  Rome  qui  font  frémir 
la  nature  ?  &c, 

1246. 

Le  pape  écrit  au  duc  d'Autriche  chafTé  de  fes  états  ,  aux 
ducs  de  Saxe  ,  de  Bavière  &  Erabant ,  aux  archevêques 
de  Cologne ,  de  Trêves  &  de  Mayence  ,  aux  évêques 
de  Strasbourg  &  de  Spire  ,  &  leur  ordonne  d'élire  pour 
empereur  ,  Henri  landgrave  de  Thuringe. 

Les  ducs  refufent  de  fe  trouver  à  la  diète  indiquée  à 
Vurtzbourg  ,  &  les  évêques  couronnent  leur  Thuringien 
qu'on  appelle  le  roi  des  prêtres. 

Il  y  a  ici  deux  chofes  importantes  à  remarquer  ;  la 
première  ,  qu'il  eft  évident  que  les  éleéleurs  n'étaient  pas 
au  nombre  de  fept  ;  la  féconde  ,  que  Conrad  ,  fils  de 
l'empereur ,  roi  des  Romains  ,  était  compris  dans  l'ex- 
communication defon  père  ,  &  déchu  de  tous  fes  droits  , 
comme  un  hérétique  ,  félon  la  loi  des  papes  ,  6c  félon  celle 
de  fon  propre  père  ,  qu'il  avait  publiée  quand  il  voulait 
plaire  aux  papes. 

Conrad  foutient  la  caufe  de  fon  père  &  la  fienne.  Il 
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donne  bataille  au  roi  des  prêtres  près  de  Francfort*  Mais 
il  a  du  défavantage. 

Le  landgrave  de  Thuringe  ,  ou  l'anti-empereur  meurt 
en  afliégeant  Ulm.  Mais  le  fchifme  impérial  ne  finit  pas. 

C'eft  apparemment  cette  année  que  Frédéric  II  n'ayant 
que  trop  d'ennemis  ,  fe  réconcilia  avec  le  duc  d'Autri- 
che, &  que  pour  fe  l'attacher  il  lui  donna  à  lui  &  à  fes 
defcendans  le  titre  de  roi  ,  par  un  diplôme  confervé  à 
Vienne.  Ce  diplôme  eu  fans  date.  Il  eft  bien  étrange  que 
les  ducs  d'Autriche  n'en  aient  fait  aucun  ufage.  11  efl 
vraifemblable  que  les  prîhces  de  l'empire  s'opposèrent  à 
ce  nouveau  titrq ,  donné  par  un  empereur  excommunié  , 
que  la  moitié  de  l'Allem.agne  commençait  à  ne  plus  re- 
connaître. 

1247. 

_  Innocent  IV  offre  l'empire  à  pîufieurs  princes.  Tous  ^ 
^i  refufent  une  dignité  fi  crageufe.  Un  Guillaume,  comte  ^^ 
de  Hollande  ,  l'accepte.  C'était  un  jeune  feigneurde  vingt 
ans.  La  plus  grande  partie  de  l'Allemagne  ne  le  reconnaît 
pas  ;  c'efl:  le  légat  du  pape  qui  le  nomme  empereur  dans 
Cologne  ,  Se  qui  le  fait  chevalier. 

1148. 

Deux  partis  fe  forment  en  Allemagne  aufu  violens 
que  les  Guelfes  &  les  Gibelins  en  Italie.  L'un  tient 
pour  Frédéric  Se  fon  fils  Conrad  ,  l'autre  peur  le  nouveau 
roi  Guillaume,  C'était  ce  que  les  papes  voulaient.  Guil- 
laume efl  couronné  à  Aix-la-Chapelle  par  l'archevêque 
de  Cologne.  Les  fêtes  de  ce  couronnement  font  de  tous 
côtés  du  fang  répandu  ,  Se  des  villes  en  cendres, 

I  2.  49. 

L'empereur  n'efl:  plus  en  Italie  que  le  chef  d'un  parti 
dans  une  guerre  civile.  Son  fils  Enzio  ,  que  nous  nom-     ^ 
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mons  Enzius  ,  eu  battu  par  les  Polonais  ,  tombe  captif 
entre  leurs  mains  ,  &  fon  père  ne  peut  pas  même  obtenir 
fa  délivrance  à  prix  d'argent. 

Une  autre  aventure  funefte  trouble  les  derniers  jours 
de  Frédéric  II ,  (i  pourtant  cette  aventure  efl  telle  qu'on 
la  raconte.  Son  fameux  chancelier  Pierre  Defvignes ,  ou 
plutôt  de  la  Vigna ,  fon  confeil ,  fon  oracle ,  fon  ami  de- 
puis plus  de  trente  années,  le  reflaurateur  des  loix  en 
Italie  ,  veut,  dit-on  ,  l'empoifonner  (Scpar  les  mains  de 
fon  médecin.  Les  hiftoriens  varient  fur  Tannée  de  cet  évé- 
nement ,  &C  cette  variété  peut  caufer  quelque  foupçon. 
Efl-il  croyable  que  le  premier  des  magiflrats  de  l'Europe 
vieillard  vénérable ,  ait  tramé  un  auffi  abominable  com- 
plot ?  &  pourquoi  ?  pour  plaire  au  pape  fon  ennemi.  Où 
pouvait-il  efpérer  une  plus  grande  fortune  ?  Quel  meil- 
leur pofle  le  médecin  pouvait-il  avoir ,  que  celui  de  mé- 
decin de  l'empereur  ? 


J 
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1250. 

Il  eft  certain  que  Pierre  Defvignes  eut  les  yeux  cre- 
vés. Ce  n'eft  pas  là  le  fupplice  de  JPempoifonneur  de 
fon  maître.  Plufieurs  auteurs  Italiens  prétendent  qu'une 
intrigue  de  cour  fut  la  caufe  de  fa  difgrace  ,  6c  porta 
Frédéric  II  à  cette  cruauté,  ce  qui  eft  bien  plus  vrai- 
femblable. 

Cependant  Frédéric  fait  encore  un  eifort  dans  la  Lom- 
b2rdie  ,  il  fait  mêm.e  pafTer  les  Alpes  à  quelques  troupes , 
ôc  donne  l'alarme  au  pape  ,  qui  était  toujours  dans  Lyon 
fous  la  protection  de  St.  Louis  ;  car  ce  roi  de  France  , 
en  blâmant  les  excès  du  pape ,  refpeâait  fa  perfonne  & 
le  concile. 

Cette  expédition  eft  la  dernière  de  Frédéric. 

I  1  ^  r. 

Il  meurt  le  1 7  Décembre,  Quelques-uns  croient  qu'il 
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eut  des  remords  du  traitement  qu'il  avait  fait  à  Pierre 
Defvignes  :  mais  par  fon  teflament  il  paraît  qu'il  ne  fe 
repent  de  rien.  Sa  vie  Se  fa  mort  font  une  époque  im- 
portante dans  lliiiîoire.  Ce  fut  de  tous  les  empereurs , 
celui  qui  chercha  le  plus  à  établir  l'empire  en  Italie  , 
6c  qui  y  réufîit  le  moins  ,  ayant  tout  ce  qu'il  fallait  pour 
y  réufîir. 

Les  papes  qui  ne  voulaient  point  de  maîtres ,  &  les 
villes  de  Lombardîe  qui  défendirent  fi  fouvent  la  1  berte' 
contre  un  maître  ,  empêchèrent  qu'il  n  y  eût  en  effet  un 
empereur  romain. 

La  Sicile  ,  &  furtout  Naples,  furent  fes  royaumes  fa- 
voris. Il  augmenta  &  embellit  Naples  &  Capoue  ;  bâtit 
Alitea  ,  Monte-Leone ,  Flagelle  ,  Dendona,  Aquila  ,  & 
plufieurs  autres  villes  ,  fonda  des  univerfités ,  &  cultiva 
les  beaux-arts  dans  ces  climats  oii  ces  fruits  femblent 
4^  venir  d'eux-mêmes;  c'était  encore  une  raifon  qui  lui 
^;  rendait  cettepatriepluschere.il  en  fut  le  légiflateur. 
Malgré  fon  efprit ,  fon  courage  ,  fon  application  &  fes 
.travaux  ,  il  fut  très-malheureux  ^  &  fa  mort  produiflt  de 
plus  grands  malheurs  encore. 


CONRAD      IV, 

VlNGT^SEPTlÈME         EMPERMVH, 


N  peut  compter  parmi  les  empereurs  Conrad  IV , 
fîis  de  Frédéric  1 1,  à  plus  jufle  titre  que  ceux  qu'on  place 
entre  les  defcendans  de  Charlemagne ,  &  les  Othons.  Il 
avait  été  couronné  deux  fois  roi  des  Romains.  Il  fuccédait 
à  un  père  refpedable  :  &  Guillaume ,  comte  de  Hol- 
lande ,  fon  concurrent ,  qu'on  appellait  aufïi  lé  roi  des 
prêtres  ,  comme  le  landgrave  de  Thuringe  ,  n'avait  pour 
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tout  droit  qu'un  ordre  du  pape ,  &  les  fufFrages  de  quel- 
ques évêques. 

Conrad  eiïuie  d'abord  une  défaite  auprès  d'Oppenlieim, 
mais  il  fe  foutient.  Il  force  ion  compétiteur  à  quitter 
l'Allemagne.  Il  va  à  Lyon  trouver  le  pape  Innocent  IV, 
qui  leconnrme  roi  des  P.omains  ,  &  qui  lui  promet  de 
lui  donner  la  couronne  impériale  à  Rome. 

Il  é:ait  devenu  ordinaire  de  prêcher  des  croifades  con- 
tre les  princes  chréaens.  Le  pape  en  fait  prêcher  une 
en  Aîlem.gne  contre  l'empereur  Conrad  ,  ôc  une  en 
Italie  concre  Manfredo  ou  Mainfroi ,  bâtard  de  Frédé- 
ric Il ,  fidèle  alors  à  fon  frère ,  6c  aux  dernières  volon- 
tés de  fon  père. 

Ce  Mainfroi ,  prince  de  Tarente ,  gouvernait  Naples  & 
Sicile  au  nom  de  Conrad.  Le  pape  faifait  révolter  contre 
lui  Naples ,   Capoue.    Conrad    y    marche ,   &    femble 
abandonner  l'Allemagne   à  fon   rival  Guillaume ,  pour      Vt 
aller  féconder  fon  frère   Mainfroi  contre  les  croifés  du      S 
pape. 

I  2  $  2. 
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Guillaume  de  Hollande  s'établit  pendant  ce  tems-là 
en  Allemigne.  On  peut  obferver  ici  une  aventure  qui 
prouve  combien  tous  les  droits  ont  été  long  tems  incer- 
tains, &  les  limites  confondues.  Une  comtefîe  de  Flandre 
&  du  Hainaut  a  une  guerre  avec  Jean  Davennes  fon  fils 
d'un  premier  lit,  pour  le  droit  de  fucceflion  de  ce  fils 
même  fur  les  états  de  fa  mère.  On  prend  St.  Louis  pour 
arbitre.  Il  adjuge  le  Hainaut  à  Davennes ,  &  la  Flandre 
aunls  du  fécond  lit.  Jean  Davennes  'dit  au  roi  Louis  : 
Vous  7ne  donne^le  Hainaut  qui  ne  dépend  pas  de  vous  , 
il  relève  de  revécue  de  Liège  ,  5'  il  ej}  arriere-ficf  de  V em- 
pire. La  Flandre  dépend  de  vous ,  &  vous  ne  me  la  don- 
nei  pas. 

Il  n'émit  donc  pas  décidé  de  qui  le  Hainaut  relevait.  La 
aj.     Flandre  était  encore  un  autre  problême.  Tout  le  pays      ur 
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d'Aloil  était  fief  de  l'empire.  Tout  ce  qui  était  fur  l'Efcaut 
l'était  aufil.  Mais  le  refte  de  la  Flandre  depuis  Gand  rele- 
vait des  rois  de  France.  Cependant  Guillaume  en  qua- 
lité de  roi  d'Allemagne ,  met  la  comtefTe  au  ban  de  l'em- 
pire ,  &  confifque  tout  au  profit  de  Jean  Davennes  en 
î  2  5  2.  Cette  affaire  s'accommode  enfin  ,  mais  elle  fait 
voir  quels  inconvéniens  la  féodalité  entraînait.  C'était  en- 
core pis  en  Italie ,  Ôc  furtout  pour  les  royaumes  de  Na- 
ples  «Se  Sicile, 

1253.      I  2.  5  4. 

Ces  années  qu*on  appelle  ainfi  que  les  fuivantes  les 
années  d'interrègne  ,  de  confufion  &  d'anarchie ,  font 
pourtant  très-dignes  d'attention. 

La  maifon  de  Maurienne  6c  de  Savoie  qui  prend  le 
parti  de  Guillaume  de  Hollande  Se  qui  le  reconnaît  em- 
pereur ,  en  reçoit  l'inveûiture  de  Turin,  de  Montcalier, 
d'Ivrée ,  ôc  de  plufieurs  fiefs  qui  en  font    une  maifon 

DuifTante. 

i. 

En  Allemagne  les  villes  de  Francfort ,  Mayence  , 
Cologne  ,  Vorms ,  Spire ,  s'afîbcient  pour  leur  commerce, 
ÔC  pour  fe  défendre  des  feigneurs  des  châteaux  qui  étaient 
autant  de  brigands.  Cette  union  des  villes  du  Rhin  efl 
moins  une  imitation  de  la  confédération  des  villes  de 
Tombardie ,  que  des  premières  villes  anféatiques ,  Lu- 
beck,  Hamborg ,  Erunfv/ick. 

Bientôt  la  plupart  des  villes  d'Allemagne  &  de  Flandre 
entrent  dans  la  hanfe.  Le  principal  objet  efl:  d'entretenir 
des  vaiiTeaux  &  des  barques  à  frais  communs  pour  la  sû- 
reté du  commerce.  Un  billet  d'une  de  ces  villes  efl:  payé 
fans  difEculté  dans  les  autres.  La  confiance  du  négoce 
s'établit.  Des  commerçans  font  par  cette  alliance  plus  de 
bien  à  la  fociété  que  n'en  avaient  fait  tant  d'empereurs  & 
de  papes. 

La  ville  de  Lubêck  feule  eu  déjà  fi  puiflante ,  que  dans    ^ 
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une  guerre  inteftine  qui  Tuivint    au  Dannemarck ,  elle 
arme  une  flotte. 

Tandis  que  des  villes  commerçantes  procurent  ces 
avantages  temporels,  les  chevaliers  de  l'ordre  theutoni- 
que  veulent  procurer  celui  du  chrillianifme  à  ces  reiles 
de-'Vandales  qui  vivaient  dans  laPraiTe  &  aux  environs. 
Ottocare  1 1  roi  de  Bohême ,  fe  croife  avec  eux.  Le  nom 
d'Ottocare  était  devenu  celui  des  rois  de  Bohême  depuis 
qu'ils  avaient  pris  le  parti  d'Othon  IV.  Ils  battent  les 
payens,  les  deux  chefs  des  Pruffiens  reçoivent  le  baptê- 
me. Ottocare  rebâtit  Kœnigfberiî. 

D'autres  fcènes  s'ouvrent  en  Italie.  Le  pape  entretient 
toujours  la  guerre  &  veut  difpofer  du  royaume  de  Naples 
ôc  Jicile.  Mais  il  ne  peut  recouvrer  fon  propre  domaine 
ni  celui  de  la  comteiTe  Mathilde.  On  voit  toujours  les 
papes  puifTans  au-dehors  par  les  excommunications  qu'ils 
lancent ,  par  les  divifions  qu'ils  fomentent ,  très  -  faibles  ^ 
chez  eux ,  Se  furtout  dans  Rome. 

Les  fa6l:ions  des  Gibelins  &  des  Guelfes  partageaient 
Si  défolaient  l'Italie.  Elles  avaient  commencé  par  les  que- 
relles des  papes  &  des  empereurs  ;  ces  noms  avaient  été 
partout  un  mot  de  ralliment  du  tems  de  Frédéric  II.  Ceux 
qui  prétendaient  acquérir  des  fiefs  Se  des  titres  que  les 
empereurs  donnent,  fe  déclaraient  Gibelins.  Les  Guelfes 
paraîfTaient  plus  partifans  de  la  liberté  italique.  Le  parti 
Guelfe  à  Rome  était  à  la  vérité  pour  le  pape ,  quand  il  s'a- 
giflait  de  fe  réunir  contre  l'empereur  j  mais  ce  même  parti 
s'oppofait  au  pape  quand  le  pontife  délivré  d'un  maître 
voulait  l'être  à  fon  tour.  Ces  facl:ions  fe  fubdivifaient  en- 
core en  plufieurs  partis  difîérens  ,  Se  fervaient  d'aliment 
aux  difcordes  des  villes  Se  des  familles.  Quelques  anciens 
capitaines  de  Frédéric  1 1  employaient  ces  noms  de  fadion 
qui  échauffent  les  efprits  pour  attirer  du  monde  fous  leurs 
drapeaux  ,  Se  autorifaient  leurs  brigandages  du  prétexte 
de  foute nir  les  droits  de  l'empire.  Des  brigands  oppofés 
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feignaient  de  fervir  le  pape  qui  ne  les  en  chargeait  pas ,  Se 
ravageaient  l'Italie  en  fon  nom. 

Parmi  ces  brigands  qui  fe  rendirent  illuftres ,  il  y  eut 
furtout  un  partifan  de  Frédéric  1 1 ,  nomm^  Ezzelino , 
qui  fut  fur  le  point  de  s'e'tablir  une  grande  domination  & 
de  changer  la  face  des  affaires.  Il  eu  encore  fameux  par  fes 
ravages  -,  d'abord  il  ramafTa  quelque  butin  à  la  tête  d'une 
troupe  de  voleurs  :  avec  ce  butin  il  leva  une  petite  ar- 
mée. Si  la  fortune  l'eût  toujours  fécondé,  il  devenait  un 
conquérant.  Mais  enfin  il  fut  pris  dans  une  embufcade ,  &C 
Rome,  qui  le  craignait,  en  fut  délivrée.  Les  fadions 
Guelfe  &  Gibeline  ne  s'éteignirent  pas  avec  lui.  Elles 
fubfiftèrent  long-tems,  ÔC  furent  violentes ,  même  pen- 
dant que  l'Allemagne  fans  empereur  véritable  dans  l'in- 
terrègne qui  fuivit  la  mort  de  Conrad,  ne  pouvait  plus 
fervir  de  prétexte  à  ces  troubles. 

Un  pape  dans  ces  circonfl:ances  avait  une  place  bien 
difficile  à  remplir.  Obligé  par  fa  qualité  d'évêque  de  prê- 
;  cher  la  paix  au  milieu  de  la  guerre,  fe  trouvant  à  la  tête 
du  gouvernement  romain  fans  pouvoir  parvenir  à  l'auto- 
rité abfoîue,  ayant  à  fe  défendre  des  Gibelins,  à  ména- 
ger les  Guelfes,  craignant  furtout  une  maifon impériale, 
qui  polTédait  Naples  6c  Sicile.  Tout  était  équivoque  dans 
fa  fituation.  Les  papes  depuis  Grégoire  VII ,  eurent  tou- 
jours avec  les  empereurs  cette  conformité;  les  titres  de 
maîtres  du  monde  ôc  la  puidance  la  plus  gênée.  Et  fi  on 
•  y  fait  attention  on  verra  que  dès  le  tems  des  premiers 
fucceffeurs  de  Charlemagne ,  l'empire  &  le  facerdoce  font 
deux  problêmes  à  réfoudre. 

Conrad  fait  venir  un  de  fes  frères ,  à  qui  Frédéric  1 1 
avait  donné  le  duché  d'Autriche.  Ce  jeune  prince  meurt, 
&  on  foupconne  Conrad  de  l'avoir  empoifonné.  Cardans 
ce  tems  il  fallait  qu'un  prince  mourut  de  vieillefTe  pour 
qu'on  n'imputât  pas  fa  mort  au  poifon. 

Conrad  IV  meurt  bientôt  après ,  &  on  accufe  Mainfroi 

de  l'avoir  fait  périr  par  le  même  crime. 

L'empereur   ^'jj 
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L'empereur  Conrad  IV  mort  à  la  fleur  de  fon  âge,  lail- 
fait  un  enfant ,  ce*  nîalheureux  Conradin  dont  Mainfroi 
prit  la  tutelle.  Le  pape  Innocent  ÎV  pourfuit  fur  cet  en- 
fant la  mémoire  de  fes  pères.  Ne  pouvant  s'emparer  du 
royaume  de  Napies  ,  il  i'ofrre  au  roi  d'Angleterre,  il 
l'oifre  à  un  frère  de  St.  Louis.  Il  meurt  au  milieu  de  fes 
projets  dans  Napies  même  ,  que  fon  parti  avait  conquis. 
On  croirait  à  voir  les  dernières  entreprifes  d'Innocent  IV , 
que  c'était  un  guerrier.  Non»  Il  pafTait  pour  un  profond 
théologien. 

115  «5. 

Après  la  mort  de  Conrad  IV  ,  ce  dernier  empereur  ,  8c 
non  le  dernier  prince  de  la  maifon  de  Suabe ,  il  était 
vraifemblable  que  le  jeune  Guillaume  de  Hollande  qui 
commençait  à  régner  fans  contradiction  en  Allemagne , 
ferait  une  nouvelle  maifon  impériale.  Ce  droit  féodal  qui 
a  caufé  tant  de  difputes  &  tant  de  guerres  ,  le  fait  armer 
contre  les  Frifons.  On  prétendait  qu'ils  étaient  vaiTaux 
des  comtes  de  Hollande  ,  &  arrière-vafîaux  de  l'empire  j 
&  les  Frifons  ne  voulaient  dépendre  de  perfonne.  Il 
marche  contr'eux  ,  il  y  eft  tué  fur  la  fin  de  Tanné  1155, 
ou  au  commencement  de  l'autre  ;  ôc  c'efl-là  l'époque  de  la 
grande  anarchie  d'Allemagne. 

La  mêm.e  anarchie  eft  dans  Rome,  dans  la  Lombardie, 
dans  le  royaume  de  Napies  Se  de  Sicile. 

Les  Guelfes  venaient  d'êrfe  chafTés  de  Napies  par  Main- 
froi. Le  nouveau  pape  Alexandre  IV  mal  affermi  dans 
Rom-e,  veut,  comme  fon  prédécefieur,  ôter  Napies  ÔC 
Sicile  à  la  maifon  excommuniée  de  Suabe,  ôc  dépouillera 
la  fois  le  jeune  Conradin  à  qui  ce  royaume  appartient ,  Ôc 
Mainfroi  qui  en  eft  le  tuteur. 

Qui  pourrait  croire  qu'Alexandre  IV  fait  prêcher  en 
Angleterre  une  croifade  contre  Conradin  ?  ôc  qu'en  of- 
frant les  états  de  cet  enfant  au  roi  d'Angleterre  Henri  III , 
il  emprunte  au  nom  même  de  ce  roi  anglais  afiez  d'argent 
[^         Annales  de  V Empire.  I.    Part.  Q 
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pour  lever  lui-même  une  armée  ?  Quelles  démarches  dhin 
pontife  pour  dépouiller  un  orphelin  !  Ub  l^at  du  pape 
commande  cette  armée  qu'on  prétend  être  de  près  de 
cinquante  mille  hommes.  L'armée  du  pape  eà  battue  & 
dillipée. 

Remarquons  encore  que  le  pape  Alexandre  IV,  qui 
croyait  pouvoir  fe  rendre  maître  de  deux  roy^aumes  aux 
portes  de  Rome  ;  n'ofe  pas  rentrer  dans  cette  ville ,  & 
fe  retire  dans  Viterbe.  Kome  était  toujours  comme  ces 
villes  impériales  ,  qui  difputent  à  leurs  archevêques  les 
droits  régaliens  ;  comme  Cologne ,  par  exemple  ,  dont  le 
gouvernement  municipal  efl  indépendant  de  Féle^leur. 
Rorne  reôa  dans  cette  fituation  équivoque  jufqu'au  tems 
d'Alexandre  VI. 


i 


12.^6.     12^7.     12.58. 

On  veut  en  Allemagne  faire  un  empereur.  Les  princes 
allemands  penfaient  alors  eomme  penfent  aujourd'hui 
les  palatins  de  Pologne  ,  ils  ne  voulaient  point  un  com- 
patriote pour  roi.  Une  fa£lion  cboifit  Alphonfe  X  roi  de 
Caftille,  une  autre  élit  Richard  ,  frère  du  roi  d'Angle- 
terre Kenri  £  1 1.  Les  deux  élus  envoient  également  au 
pape  pour  faire  confirmer  leur  éleflion  :  le  pape  n'en 
confirme  aucune.  Richard  cependant  va  fe  faire  couron- 
ner à  Aix-la-Ghapelle  le  17  Mai  12.57,  fans  être  pour 
cela  plus  obéi  en  Allemagne. 

Alphonfe  de  Cafrille  fait  des  aâes  de  fouverain  d'Al- 
lemagne à  Tolède.  Frédéric  III ,  duc  de  Lorraine,  va  re- 
cevoir à  genoux  l'inveititure  de  fon  duché  ,  &  la  dignité 
de  grand  fénéchal  de  l'empereur  fur  les  bords  du  Rhin , 
avec  le  droit  de  mettre  le  premier  plat  fur  la  table  im- 
périale dans  les  cours  plénières. 

Tous  les  hiftoriens  d'Allemagne  comme  les  plus  mo- 
dernes ,  difent  que  Richard  ne  reparut  plus  dans  l'em- 
pire. Mais  c'efî  qu'ils  n'avaient  pas  connaiflance  de  la 
chronique  d'Angleterre  de  Thomas  Wik,  Cette  chroni- 
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que  rious  apprend  qu.e  Riebard  repafla  trois  tois  en  Alle- 
magne ,  qu'il  y  exerça  fss  droits  d'empereur  dans  plus 
d'une  occaiion,  qu'en  1263  i^  donna  l'invefiiture  de 
l'Âumche  Se  de  la  Stirie  à  un  Ottocare  roi  de  Eohême  , 
ôc  qu'il  fe  maria  en  1269  à  la  hlîe  c'un  baron  nommée 
Faik^morit,  avee  laquelle  il  retourna  à  Londres.  Ce  long 
interrl'gne  dont  on  parle  tant ,  n'a  done  pas  véritable- 
ment fubftft^'.  Maison  peut  appelîer  ces  années,  un  rems 
d'intei-règne ,  puifque  Richard  était  rarement  en  Alle- 
magne. Oï\  ne  voit  d^ng  ces  tems-là  en  Allemagne  que 
de  petites  guerres  entre  de  petits  fouverains. 

Lç  jeuns  Coitradin  était  alors  élevé  en  Bavière  avec  le 
duc  titulaire  d'Autriche  foncoufin  ,  de  l'ancienne  branche 
d'Auîriche-Bavière ,  qui  ne  fubMe  pliis.  Mainfroi  plus 
9H>bitieux  que  fidèle  ôc  lafTé  d'être  régent ,  fe  fait  déclarer     p 
roi  de  Sicile  &  de  Naples.  '& 

C'était  donner  au  pape  un  juile  fujet  de  chercher  à 
1^  p^tdre.  Alexandre  ÏY ,  comme  pontife ,  ayait  droit 
çi'^XCQTFifnnm^r  un  parjure  ;  (3c  comme  feigneur  fu?erain 
6ç  Naples ,  le  droit  de  punir  un  ufurpatenrv  Mais  il  ne 
pouy$iit  rj  comme  pape ,  ni  comme  feigneur,  cter  au 
jeune  £c  jnppcent  Conradin  fon  héritage. 

Mainfroi  qui  fe  croit  affermi,  infulte  aux  excommu- 
\J     ivcjiriens  ôc  aux  ent/epriies  du  pape. 

Frzeiin ,  autre  tyran ,  déyaûe  les  contrées  de  la  Lom- 
b^rdie  qui  tiennent  pour  les  Guelfes  &  pour  le  pontife. 
Lnfin  ,  blclfé  dans  un  combat  contre  le?  Gférnçnaig,  \^ 
tcrrp  en  eft  délivrée. 

Depuis  12.60  jufqu'à  1166^ 

Tandis  que  l'Allemagne  efl  ou  défolée  ou  languiffantç 
dans  fon  ;2iiarchie  ,  que  Titalie  eft  partagée  en  fadions  , 
que  les  guerres  civiles  troublent  l'Angleterre ,  que  St. 
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Louis  racheté  de  fa  captivité  en  Egypte ,  médite  encore 
une  nouvelle  croifede  qui  fut  plus  malheureufe ,  s'il  eft 
polTible  ;  te  St.  Siège  perfifle  toujours  dans  le  deflein 
d'arracher  à  Mainfroi  Naples  &  Sicile ,  ôc  de  dépouiller 
à  la  fois  le  tuteur  coupable  &C  l'orphelin. 

Quelque  pape  qui  foit  fur  la  chaire  de  St.  Pierre ,  c'eft 
touiours  le  même  génie ,  le  même  mélange  de  grandeur 
ëc  de  faiblefTe ,  de  religion  6c  de  crimes.  Les  Romains 
ne  veulent  reconnaître  ni  l'autorité  temporelle  des  pa- 
pes ,  ni  avoir  d'empereurs.  Les  papes  font  à  peine  fouf- 
ferts  dans  Rome ,  Ôc  ils  ôtent  ou  donnent  des  royaumes. 
Rome  élifait  alors  un  feul  fénateur  comme  protedeur 
de  fa  liberté.  Mainfroi ,  Pierre  d'Arragon  fon  gendre ,  le 
duc  d'Anjou  Charles  frère  de  St.  Louis  ,  briguent  tous 
trois  cette  dignité  ,  qui  était  celle  de  patrice  fous  un  au- 
tre nom. 

Urbain  IV,  nouveau  pônlife,  offre  à  Charles  d'Anjou 
Naples  <Sc  Sicile ,  mais  il  ne  veut  pas  qu'il  foit  fénateur  : 
ce  ferait  trop  de  puilfànce. 

Il  propofe  à  St.  Louiy  d'armer  le  duc  d'Anjou  pour 
lui  faire  conquérir  le  royaume  de  Naples.  St.  Louis  hé- 
fite.  C'était  manifeilement  ravir  à  un  pupile  l'héritage 
de  tant  d'aïeux  qui  avaient  conquis  cet  état  fur  lés  Mu- 
fulnians.  Le  pape  calme  fes  fcrupules.  Charles  d'Anjou 
accepte  du  pape  la  donation,  &  fe  fait  élire  fénateur  de 
Rbm.e  malgré  le  pape. 

Urbain  VI ,  trop  engagé  ,  fait  promettre  à  Charles 
d'Anjou  qu'il  rencncera  dans  cinq  ans  ali  titre  de  féna- 
teur ;  &  comrre  ce  prince  doit  faire  ferment  aux  Ro- 
mains pour  toute  fa  vie,  le  pape  concilie  ces  deux  fer- 
mens  ,  ôc  rabfout  de  l'un  pourvu  qu^ii  lui  fafle  Lautre. 

Il  l'oblige  aulTi  de  jurer  entre  les  mains  de  fon  légat , 
qu'il  ne  pofTédera  jamais  l'empire  avec  la  couronne  de 
Sicile.  C'était  la  loi  des  papes  fes  prédéce/Teurs  j  ôc  cette 
loi  montre  combien  on  avait  craint  Frédéric  ÎI. 

Le  comte  d'Anjou  promet  furtout  d'aider  le  St.  Siège 
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à  fe  remettre  enpoflefnon  du  patrimoine  ufurpé  par  beau- 
coup de  feigneurs  ,  &  de.s  terres  de  la  comteffe  Mathilde. 
Il  s'engage  à  payer  par  an  8000  onces  d'or  de  tribut  ; 
confentant  d'être  excommunié  fi  jamais  ce  payement  eft 
différé  de  deux  mois  :  il  jure  d'abolir  tous  les  droits  que 
les  conquérans  Français  &  les  prindés  de  la  maifon  de 
Suabe  avaient  eu  fur  les  ecc léfiaîliques  ,  &  par-là  il  re- 
nonce à  la  prérogative  fmgulière  de  Siciîev 

A  ces  conditions  <Sc  à  beaucoup  d'autres ,  il  s'embarque      1 
à  Marfeille  avec  trente  galères ,   2c.  va  recevoir  à  Rome 
en  Juin  1265  l'inveûiture  de  Naples  ôc  de  Sicile  qu'on 
lui -vend;  fi  cher. 

Une  bataille  dans  les  plaines  de  Bénévent  le  %6  Fé^ 
vrier  1266  ,  décide  de  tout.  Mainfroi  y  périt,  fa  femme, 
{es  enfans  ,  fes  tréfors  font  livrés  au  vainqueur. 

Le  légat  du  pape  qui  était  dans  l'armée ,  prive  le  corps  11 
de  Mainfroi  de  la  fépulture  des  chrétiens  ;  vengeance  |jj. 
Uçhe  ÔC  mal-adroite  qui  ne  fert  q^u'à.  irriter  les  peuples,     & 
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Dès  que  Charles  d'Anjou  eft  fur  le  trône  de  Sicile,  il 
eft  craint  du  pape  &  haï  de  fes  fujets.  Les  confpirations 
fe  forment.  Les  Gibelins  qui  partageaient  l'Italie ,  en- 
voient en  Bavière  folliciter  le  jeune  Conradin  de  venir 
prendre  l'héritage  de  fés  pères.  Clément  IV  ,  fucceffeur 
d'Urbain  ,  lui  défend  de  paiTer  en  Icalie ,  comme  un  fou- 
verain  donne  un  ordre  à  fon  fujet. 

Conradin  part  à  l'âge  de  feize  ans  avec  le  duc  âc  Bavière 
fon  oncle  ,  le  comte  de  Tirol ,  dont  il  vient  d'époufer  la 
fille  ,  &  furtout  avec  le  jeune  duc  d'Autriche  fon  ccufin  , 
qui  n'était  pas  plus  maître  de  l'Autriche  que  Conradin 
ne  l'était  de  Naples.  Les  exe  jmmunications  ne  leur  man- 
quèrent pas.  Clément  IV" ,  pour  leur  mieux  rénfter  , 
Jj  nomme  Charles  d'Anjou  vicaire  impérial  en  Tofccine:  car 
^     les  papes  ofant  prétendre  qu  ils  donnaient  Tempire  ,  de- 
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vaient  à  plus  force  raifon  en  doflflèr  ië  Vitâtiàt.  Là  Tôf- 
çane  ,  cette  f-mvince  illuftire  ,  de\^hue  Ubté  pat  fon  èf- 
prit  oc  par  ^on  courage  ,  était  piartâgéë  èfi  Gisèlfës  &  eh 
Gibelms  ,  par-là  les  Guelfes  y  pfreiiîiet'.t  toute  l'autorité. 

Charles  d'Anjou ,  fénateur  de  Rotne  &  chef  dé  la  Téf- 
cane  ,  en  devenait  plus  redoutable  au  pape.  Mais  Gbnrâ^ 
din  l'eut  été  davantage. 

lous  les  coeurs  étaient  à  C&htadin;  &  pair  lînè  dèfti- 
née  Singulière,  les  Romains  &  les  Milfuimaiis  fe  detla- 
rèrenr  en  même  tems  pour  lui.  D'titi  côtérinfâhtHehri 
frère  d'Alphonfe  X  roi  de  Caftille  ^  vrai  chevalier  ërirànt , 
pâfTe  en  Italie ,  &  fe  fait  déclarer  fénàtèlii:  dé  Rome 
pour  y  foutenir  les  droits  de  Coniradifi.  Dé  l'àiitfë,  un 
roi  de  Tunis  leur  prête  de  l'argent  &  dès  galères  j  âc 
tous  les  Sarrafins  qui  étaient  teftés  dans  le  royàuthé  de 
Napies  prennent  les  stmes  eti  fà  fâveiir. 

Conradin  eft  reçu  dans  Rôffiè  aii  capitôle  cbmmé  un 
empereur.  Ses  galères  abordent  en  Sicile ,  &  prefque 
toute  la  nation  y  reçoit  fes  troupes  avec  joie.  Il  marche 
de  fuccès  en  fuccès  jufqu  à  Aquila  dans  TAbruze.  Les 
chevaliers  Français  aguerris ,  défont  entièrement  en  ba- 
taille rangée  l'armée  dé  Gehrâdift^  compofée  à  là  hâte  de 
plufieurs  nations. 

Gonradin  ,  le  duc  d'Âtiîfiche  &  Henri  de  Gâftillé  forit 
f^its  prilbnniers. 

Les  hifloriens  Viliani ,  Guadelfîérd  ,  Fazelli ,  aflufëHf 
que  le  pape  Clément  IV  demanda  lé  Aipphcë  de  Gbri- 
radin  à  Charles  d'Anjou.  Ce  fut  fà  dernière  volonté. 
Ce  pape  mourut  bientôt  après.  Charles  fait  ptôilôncèr 
une  fcntence  de  mort  par  fon  protohôtaire  Robert  dé 
Bari,  contre  les  deux  princes,  il  envoie  prifonnierHenH 
de  C  aftille  en  Provence  ;  car  là  ProVehce  lui  appartenait 
du  chef  de  fa  femifie. 

Le  a6  Oaobrè  i^^8,  Conradin  Ik  Frédcrifc  d'Aiîtti- 
che  font  ^xécut.'s  dans  le  marrhé  dé  Nàplès  par  là  rriàiti     i^ 
J^     du  bourreau.  C'eft  le  premier  exemple  d'un  pareil  àtten- 
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tât  cohtrfe  des  têtes  coutonnees.  Conradih  avant  de  re- 
cevoir te  coup ,  jette  foh  gant  dans  TafTemblée  ,  en  priant 
qu'il  fut  porté  à  Pierre  d'Ârragon  fon  coufin,  gendre  de 
Mà'infroi ,  qui  vengera  un  jour  fa  mort.  Le  gant  fut  ta- 
ihûfTé  par  le  chevalier  Truchsès  de  Valboarg  qui  exécuta 
en  effet  fa  volonté.  Depuis  ce  tems-là  la  maifon  de  Val- 
bourg  porté  les  armes  de  Conradin  ,  qui  font  celles  de 
Suabe.  Le  jeune  duc  d'Autriche  eft  exécuté  le  premier. 
Conradin  qui  l'aimait  tendrement ,  ramafTe  fa  tête,  &  re- 
çoit en  la  baifaht  le  coup  dé  la  mort. 

On  tranche  la  tête  à  plufieurs  feigneurs  fur  le  même 
échaffâut.  Quelque  tems  après  Charles  d'àtijou  fait  périr 
en  prifoh  la  veuve  de  Mainfroi  avec  le  fils  qui  lui  refte. 
Ce  qui  furprend  ,  c'eft  q'i'oh  ne  voit  peint  que  St.  Louis  , 
frère  de  Charles  d'Anjou ,  ait  jamais  fuit  à  ce  baHDâré  le 
moindre  reproche  de  tant  d'holreurs.  Au  contraire ,  ce 
fut  en  faveur  de  Charles  qu'il  entreprit  en  partie  fa  der- 
nière malheureufe  croifade  contfe  le  roi  de  Tunis ,  prô- 
tedeur  de  Conradin. 

1269,      1170.      12.71.      1271. 

Les  petites  guerres  continuaient  toujours  entré  lés 
feigneurs  d'Allemagne.  Rodolphe  ,  comte  de  Habsbourg 
en  Stiiffe ,  fe  rendait  déjà  fameux  dâiis  cet  guerres ,  i5c 
furtout  dans  celle  qu'il  fit  à  Tévèque  de  Bâle ,  en  faveur 
de  l'abbé  de  St.  Gai.  C'eft  à  ces  tems  que  commencent 
les  traités  de  confraternité  hére'ditaire  entre  les  maifons 
allemandes.  C'efl  une  donation  réciproque  de  terres  d'une 
maifon  à  une  autre ,  au  dernier  furvivant  des  m'aies. 

La  première  de  ces  confraternités  avait  été  faite  dans 
les  dernières  années  de  Frédéric  II ,  entre  les  maifons  de 
Saxe  &  de  HefTe. 

Les  villes  anféatiqucs  nugmentent   dans   ces  années 
leurs  privilèges   &  leur  puifi"ance.  Elles  établiffent  des 
il     confuls  qui  jugent  toutes  les  affaires  du  commerce  j  car 
'     à  quel  tribunal  aurait-on  eu  alors  recours? 
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La  même  nécefTité  qui  fait  inventer  les  confuls  aux 
villes  marchandes,  fait  inventer  les  auftregues  aux  au- 
tres villes  &  aux  feigneurs,  qui  ne  veulent  pas  toujours 
vuider  leurs  différends  par  le  fer.  Ces  aujîregues  font , 
ou  des  feigneurs ,  ou  des  villes  m.êmes  ,  que  l'on  choifit 
pour  arbitres  fans  frais  de  juflice. 

Ces  deux  établifiemens  fi  heureux  8c  fi  fages  furent 
le  fruit  des  malheurs  des  tems  ,  qui  obligeaient  d'y  avoir 
recours. 

L'Allemagne  reftait  toujours  fans  chef,  mais  voulait 
enfin  en  avoir  un. 

Richard  d'Angleterre  était  mort.  Alphonfe  de  Cafl:ille 
n'avait  plus  de  parti.  Ottocare  III ,  roi  de  Bohême ,  duc 
d'Autriche  &  de  Stirie  ,  fut  propofé  ,  <Sc  refufa ,  dit-on  , 
l'empire.  Il  avait  alors  une  guerre  avec  Bêla  roi  de  Hon- 
grie ,  qui  lui  difputait  la  Stirie ,  la  Carinthie  oÇ.  la  Car-^ 
niole.  On  pouvait  lui  contefi:er  la  Stirie  dépendante  de 
l'Autriche ,  mais  non  la  Carinthie  &  la  Cainiole ,  qu'il 
avait  achetées. 

La  paix  fe  fit.  La  Stirie  &  la  Carinthie  avec  la  Car- 
niole  relièrent  à  Ottocare.  On  ne  conçoit  pas  comment 
étant  fi  puilTant ,  il  refufa  l'empire ,  lui  qui  depuis  refufa 
l'hommage  à  l'empereur.  Il  efl  bien  plus  vraifemblable 
qu'on  ne  voulut  pas  de  lui,  par  cela  même  qu'il  était 
trop  puilTant, 
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RODOLPHE    I     DE    HABSBOURG, 

Premier  empereur  de  la  maifon  d'Autriche , 

Vingt-huitième    empereur. 


1173. 

XliNFiNon  s'aflemble  à  Francfort  pour  élire  un  empe- 
reur ,  &  cela  fur  les  lettres  de  Grégoire  X ,  qui  menace 
d'en  nommer  un.  C'était  une  chofe  nouvelle  que  ce  fat 
un  pape  qui  voulût  un  empereur. 

On  ne  propofe  dans  cette  aflemblée  aucun  prince  pof- 
j^  fefTeur  de  grands  états.  Ils  étaient  trop  jaloux  les  uns 
^  ;  des  autres.  Le  comte  de  Tirol ,  qui  était  du  nombre  des 
électeurs  ,  indique  trois  fujets  ;  un  comte  de  Goritz  ,  fei- 
gneur  d'un  petit  pays  dans  le  Frioul ,  &  abfolument  in- 
connu ;  un  Bernard  non  moins  inconnu  encore,  qui  n'a- 
vait pour  tout  bien  que  des  prétentions  fur  le  duché  de 
Carinthie  ;  &  Rodolphe  de  Habsbourg ,  capitaine  célè- 
bre ,  &  grand  maréchal  de  la  cour  d'Ottocare  roi  de  Bo- 
hême. 

Les  éledeurs  partagés  entre  ces  trois  concurrens ,  s'en 
rapportent  à  la  décifion  du  comte  palatin  Louis  le  févère, 
duc  de  Bavière,  le  même  qui  avait  élevé  &  fecouru  en 
vain  le  malheureux  Conradin,  &  Frédéric  d'Autriche.  C'eft- 
là  le  premier  exemple  d'un  pareil  arbitrage.  Louis  de 
Bavière  nomme  empereur  Rodolphe  de  Habsbourg. 

Le  burgrave  ou  châtelain  de  Nuremberg  en  apporte 
la  nouvelle  à  Rodolphe,  qui  n'étant  plus  alors  au  fervice 
du  roi  de  Bohême ,  s'occupait  de  fes  petites  guerres  vers 
Baie  &  vers  Strasbourg. 

Alphoiife  de  Caftille ,  &  le  roi  de  Bohême  proteflent     ^ 
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en  vain  encore  l'éledion.  Cette  proteftation  d'Ottocare 
ne  prouve  pas  apurement  qu'il  eut  refufé  la  couronne 
impériale. 

Rodolphe  était  fils  d'Albett ,  comte  de  Habsbourg  êh 
SuifTe.  Sa  mère  était  Ulrike  de  Kybourg  ,  qui  avait  plu- 
fieurs  feigneuries  en  Alface.  il  était  marié  depuis 
long  -  tems  avec  Anne  de  Hœneberg ,  dont  il  avait 
quatre  enfans.  Son  âge  était  de  cinquante-cinq  ans  & 
demi ,  quand  il  fut  élevé  à  l'empire,  il  avait  un  frère 
colonel  au  fervice  des  Milanais ,  &  un  autre  chanoine  à 
Eâle.  Ses  deux  frères  moururent  avant  fon  élection. 

Il  eft  couronné  à  Aix-la-Chapelle;  on  ignore  par  quel 
archevêque.  Il  eft  rapporté  que  le  fceptre  impérial ,  qu'on 
prétendait  être  celui  de  Charlemagne  ,  ne  fe  trouvant 
pas  ,  ce  défaut  de  formalité  commençait  à  fervir  de  pré- 
texte à  plufi^urs  feigneurs  qui  ne  voulaient  pas  lui  prê- 
ter ferment,  il  prit  un  crucifix  :  Voilà  mon  fceptre  ;  J^ 
^  dit-il  ,  &  tous  lui  rendirent  hommage.  Cette  feule adion  i^ 
de  fefmeté  le  rëifidit  refpedable  ,  &  le  reftfe  de  fa  con- 
duite le  montra  digne  de  l'empire. 

Il  marie  fon  fils  Albert  à  la  fille  du  conôte  de  Tirol  , 
fèeur  ùtèrinç  dé  Cbfifadin,  Par  ce  mariage  Albett  femfcle 
acquérir  dé*>  droits  fur  l'Alfacè  &  fur  la  Suabe  ^  héritage 
de  la  maifotî  du  fameux  empereur  Frédéric  II.  L' Alface 
était  alors  partagée  entre  plufieurs  petits  feigneurs.  îl 
fallut  leur  faire  la  guerre.  ïl  obtînt  par  fa  prudence  des 
troupes  de  l'empite^  ôe  fournit  tout  par  fa  valeur.  Un 
préfet  eft  nèmm'pour  gouverner  TAlface.  C'eft  ici  uhe 
des  plus  importantes  époques  pour  l'intérieur  de  l'Alle- 
magne. Les  poiTefTeurs  des  terres  dans  la  Suabe  &  dans 
l'Alface  tt\e^îi\én\  de  la  maifon  impériale  de  Suabe  j  ttiàis 
après  l'extinâiofi  de  cette  maifon  dans  la  perfonne  de  l'in- 
fortuné Conradin  ,  ils  ne  voulurent  plus  relever  que  de 
î  l'empire.  Voilà  la  véritable  origine  de  là  nobleffe  immé- 
diate. Et  voilà  pourquoi  on  trouveplus  de  cette  nobleffe 
en  Suâbè  que  dans  lès    autfes    prbviticés.    L^empèreur 
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Rodolphe  vint  I  bout  de  foumdttre  les  gentilshommes 
d'Alface  ,  &  créa  un  préfet  dans  cette  province  ;  mais 
après  lui  les  barons  d'Alface  redevinrent  pour  la  plupart 
barons  libres  &  immédiats  ,  fouverains  dans  leurs  petites 
terres  conitne  les  plus  grands  feigneurs  Allemands  dans 
les  leurs.  C'était  dans  prefque  toute  l'Europe  l'objet  ds 
quiconque  pofledait  un  château. 

I  2.  7  4. 

Trois  ambaiTadeurs  de  Ro:^oîphe  Font  ferment  de  fa 
part  au  pape  Grégoire  X  dans  le  confiftoire.  Le  pape  écrit 
à  Rodolphe  ,  De  tavis  des  cardinaux  ,  nous  vous  nom- 
mons roi  des  Romains. 

Alphonfe  X  roi  de  Cadille  renonce  alors  à  l'empire. 

Rodolphe  va  trouver  le  pape  à  Làufànhè;  Il  lui  pfdfnét 
de  lui  faire  rendre  la  marche  d'Ancone  ,  &  les  terres  dé 
Mathilde.  Il  promettait  ce  qu'il  rtë  pouvait  tenir.  Tout 
télà  était  entre  les  mainà  des  villes  &  des  feigneurs  ^  qui 
s'en  étaient  emparés  aujc  dépens  du  pape  &  de  1  empiré. 
L'Italie  était  partagée  en  vin^t  principautés  bu  républi- 
ques ,  comme  l'ancienne  Grèce  ,  tuais  plus  puiiTahtes. 
Vénife  ,  Gètîfes  &  Pife  ,  avaient  plus  de  vaifleaux  que 
l'empereur  ne  pouvait  entretenir  d'enfeignes.  Florence 
devenait  confidérable  ,  &  déjà  elle  était  le  berceau  des 
beaux-arts. 

Rodolphe  penfe  d'abord  à  l'Allemagne.  Le  puifTant 
roi  de  Bohême  Ottocare  III  ,  duc  d'A^utriche  ,  de  Carin- 
thie  &  de  Carniole ,  lui  refufe  l'hommage.  Je  ne  dois 
rien  à  Rodolphe ,  dit-il  -,  je  lui  ai  payé  fes  gages.  Il  fe 
ligue  avec  la  Bavière. 

Rodolphe  foutient  la  majedé  de  Ton  rang.  Il  fait  mettre 
au  ban  de  l'empire  ce  puifTant  r)ttocare  ,  Sc  le  duc  de 
Bavière  Henri  qui  efl  lié  avec  lui.   On  donne  à  l'empe- 
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reur  des  troupes  ,  &  il  va  venger  les  droits  de  l'empire 
Allemand. 

1  %j  S, 

L'empereur  Rodolphe  bat  l'un  après  l'autre  ,  tous 
ceux  qui  prennent  le  parti  d'Ottocare  ,  ou  qui  veulent 
profiter  de  cette  divifian  ;  le  comte  de  Neubourg ,  le 
comte  de  Fribourg  ,  &  le  marquis  de  Bade  ,  &  le  comte 
de  Virtemberg  ,  &  Henri  duc  de  Bavière.  Il  finit  tout- 
d'un-coup  cette  guerre  avec  les  Bavarois  ,  en  mariant 
une  de  fes  filles  au  fils  de  ce  prince  ,  &  en  recevant 
quarante  mille  onces  d'or  ,  au-lieu  de  donner  une  dot  à 
fa  fille. 

De-là  il  marche  contre  Ottocare  ;  il  te  force  de  venir 
à  compofition.  Le  roi  de  Bohême  cède  l'Autriche  ,  la 
Stirie  &  la  Carniole.  Il  confent  de  faire  un  hommage 
lige  à  l'empereur  dans  l'ifle  de  Camberg  au  milieu  du 
?  '  Danube  ^  fous  un  pavillon  dont  les  rideaux  devaient  être 
fermés  ,  pour  lui  épargner  une  mortification  publique. 

Ottocare  s'y  rend  couvert  d'or  &de  pierreries.  Rodol- 
phe ,  par  un  fafte  fupérieur ,  le  reçoit  avec  l'habit  le  plus, 
fimple  ,  &  au  milieu  de  la  cérémonie  les  rideaux  du  pa- 
villon tombent  ,  &  font  voir  aux  yeux  da  peuple  & 
des  armées  qui  bordaient  le  Danube  ,  le  fuperbe  Ottocare 
à  genoux ,  tenant  fes  mains  jointes  entre  les  mains  de 
fon  vainqueur  ^  qu'il  avait  fi  fouvent  appelle  fon  maître-^ 
d'hôtel  ,  &  dont  il  devenait  le  grand-échanfon.  Ce 
^  conte  efl:  accrédité  ,  &:  il  importe  peu  qu'il  foit  vrai^ 

1277. 

La  femme  d'Ottocare  princefle  plus  altière  que  fonépôux, 
lui  fait  tant  de  reproches  de  fon  hommage  rendu  ,  &*de 
la  cefiîon  de  fes  provinces  ,  que  le  roi  de  Bohême  re- 
commence la  guerre  vers  l'Autriche. 

L'empereur  remporte  une  vidoire  complette.  Ottocare     Ifc 
efl  tué  dans  la  bataille  le  16  Août.  Le  vainqueur  ufe  de 
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fa  vidoire  en  légifîateur.  Il  laifTe  la  Bohême  au  fils  du 
vaincu  ,  le  jeune  Venceflas  ,  6c  la  régence  au  marquis 
de  Brandebourg. 

1278. 

Rodolphe  fait  Ton  entrée  à  Vienne  ,  &  s'établit  dans 
Tx^utriche.  Louis  duc  de  Bavière  ,  qui  avait  plus  d'un 
droit  à  ce  duché  ,  veut  remuer  pour  foutenir  ce  droit. 
Rodolphe  tombe  fur  lui  avec  fes  troupes  vidoriéufes. 
Alors  rien  ne  réfifte  ;  6c  on  voit  ce  prince  ^  que  les  élec- 
teurs avaient  appelle  à  l'empire  pour  y  régner  fans  pou- 
voir j  devenir  en  effet  le  conquérant  de  l'Allemagne. 


I  2 
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Ce  maître  de  l'Allemagne  eft  bien  loin  de  l'être  en 
Italie.  Le  pape  Nicolas  lil  gagne  avec  lui  fans  peine  ce 
long  procès  ,  que  tant  de  pontifes  ont  foutenu  contre 
tant  d  empereurs.  Rodolphe  ,  par  un  diplôme  du  15 
Février  1279,  ^^^^  au  St.  Siège  les  terres  de  la  comtelTe 
Mathilde,  renonce  au  droit  de  fuzeraineté  ,  défavoue 
fon  chancelier  qui  a  reçu  Thommage.  Les  éleâeurs  ap- 
prouvent la  même  année  cette  cefTion  de  Sodobhe.  Ce 
prince  en  abandonnant  des  r?roits  pour  lefquels  on  avait  fi 
long-tems  combattu  ,  ne  cé-ait  en  effet  que  le  droit  de 
recevoir  un  hommage  de  feigneurs  qui  voulaient  à  peine 
le  rendre.  C'était  tout  ce  qu'il  pouvait  alors  obtenir  en 
Italie  j  où  l'empire  n'était  plus  rien.  Il  fallait  q-ie  cette 
cefiion  fût  bien  peu  de  chofe  ,  puifque  l'empereur  n'eut 
en  échange  que  le  titre  de  fénateur  de  Rome  ,  8c  encore 
ne  l'eut-il  que  pour  un  an 

Le  pape  vint  à  bout  de  faire  ôter  cette  vaine  dignité  v'^e 
fénateur  à  Charles  d  Anjou  roi  de  Sicile  ,  parce  que  ce 
prince  ne  voulut  pas  marier  fon  neveu  avec  la  nièce  de  ce 
pontife  ,  endifant  ,  que  quoi  iju'*ils''c!ppcllût  Orjiriî ,  5* 
qu'il  eût  les  pieds  rouges  ,  fonfaiig  n'était  pas  fliit  pour 
I    Je  mêler  aujang  de  France. 
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Niéolas  III  été  encore  à  Charles  d'Anjou  le  vicariat  de 
l'empipe  en  Tofcane.  Ce  vicariat  n'était  plus  qu'un  nom , 
ÔC  ce  nom  même  ne  pouvait  fubfifter  ,  depuis  qu'il  y 
avait  nn  empereur. 

La  atuation  de  Rodolphe  en  Italie  était  (  à  ce  que  dit 
Girolarno  Briani  )  femblable  à  celle  d'un  négociant  qui  4 
fait  faillite  ,  3c  dont  dartres  marchands  p^rtggent  les 
effets, 

I  2.  8  o. 

L'empereur  Rodolphe  fe  raccommode  avec  Charles  de 
Sicile,  par  le  mariage  dune  de  fes  filles.  11  donne  cette 
princefle  ,  nommée  Clémence  ,  à  Charles-Martel  petit- 
fils  de  Charles.  Les  deux  mariés  étaient  prefque  encore  au 
berceau, 

Charles ,  au  moyen  de  ce  mariage  ,  obtient  de  l'ern- 
pereur  l'iiiveftiture  des  comtés  de  Provence  &  de  For- 
calquier. 

Après  la  mort  de  Kicolas  III  ,  on  élit  uri  Français 
nomfné  Brion  ,  qui  prend  le  nom  de  Martin  IV.  Cefran- 
C2ij5  fait  rendre  d'abord  la  dignité  de  fénateur  au  roi  de 
Sicile ,  ê^  veut  lui  faire  rendre  auffi  le  vicariat  del'etnpire 
en  Tofcane.  Rodolphe  parait  ne  guère  s'en  embarraiier  ; 
il  eft  aiTez  occupé  en  Bohême.  Ce  pays  s'était  révolté  p?ir 
Ig  Gonduite  violente  du  margrave  de  Brandebourg  ,  qui  en 
était  régent  ;  &  d'ailleurs  Rodolphe  av^it  plus  befoio 
d'si::gent  que  de  titres. 

I  2.  S  I.       I  zS%, 

Ce$  années  font  mémorables  par  la  fameufe  confpira- 
tion  des  vêpres  ficilisnnes.  Jean  4e  Procida ,  gentil- 
homme de  Salerne  ,  riche ,  ÔC  qui  malgré  fon  état  exer- 
çait laprofelfion  de  médecin  ôc  de  jurifconfulte ,  fut  l'au- 
teur de  cette  confpiration  ,  qui  fembîait  fi  oppofr'e  à  fon 
genre  de  vie.  C'était  un  Gibelin  paflionnément  attaché  à 
la  mémoire  de  Frédéric  II  ,  <Sc  à  la  maifon  de  Suabe.  Il     | 
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avait  éti  pilufieurs  fpi$.  6a  Apragon  ^vpr^s  ^e  la  reine 
Confiance  ,  fi\\e  de  Mair^Voi.  1\  brûlait  de  venger  le  fang 
que  Charles  d'Anjou  avait  fait  répandr-e  ;  mais  ne  pou- 
vant rien  ^^n§  le  royaume  de  Napîes  y  çjiie  Charles  con- 
tenait par  fa  prtfence  de  par  la  terreur  ,  il  trama  fon 
complot  dans  I9  Sicile  ,  gouvernée  par  des  Provençaux  !• 
plus  dcteftes  quç  leur  maître  ,  (3ç  moins  puilTans. 

Lf  projet  dç  Cb^rle^  d'Anjou  était  Ig  conquête  de 
Conftantinopie.  Un  des  grands  fruits  des  çroifadçs  de 
l'Occident ,  avait  été  de  prendre  l'empire  des  Grecs  en 
12.04 ,  «Se  on  l'avait  perdu  depuis  ,  ainfi  qu^  les  autres 
conquêtes  fur  les  mufulmans.  La  fureur  d'aller  fe  battre 
en  Paleftine  avait  paffé  depuis  les  malheurs  de  St,  Louis  , 
mais  la  proie  de  Conftantinople  paraffgit  facile  à  faifir  ;  & 
Charles  d'Anjou  efpérait  détrôner  Michel  Paléologue  cjui 
pofledait  alors  le  refte  de  l'empire  d*Orient, 

Jean  de  Procida  va  déguifé  à  Conftantinople  ,  avertit 
Michel  Paléoloeue  :  il  lexcite  à  prévenir  Charles.  De-là      ig 
)n  voir  en  fecret  le  roi  Pierre.  Il  eut  de        l 
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l'argent  de  Tun  &c  de  l'autre.  Il  gagne,  aifément  des  con- 
jurés. Pierre  d*Arragon  équipe  une  flotte  ;  &  feignant 
d'aller  contre  TAfrique  ,  il  fe  tient  prêt  pour  defcendre  en 
Sicile.  Procida  n'a  pas  de  peine  à  difpofer  les  Siciliens. 

Enfin  le  troiflçme  jour  de  pâques  1282  ,  au  fôn  de  la 
cloche  de  vêpres ,  taus  les  Provençaux  font  maffacrés 
dans  rifle  ,  les  uns  dans  les  églifes  ,  les  autres  aux 
portes  ou  dans  les  places  publiques  ,  les  autres  dans 
leurs  maifons.  On  compte  qu'il  y  eut  huit  mille  per- 
fonnes  égorgées.  Cent  batailles  ont  fait  périr  le  triple  & 
le  quadruple  d'hommes  ,  fans  qu'on  y  ait  fait  attention. 
Mais  ieic«  fecret  gardé  fi  lons-tems  par  tout  UFi  peuple  , 
des  eonquérans  exterminés  par  la  nation  conquife  ,  les 
femmes  ,  les  enfans  m^fifacrés ,  des  filles  Siciliennes  en- 
ceintes par  des  Provençaux  ,  tuées  par  leurs  propres 
pères  ,  des  pénitentes  égorgées  par  leurs  confeffeurs , 
rendent  cette  adion  à  jamais  fameufe  &  exécrable.  On      nt 
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dit  toujours  que  ce  furent  des  Français  qui  furent  mafla- 
crés  à  ces  vêpres  ficiiiennes  ,  parce  que  la  Provence  eft 
aujourd'hui  à  la  France  :  mais  elle  était  alors  province  de 
Fempire  •  &  c'était  réellement  des  impériaux  qu'on  égor- 
geait. 

Voilà  comme  on  commença  enfin  la  vengeance  de  Con- 
radin  ,  &  du  duc  d'Autriche.  Leur  mort  avait  été  le  crime 
d'un  feul  homme  ,  de  Charles  d'Anjou  ;  ôc  huit  mille 
innocens  Texpièrent. 

Pierre  d'Arragon  aborde  alors  en  Sicile  avec  fa  femme 
Confrance.  Toute  la  nation  fe  donne  à  lui ,  &  de  ce 
jour  la  Sicile  refta  à  làmaifon  d'Arragon  ;  mais  le  royaume 
de  Naples  demeure  au  prince  de  France. 

L'empereur  inveftit  fes  deux  fils  aînés  ,  Albert  &  Ro- 
dolphe à  la  fois,  de  l'Autriche  ,  de  laStirie,  delaCar- 
niole ,  le  17  Décembre  1282  ,  dans  une  diète  à  Augs- 
bourg  ,  du  confentement  de  tous  les  feigneurs  ,  &  même 
de  celui  de  Louis  de  Bavière  qui  avait  des  droits  fur  l'Au- 
triche. Mais  comment  donner  à  la  fois  l'invelliture  des 
mêmes  états  à  ces  deux  princes  ?  n'en  avaient-ils  que  le 
titre  ?  le  puîné  devait-il  fuccéder  à  l'aîné  ?  ou  bien  le 
puîné  n'avait-il  que  le  nom  tandis  que  l'autre  avait  la 
terre  ?  ou  devaient-ils  polTeder  ces  états  en  commun  ? 
c'eft  ce  qui  n'efl:  pas  expliqué.  Ce  qui  eft  inconteftable , 
c'eft  qu'on  voit  beaucoup  de  diplômes  danslefquels  les 
deux  frères  font  nommés  conjointement  ducs  d'Autri- 
che ,  de  Stirie  Se.  de  Carniole. 

Il  y  a  une  feule  vieille  chronique  anonyme  ,  qui  dit 
que  l'empereur  Rodolphe  inveftit  fon  fils  Rodolphe  de  la 
Suabe.  Mais  il  n'y  a  aucun  document ,  aucune  charte  où 
Ton  trouve  que  ce  jeune  Rodolphe  ait  eu  la  Suabe.  Tous 
les  diplômes  l'appellent  duc  d'Autriche  ,  de  Stirie  ,  de 
Carniole  ,  comme  fon  frère.  Cependant  un  hiftorien 
ayant  adopté  cette  chronique ,  tous  les  autres  l'ont  fuivie  ;  1 
^  ÔC  dans  les  tables  généalogiques  ,  on  appelle  toujours  ce  L 
^  Rodolphe     ^ 
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Rodolphe  ,  duc  de  Suabe.  S'il  l'avait  6i6  ,-  comment  fa 
mcifon  aurait-elle  perdu  ce  duché  ? 

Dans  la  même  diëte  l'empereur  donne  îa  Carinthie  & 
la  marche  Trevifane  au  comte  cle  Tiroï  ion  gendre.  L'a- 
vantage qu'il  tira  de  fa  dignité  d'empereur^  fut  de  pour- 
voir toute  fa  maifon. 

I  2  8  3.        ï  2  8  4. 

Rodolphe  gouverne  l'empire  aufli-bieri  que  fa  maifon. 
Il  appaife  les  querelles  de  pîufîeurs  feigneurs  &  de  plu- 
fleurs  villes. 

Les  hiftoriens  difent  que  fes  travaux  l'avaient  fort 
affaibli  ,  &  qu'à  l'âge  de  6  5  ans  palTés ,  les  médecins  lui 
confeillèrent  de  prendre  une  femme  de  1  5  ans  pour  for- 
tifier fa  fanté.  Ces  hifloriens  ne  font  pas  phyficiens.  Il 
époufe  Agnes  fille  d'un  comte  de  Bourgogne. 

Dans  cette  année  1284  y  le  roi  d'Arràgon  Pierre  fait      t^ 
prifonnier  le  prince  de  Saîerne  fils  de  Charles  d'Anjou  ; 
mais  fans   pouvoir  fe  rendre   maître    de    Naples.   Les 
guerres  de  Naples  ne   regardent  plus    l'empire  jufqu'à 
Charles-Quint. 

i  2.  8  j. 

Les  Cumins  ,  refle  de  Tartàres  j  dévafîcrjt  la  Hongrie. 

L'empereur  inveflit  Jean  Davennes  du  comté  d'Aiofl , 
du  pays  de  Vafsv,  de  la  Zélande ,  du  Hainaut.  Le  comté 
de  Flandre  n'efî  point  fpécilié  dans  Tinvefliture  ,  il  ér^it 
devenu inconteflable  qu'il  relevait  de  la  France, 

1 2.  8  6.      1287. 

Pour  mettre  le  comble  à  la  gloire  de  Rodolphe,  il  eût 

fallu  s'établir  en  Italie  ,  comme  il  l'était  en  Allemagne  ; 

mais  le  te:^s  était  pafle.  Il  ne  voulut  pas  même  aller  fe 

faire  couronner  à  Rome.    H  fe  contenta  de  vendre  la      v^ 

wf     liberté  aux  villes  d'Italie  ,  qui  voulurent  bien  l'acheter,     jfc 
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Florence  donna  quarante  mille  ducats  d'or  j  Lucques 
douze  mille  ;  Gènes  ,  Bologne  ,  fix  mille.  Prefque  toutes 
les  autres  ne  donnèrent  rien  du  tout ,  prétendant  qu'elles 
ne  devaient  point  reconnaître  un  empereur  qui  n'était 
pas  couronné  à  Rome, 

Mais  en  quoi  confiftait  cette  liberté  ou  donnée  ou 
confirmée  ?  était-ce  dans  une  réparation  abfolue  de  l'em- 
pire ?  il  n'y  a  aucun  ade  de  ces  tems-Ià  qui  énonce  de 
pareilles  conventions.  Cette  liberté  confinait  dans  le 
droit  de  nommer  des  magiilrats  ,  de  fe  gouverner  fui- 
vant  leurs  loix  municipales  ,  de  battre  monno'.e  ,  d'en- 
tretenir des  troupes.  Ce  n'était  qu'une  confirmation  ,  une 
exteniîon  ,  àes  droits  obtenus  de  Frédéric  BaiberoufTe. 
L'Italie  fut  alors  indépendante  ôc  comme  détachée  de 
l'empire  ,  parce  que  l'empereur  était  éloigné  Ôc  trop  peu 
puifTant.  Le  tem.s  eut  pu  aflurer  à  ce  pays  une  liberté 
pleine  &  entière.  Déjà  ks  villes  de  Lombardie  ,  celles  de 
la  SuilTe  même  ,  ne  prêtaient  plus  de  ferment ,  ÔC  ren- 
traient infenfibîement  dans  leurs  droits  naturels. 

A  l'égard  des  villes  d'Allemagne ,  elles  prêtaient  toutes 
ferment  ;  mais  lés  unes  étaient  réputées  libres  ,  comme 
Augsbourg  ,  Aix-la-Chapelle  &  Metz  ,  les  autres  avaient 
le  nom  d'impériales  ,  en  fournifTant  des  tributs  ;  les 
autres  fujette s  ,  comme  celles  qui  relevaient  immédiate- 
ment des  princes  ,  Se  médiatement  de  l'empire  ,  les  au- 
tres mixtes  ,  qui  en  relevant  des  princes ,  avaient  pour- 
tant quelques  droits  impériaux. 

Les  grandes  villes  impériales  étaient  toutes  différem- 
ment gouvernées.  Nuremberg  était  adminiftrée  par  des 
nobles  :  les  citoyens  avaient  à  Strasbourg  l'autorité. 

1288.     iz8j.     1190. 

Rodolphe  fait  fervir  toutes  fe  s  filles  à  fes  intérêts.  Il 
marie  encore  une  fille  qu'il  avait  de  fa  première  femme  , 
|l     au  jeune  VenceUas  roi  de  Kohême  ,  devenu  majeur  ,  & 


I 
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lui  fait  jurer  qu'il  ne  préiendjra  jamais  rien  aux  duchés 
d'Autriche  oC  de  Stirie  :  mais  auifi  en  rlcampenfe  il  lui 
confirme  la  charî^e  de  "rand-echanfon. 

Lés  ducs  de  Bavière  prétendaient  àette  charge  de  là 
maifon  de  rémpereur.  Il  femble  que  la  qualité  d'éiêdeur 
fût  inféparable  de  celle  de  grand  ofliîcier  de  la  couronne  ; 
non  que  les  feigneurs  des  principaux  fiefs  ïie  prétendif- 
fent  encore  ie  droit  d'élire  ;  mais  les  grands  oiFiciersi  vou- 
laient ce  droit  de  préiérence  aux  autres.  C'eft  pourquoi 
les  ducs  de  Bavière  difputaient  la  charge  de  gfand-maître 
à  la  brauche  de  Bavière  palatine  ,  quoiqu'aînée. 

Grande  diète  à  Erfort  ,  dans  laquelle  on  confirme  le 
partage  déjà  fait  de  la  Thuringe.  L'orientale  refte  à  la 
maiion  .de  Mifnie  qui  efl  aujourd'hui  de  i>axe.  L'occi- 
dentale demeure  à  la  maifon  de  Brabant  héritière  de  la 
Mifnie  pat  les  femmes.  Cqû  la  maifon  de  HefTe. 

Le  roi  de  Hongrie  Ladislas  III ,  ayant  été  tu(^paf  les 
Tartares  cumins  ,  qui  ravageaient  toujours  cep::ys  ;  l'em- 
pereur ,  qui  prétend  que  la  Hongrie  eft  un  fief  dé  l'em- 
pire ,  veut  donner  ce  fief  à  fon  fils  Albert  ,  auquel  il 
avait  donné  déjà  l'Autriche. 

Le  pape  Nicolas  IV  qui  croit  que  tous  les  royaumes 
font  des  fiefs  de  Rome  ,  doniie  îa  Hongrie  à  Charles- 
Martel  ,  petit-fils  de  Charles  d'Anjou  roi  de  Naples  8>C 
de  Sicile.  Mais  comme  ce  Charles-Martel  fe  trouve  gendre 
de  l'empereur  ,  6c  comme  les  Hongrois  ne  voulaient 
point  du  fils  d'un  empereur  pour  roi  ,  de  peur  d'être 
aflervis  ,  E.odolphe  confent  que  Charles-Martel  fon  gen- 
dre tâche  de  s'emparer  de  cette  couronne  y  qu'il  ne  peut 
lui  ôter. 

Voici  encore  un  grand  exemple  qui  prouve  combien 
le  droit  féodal  était  incertain.  Lç  comte  de  Bourgogne, 
c'eft-k-dire  j  de  la  Franche-Comté,  prétendait  relever 
du  royaume  de  France,  Se  en  cette  qualité  il  avait  prêté 
ferment  4^  fidélité  à  Philippe  le  bel.  Cependant  jufqu es-     Jk 
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là ,  tout  ce  qui  faifait  partie  de  l'ancien  royaume  de 
Bourgogiie ,  relevait  des  empereurs. 

Rodolphe  lui  faifait  la  guerre  :  elle  fe  termine  bien- 
tôt par  l'hommage  que  le  comte  de  Bourgogne  lui  rend. 
Ainîi  ce  comte  fe  trouve  relever  à  la  fois  de  l'Empire 
&  de  la  France» 

Rodolphe  donne  au  duc  de  Saxe  fon  gendre  Albert  II , 
le  tire  de  palatin  de  Saxe.  Il  faut  bien  diftinguer  cette 
maifon  de  Saxe  d'avec  celle  d'aujourd'hui,  qui  efl  comme 
nous  l'avons  dit  y  celle  de  Mifnie. 

1291. 

L'empereur  Rodolphe  meurt  à  Germesheîm  le  2,5  Juil- 
let à  l'âge  de  73  ans,  après  eiî  avoir  régné  dix-huit. 

ADOLPHE    DE   NASSAU, 

fiprès  un  interrègne  de  neuf  mois. 
1192.. 


I  il 


jEs  princes  Allemands  craignent  de  rendre  héréditaire 
cet  empire  d'Allemagne  toujours  nommé  Tempire  Ro- 
main ,  6c  ne  pouvant  s'accorder  dans  leur  choix ,  font 
un  fécond  compromis,  dont  on  avait  vu  l'exemple  à 

ii      la  nomination  de  Rodolphe. 

!  L'archevêque  de  Mayence   auquel  on  s'en  rapporte , 

nomme  Adolphe  de  NafTau  par  le  même  principe  qu*on 
avait  choîli  fon  prédeceiTeur.  C'était  le  plus  iiiuilre 
guerrier  de  ce  tems-là  ,  <k  le  plus  pauvre,  il  parailfiit 
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capable  de  foutenir  la  gloire  de  l'Empire  à  la  tête  des 
armées  allemandes ,  6c  trop  peu  puilTant  pour  TafTervir. 
Il  ne  pofledait  c|ue  trois  ieigneuries  dans  le  comté  de 
Naflau. 

Albert  duc  d'Autriche,  fâché  de  ne  point  fuccédcv 
à  fon  père ,  s'unit  contre  le  nouvel  empereur  avec  ce 
même  comte  de  Bourgogne  qui  ne  veut  plus  être  vaiTal 
de  l'Allemagne ,  ôc  tous  deux  obtiennent  des  fecours 
du  roi  de  France  Philippe  le  bel.  La  majfon  d'Autriche 
commence  par  appeller  contre  Tempereur  ces  mêmes 
Français  que  les  princes  de  l'Empire  ont  depuis  fi  fou- 
vent  appelles  contr'elle.  Albert  d'autriche,  avec  le 
fecours  de  la  France ,  fait  d'abord  la  guerre  en  SuifTe  ^ 
dont  fa  màifon  réclame  la  fouveraineté.  Il  prend.  Zurich 
avec  des  troupes  françaifes. 

Albert  d'Autriche  foulève  contre  Adolphe,  Stras- 
bourg Se  Colmar.  L'empereur  à  la  tête  de  quelques 
troupes  que  les  fiefs  impériaux  lui  fourniflent ,  appaife 
ces  troubles. 

Un  différend  entre  le  comte  de  Flandre  &  les  citoyens 
de  Gand ,  efl  porté  au  parlement  de  Paris  &  jugé  en 
faveur  des  citoyens.  Il  était  bien  clairement  reconnu 
que  depuis  Gand  jufqu'à  Boulogne  ,  Arras  &  Cambrai , 
la  Flandre  relevait  uniquement  du  roi  de  France 

1294. 

Adolphe  s'unit  avec  Edouard  roi  d'Angleterre  contre 
la  France  ?  mais  comme  il  craint  un  auHî  puifilmt  vafTal 
que  le  duc  d'x'iutriche ,  il  n'entreprend  rien.  On  a   vu 
depuis  renouveller  plus  d'une  fois  cette  alliance  dans  des 
5^     circonftances  pareilles. 


^    ^6l  Adolphe 

1195. 

Une  injujflice  honteiife  de  l'empereur,  eft  la  première 
origine  de  fes  malheurs  &C  de  fa  fin  funefle  :  grand  exem- 
ple pour  les  fouverains.  Albert  de  Mifnie ,  landgrave 
de  1  huringe ,  l'un  des  ancêtres  de  tous  les  princes  de 
Saxe ,  qui  font  une  fi  grande  figure  en  Allemagne,  gendre 
de  l'empereur  Frédéric  ÏI,  avait  trois  enfans  de  la  princeffe 
fa  femme.  Il  l'avait  répudiée  pour  une  maîtrefTe  indigne 
de  lui;  &  c'efl:  pour  cela  que  les  Allemands  lui  avaient 
donné  avec  juflice  le  fuoîom  de  dépravé.  Ayant  un  bâ- 
tard de  cette  concubine ,  il  voulait  déshériter  pour  lui 
Ces  trois  enfans  légitimées.  Il  met  fes  fiefs  en  vente 
malgré  les  îoix;  &  Tempereur  ,  malgré  les  loix  ,  les 
achète  avec  l'argent  que  le  roi  d'Angleterre  lui  avait 
donné  pour  faire  la  guerre  à  la  France. 

^.es  trois  princes  foutiennent  hardiment  leurs  droits 
contre  lem.pereur.  Il  a  beau  prendre  Drefde  ôc plufieurs 
châteaux  ^  il  eft  chaffé  de  la  Mifnie  ;  &  toute  TAUe- 
rùB^ne  fe  déclare  contre  cet  indigne  procédé. 

1296. 

La  rupture  c'ontre  l'empereur  Sc  le  roi  d'Angleterre 
d'un  côté  ,  ôc  la  France  de  l'autre ,  durait  toujours.  Le 
pape  Boniface  VIII  leur  tjrdonne  à  tous  trois  une  trêve 
fous  peine  d'excomraunication4 

1297. 

L'empereur  avait  plus  fcefoin  d'une  trêve  avec  les 
feigneurs  de  l'empire.  Sa  conduite  les  révoltait  tous. 
Vencedas  roi  de  Bohême,  Albert  duc  d'Autriche,  le 
duc  de  Saxe,  Varchevêque  de  Mayence  s'afTem.blenr  à 
Prague.  Jl  Y  avait  deux  marquis  de  Brandebourg;  non  i 
ij  qu  ils  poiT^dafTent  tous  de.ux  la  même  marche  ;  mais 
Jl     étant  frères ,  ils  prenaient  tous  deux  le  même  titre.  C'eft     ^ 

^.  S 
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un  ufage  qui,  commençait  à  s'établir.  On  accufe  i'em-  ]i 
pereur  dans  les  formes  ,  2c  on  indique  une  diète  à  y 
Egra  pour  le  dépofer. 

Albert  d'Autriche  envoie  à  Rome  folliciter  la  dépo- 
fition  d'Adolphe.  C'eft  un  droit  qu'on  reconnaît .  tou- 
jours dans  les  papes ,  quand  on  croit  en  profiter. 

Le  duc  d'Autriche  feint  d'avoir  reçu  le  confentement 

> 

du  pape ,  qu'il  n'a  pourtant  pas.  L'archevêque  de  Mayence 
dépofe  folemnellement  l'empereur  au  nom  de  tous  les 
princes.  Voici  comme  il  s'exprime  :  On  nous  a  dit  que  no^ 
envoyés  avaient  obtenu  Vagrément  du  pape  ;  d^ autres  ajou- 
rent, que  le  pape  Va  refufé.,  mais  li^ ayant  égard  qu'à 
V autorité  qui  nous  a  été  confiée^  nous  dépofons  Adolphe 
de  la  dignité  impériale ,  6*  nous  élifons  pour  roi  des 
Romains  y  le  feigneur  Albert  duc  d^ Autriche 

I  2  9  S. 

Boniface  VIII  défend  aux  éledeurs  ,  fous  peine  d'ex- 
communication ,.  de  facrer  le  nouveau  roi  des  Romains. 
Ils  lui  répondent  que  ce  n'eft  pas  là  une  affaire  de  re- 
ligion. 

Cependant  Adolphe  ayant  dans  fon  parti  quelques 
evêques  &  quelques  feigneurs  ,  avait  encore  une  armée. 
Il  donne  bataille  le  a  Juillet  auprès  de  Spire  à  fon  rival  ; 
tous  deux  fe  joignent  au  fort  de  la  mêlée,  Albert  d'Au- 
triche lui  porte  un  coup  d'épée  dans  l'œil.  Adolphe 
meurt  en  combattant,  &c  laifie  l'empire, à  Albert. 


^^ 
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B  •     ^  (  a64  )  -^  O 

ALBERT    I    D'AUTRICHE, 

T  R  ^  ^'  f  t  è  M  s      t  M  p  ]^'  n  js  V  Ji* 
Il  9  8. 


î 
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Lb ET  d'Autriche  commence  par  remettre  fon  droit 
aux  électeurs  afin  de  le  mieux  alTurer.  Il  fe  fiait  élire 
une  féconde  fois  à  Francfort,  puis  couronner  à  Aix- 
îa^^Chapelle  par  l'archevêque .  de  Cologne. 

Le  pape  Boniface  Vlli  ne  veut  pas  le  reconnaJtre.- 
Ce  pape  avait  alors  le  violent  dé«iêîç  avec  je  riai  de 
France  Philippe  le  bel, 

1299, 

L'empereur  Albert  s'unit  incontinent  avet- Philippe , 
Ôc  marie  fon  fil3  aîné  Rodolphe  à  Blanêhe  ifeeur  du  roi. 
Les  articles  de  ce  mariage  font  remarquables.  Il  s'engag-e 
de  donner  à  fon  fils  l'Autriche,  la  Sirie-,  la  Cartiiole , 
i'Alface  ,  Fribourg  en  Erifgcm ,  &  affigîie  pouf  dôMfrè'à 
fa  belle-fille  rAlface  &  Fribourg-,  s «n  r^?nlettafit  pour 
la  dot  de  Blanche  à  la  volonté  du  roi  def  FrâRcè*-^-     ■ 

Axlbert  fart  part  de  ce  mariage  àu  pape,  qui  pour  toute 
réponfe  dit,,  qiie  l'empereur  neft- qu'un  ufurpateur-y  <Sc- 
qu'il  n'y  à  d'autre  Céfar  que  le  fouveraia  pontife  des 
chrétiens, 

12  00.         l  XJO  t, 

*    ■'■'■>;■  ''-^ 

Les  maifons  de  France  oc' d':Âu triche  femblaient  alors- 
étroitement  unies  par  ce  mariage  ,  par  leur  haine  com- 
mune contre  Boniface  Vîïl ,  par  la  nécefllté  où  elles 
étaierit  de  fe  défendre  contre  leurs  vafTaux.  Car  dans  le 
même  tems  la  Hollande  &  la  Z^îandé ,  vafTales  de  Tem- 
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pire  ,  faifaient  la  guerre  à  Albert  ;Sc  les  Flamands  vaïTaux 
de  la  France,  lafaifaient  au  roi  Phiiippe  le  bel. 

Boniface  VîII ,  plus  fier  encore  que  Grégoire  VII  ^ 
&  plus  impétueijx  ,  prend  ce  tems  pour  braver  à  là  fois 
l'empereur  ôc  le  roi  de  France.  D'un  côté  il  excite  contre 
Philippe  le  bel  fon  frère  Charles  de  Valois  ;  de  l'autre 
il  foulève  des  princes  de  l'Allemagne  contre  Albert. 

Nul  pape  ne  poufTa  plus  loin  la  manie  de  donner  des 
royaumes.  Il  fait  venir  en  Italie  ce  Charles  de  Valois , 
ÔC  le  nomme  vicaire  de  l'empire  en  Tofcane.  Il  marie 
ce  prince  à  la  fille  de  Baudouin  II ,  empereur  de  Conf- 
tantinople  ,  dépofTédé  ^  Sc  déclare  hardiment  Charles  de 
Valois  empereur  des  Grecs.  Rien  nefl  plus  grand  que 
ces  entreprifes  quand  elles  font  bien  conduites  oC  heu- 
reufes.  Rien  de  plus  petit  quand  elles  font  fans  eiîèt. 
Ce  pape,  en  moins  de  trois  ans,  donna  les  empires 
d'Orient  ÔC  d'Occident,  Sc  mit  en  interdit  le  royaume 
de  France, 

Les  circonflances  où  fe  trouvait  l'Aîlemagne ,  le 
mirent  fur  le  point  de  réuflîr  contre  Albert  d'Autriche. 

Il  écrit  aux  archevêques  de  Mayence ,  de  Trêves  ôc  de 
Cologne  ;  Nous  ordonnons  (Qu'Albert  comparaijfe  devant 
nous  dans  fi:c  mois ,  pour  je  jsfftificry  iil  peut  du  crime 
ds  lèie-maj^flé  commis  contre  la  pcrjbnm  de  fon  fcu^ 
verain  Adolphe.  Nous  défendons  qu''on  It  rtconnaîffk 
pour  roi  des  Romains ,  ^Sr. 

Ces- trois  archevêques  qui  n'aimaient  pas  Albert,  con^ 
viennent  avec  le  comte  palatin  du  fdiin  de  procéder 
centre  lui ,  comme  ils  avaient  procédé  contre  fon  pré- 
déceîTear  -,  <5c  œ  q\ii  montre  bien  qu'on  a  toujours  deux 
poids  &  deux  mefur^s ,  c^qù.  qu'ils  lui  font  un  cfim'?  d'a- 
voir vaincu  »Sc  tué  ^  en  combattant ,  ce  ntême  Adolphe 
qu'ils  avaient  dépofé,  Ik  contre  lequel  il  avait  été  armé 
par  eux  mêmes. 

le  comte  îîalatin  fait  en  erïet  des  i  ri  forma?  ions  con- 
tré rcaipefieur  Albert.  On  fait   que   les   cdmcés  pâ(^- 
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tins  étaient  originairement  juges  dans  le  palais  ,  &  juges 
des  caufes  civiles  entre  le  prince  6c  les  fujets ,  comme 
cela  fe  pratic^ue  dans  tous  les  pays  fous  des  noms  dif- 
-férens. 

Les  palatins  fe  croyaient  en  droit  de  juger  criminelle- 
ment l'empereur  même.  Cefl  fur  cette  prétention  qu  on 
verra  un  palatin ,  un  ban  de  Croatie  condamner  une 
reine. 

Albert  ayant  pour  lui  les  autres  princes  de  l'empire  , 
répond  aux  procédures  par  la  guerre. 

1301. 

Bientôt  fes  juges  lui  demandent  grâce ,  Se  réleâeur 
palatin  pa;e  par  une  grofle  fomme  d'argent  fes  procé- 
tMires. 

Ld  Pologne  après   beaucoup  de  troubles ,  élit  pour 
fon  roi  Venceftas    roi  de  Bohême.  Ve ne aflas  met  quel-     1^ 
que  ordre  dans  un  pays  où  il   n'y  en  avait  jamais  eu.     *p 
Cefl  lui  qui  inftitua  le  fénat.  Ce  Venceilas  donne  fon 
fils  pour  roi  aux   Hongrois  ,   qui  le  demandaient  lui- 
même. 

Boniface  VIÏI  ne  manque  pas  de  prétendre  que  c'eftun 
attentat  contre  lui ,  &  qu'il  n'appartient  qu'a  lui  feul  de 
donnev  un  roi  à  la  Hongrie.  Il  nomme  à  ce  royaume 
Carobert  defcendant  de  Charles  d'Aftjou.  Il  fembleratt 
que  l'empereur  n'eût  pas  du  accouf  amer  le  pape  à  don- 
ner des  royaumes  ;  cependant  c'efl  ce  qui  le  raccom- 
moda avec  lui.  11  craignait  plus  la  puilTance  de  Ven- 
cedas  que  celle  du  pape.  Il  protège  donc  Carobert ,  & 
défoie  la  Bohême  avec  une  armée.  Les  auteurs  difent 
que  cette  armée  fut  empoifonnée  par  les  Bohémiens  qui 
ihfe£lèrent  les  eaux  voifmes  du  camp  •  cela  efl  aflez  dif- 
ficile à  croire. 

1303. 

Ce  qm  achève  de  mettre  l'emperenr  dans  les  intérêts     :^ 
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de  Boniface  VIII,  c'eft  la  fanglante  querelle  de  ce 
pape  avec  Philippe  le  Bel.  Boniface  très-maltraité  pat 
ce  monarque  ,  &  qui  mëritait  de  l'être ,  reconnaît  enfin 
cet  Albert  a  qui  il  avait  voulu  faire  le  procès  ,  pour 
roi  légitime  des  Romains,  &c  lui  promet  la  couronne 
impériale  ,  pourvu  qu'il  déclare  la  guerre  au  roi  de 
France. 

Albert  paie  la  complaifance  du  pape  par  une  complai- 
fance  bien  plus  grande.  Il  reconnaît  que  tempire  a  été 
transféré  des  Grecs  aux  Allemands  par  le  St»  Siège;  que 
les  élecîeurs  tiennent  leur  droit  du  pape^  &  que  les  empe-^ 
reurs  &  les  rois  reçoivent  de  lui  le  droit  du  glaive,  C'eft 
contre  une  telle  déclaration  que  le  comte  palatin  aurait 
dû  faire  des  procédures. 

Ce  n'était  pas  le  peine  de  flatter  ainfi  Boniface  VIII, 
qui  mourut  le  12.  Odobre  ,  échappé  à  peine  de  la  pri- 
fon  011  le  roi  de  France  l'avait  retenu  aux  portes  même 
de  Rome.  I^ 

Cependant  le  roi  de  France  confifque  la  Flandre  furie 
comte  Gui  Dampierre  ,  &z  demeure ,  après  une  fanglante 
bataille  ,  maître  de  Lille,  de  Douai  ,  d'Grchies,  de  Bé- 
thune,  &:  d'un  très-grand  pays,  fans  que  l'empereur 
s'en  mette  en  peine. 

Il  ne  fonge  pas  davantage  à  l'Italie  toujours  partagée 
entre  les  Guelfes  <Sc  les  Gibelins. 

1304.      Î305. 

Ladifîas,ce  filsdu  refpeélabîeVenceflasroi de  Bohême 
&  de  la  Pologne ,  ell  chaffé  de  la  Hongrie.  Son  père  eii 
meurt,  à  ce  qu'on  prétend ,  de  chagrin,  fi  les  rois  peuvent 
mourir  de  cette  maladie. 

Le  duc  de  Bavière  Othon,  fe  fait  élire  roi  de  Hongrie, 
&:  fe  fait  renvoyer  dès  la  même  année.  Ladifîas  retourné 
en  Bohême,  y  efl  aflafîiné.  Ainfi  voilà  trois  royaumes 
éledifs  à  donner  à  la  fois  f  là  Hongrie  ^  la  Bohénlë  ÔC 
la  Pologne. 
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L'empereur  Albert  fait  couronner  fon  fils  Rodolphe  en 
Bohême  à  main  armée.  Caroberr  fe  propofe  toujours  pour 
ia  Hongrie ,  Se  un  feigneur  Polonais  nommé  Uladifîas 
Lodicus  eft  élu ,  ou  plutôt  rétabli  en  Pologne  ;  mais 
l'empereur  n  y  a  aucune  part. 

1306. 

Voici  une  injufVice  qui  ne  parait  pas  d'un  prince  habile. 
L'empereur  Adolphe  de  NaiTau  avait  perdu  la  couronne 
6c  la  vie  pour  s'être  attiré  la  haine  des  Allemands,  & 
cette  haine  fut  principalement  fondée  fur  ce  qu'il  voulut 
dipouiller  à  prix  d'argent  les  héritiers  légitimes  de  la 
Mifnie  &  de  la  Thuringe. 

Philippe  de  NaiTau frère  de  cet  empereur,  réclama  ces 
pays  fi  iiijuftement  achetés.  Albert  fe  déclare  pour  eux 
dans  refpérance  d'en  obtenir  fa  part.  Les  princes  de  Thu-  ^ 
ringe  fe  défendent.  Ils  font  mis  fans  formalités  au  ban  ^ 
de  l'empire.  Cette  profcription  leur  donne  àes  partifans 
&  une  armée,  ils  taillent  en  pièces  l'armée  de  l'empe- 
reur ,  qui  efi:  trop  heureux  de  les  laiiTer  paifibles  dans 
leurs  états.  On  voit  toujours  en  général  dans  les  Alle- 
mands un  grand  fonds  d'attachement  pour  leurs  droits  ; 
&  c'efi:  ce  qui  a  fait  fubfjfter  fi  long-tems  ce  gouvernement 
mixte  ;  édifice  fouvent  prêt  à  écrouler  ,  ôc  cependant 
toujours  ferme. 

1307. 

Le  pape  Clément  V  envoie  un  légat  en  Hongrie ,  qui 
donne  la  couronne  à  Carobert  au  nom  du  St.  Siège.  Au- 
trefois les  empereurs  donnaient  ce  royaume  :  alors  les 
pp.pes  en  difpofent  ainfi  que  de  celui  de  Napîes.  Les 
Hongrois  aimaient  mieux  être  vafiaux  des  papes  défarmés, 
x^ue  des  empereurs  qui  pouvaient  les  aflervir.  Il  valait 
mieux  h'être  vafial  de  perfonne. 
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Origine    de    la    xib  e  rt  â    des    Suisses. 

La  SuilTe  relevait  de  l'empire ,  &  une  partie  de  ce  pays 
était  domaine  de  la  maifon  d'Autriche  ,  comme  Fribourg, 
Lucerne  ,  Zug,  Claris.  Ces  petites  villes  quoique  fujettes, 
avaient  de  grands  privilèges  &  étaient  au  rang  des  ville:^ 
mixtes  de  l'empire  5  d'autres  étaient  impériales  Se  fe  gou- 
vernaient par  leurs  citoyens,  comme  Zurick,  Bâle,  & 
Schafoufe.  Les  cantons  d'Uri ,  de  Schvitz  ,  &  d'Under- 
vald  étaient  fous  le  patronage  de  la  maifon  d'Autriche  , 
ÔC  non  fous  fa  domination. 

L'empereur  Albert  voulut  être  defpotique  dans  tout  le 
pays.  Les  gouverneurs  &C  les  commiflaires  qu'il  y  envoya, 
exercèrent  une  tyrannie  qui  caufa  d'abord  beaucoup  de 
malheurs  ,  &  qui  enfuite  produifit  le  bonheur  de  la  li- 
berté. ^ 

Les  fondateurs  de  cette  liberté  fe  nomment  Mekhtad ,  -^ 
StaufFacher  (Se  Valtherfurft.  La  difficulté  de  prononcer  des 
nomsfi  refpedables  ,  nuit  à  leur  célébrité.  Ces  trois  pay- 
fans  ,  hommes  de  fens  &  de  réfolution ,  furent  les  pre- 
miers conjurés.  Chacun  d'eux  en  attira  trois  autres.  Ces 
neuf  gagnèrent  les  cantons  d'Uri ,  Schvitz  ,  &  Un- 
dervald. 

Tous  les  hiftoriens  prétendent  que  tandis  que  la  conf- 
piration  fe  tramait,  un  gouverneur  d'Uri  nommé  Grif- 
1er  ,  s'avifa  d'un  genre  de  tyrannie  ridicule  Se  horrible. 
Il  fit  mettre  ,  dit-on  ,  un  de  fes  bonnets  au  haut  d'une 
perche  dans  la  place  ,  Sc  ordonna  qu*on  faluât  le  bonnet 
fous  peine  de  la  vie.  Un  des  conjurés  nommé  Guillaume 
Tell,  ne  falua  point  le  bonnet.  Le  gouverneur  le  condamna 
à  être  pendu  ,  Se  ne  lui  donna  fa  grâce  qu'à  condition 
que  le  coupable  ,  qui  pafTait  pour  archer  adroit ,  abat- 
trait d'un  coup  de  flèche  une  pomme  placée  fur  la  tête 
de  fon  fils.  Le  père  tremblant  tira  ,  <S<:  fut  affez  heureux 
pour  abattre  la  pomme.  Grifler  appercevant  une  féconde 
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flèche  fous  l'habit  de  Tell ,  demanda  ce  quHl  en  pré- 
ten^daic  faire.  Elle  t'était  deftinée ,  dit  le  Suilîe  ,  fi  j'avais 
hlejfé  mon  fils. 

Avouons  que  toutes  ces  hifloires  de  pommes  font 
bien  fulpedes  ;  celle-ci  Veft  d*autant  plus  qu'elle  fem- 
ble  tirée  d'une  ancienne  fable  danoife.  Mais  enfin 
on  tient  pour  confiant  que  Tell  ayant  été  mis  aux  fers  , 
tua  enfuite  le  gouverneur  d'une  flèche  :  que  ce  fut  le 
fignal  des  conjurés  :  que  les  peuples  fe  faifuent  des  for- 
terefTes  ,  &  démolirent  ces  inflrumens  de  leur  efclavage. 
Voyez  Vejfai  fur  Vhifioin  générale  des  mœurs  &  de  ref- 
prit  des  nations, 

I  |tP  8. 

Albert  prêt  de  commettre  fes  forces  contre  ce  courage 
que  donne  Tenrhoufiaime  d'une  liberté  naifTante ,  perd 
la  vie  d'une  manière  funefle.  Son  propre  neveu  Jean  , 
qu'on  a  appelle  mal-à-propos  duc  de  Suabe  ,  qui  ne 
pouvait  obtenir  de  lui  la  jouilîance  de  fon  patrimoine  , 
confpire  fa  mort  avec  quelques  complices.  ïl  lui  porra 
lui-même  le  dernier  coup  en  fe  promenant  avec  lui  au- 
près de  Rheinsfeld  ,  fur  le  bord  de  la  rivière  de  Rufs , 
dans  le  voifmage  de  la  SuilTe.  Peu  de  fouverains  ont  péri 
d'une  mort  plus  tragique ,  &  nul  n'a  été  moins  regretté. 
Il  efl  très-vraifemblable  que  le  don  de  l'Autriche  ,  de  la 
Stirie  ,  de  la  Carniole  ,  fait  par  l'empereur  Rodolphe  de 
de  Habsbourg  à  fes  deux  enfans  ,  fut  la  caufe  de  cet 
affalTmat.  Jean  fils  du  prince  Rodolphe  ,  ayant  en  vain 
demandé  à  fon  oncle  Albert  fa  part  qu'il  retenait,  voulut 
s'en  mettre  en  pofTeflion  par  un  crime. 
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Près  raflaflînat  d'Albert ,  le  trône  d'Allemagne  de- 
meure vacant  fepr  mois.  On  compte  parmi  les  préten- 
dans  à  ce  trône  ,  le  roi  de  France  Philippe  le  bel  :  mais 
il  n'y  a  aucun  monument  de  i'hifloire  de  France  qui  en 
faiTe  la  moindre  mention. 

Charles  de  Valois  ,  frère  de  ce  monarque ,  fe  met 
fur  les  rangs.  C'était  un  prince  qui  allait  partout  chercher 
des  royaumes.  Il  avait  reçu  la  couronne  d'Arragon  des 
mains  d^  pape  Martin  IV ,  &:  il  lui  avait  prêté  l'hom- 
mage ôc  le  ferment  de  fidélité  ,  que  les  papes  exigeaient 
des  rois  d'Arragon  :  mais  il  n'avait  plus  qu'un  vain  titre. 
Boniface  VIII  lui  avait  promis  de  le  faire  roi  des  Romains , 
mais  il  n'avait  pu  tenir  fa  parole. 

Bertrand  le  Got ,  Gafcon  ,  archevêque  de  Bourdeaux  , 
élevé  au  pontificat  de  Rome  par  la  protection  de  Philippe 
le  Bel  ,  promet  cette  fois  la  couronne  impériale  à  ce 
prince.  Les  papes  y  pouvaient  beaucoup  alors  ,  malgré 
toute  leur  faibleffe  ,  parce  que  leur  refus  de  reconnaître 
le  roi  des  Romains  élu  en  Allemagne  ,  était  fouvent  un 
prétexte  de  faftions  &  de  guerres  civiles. 

Ce  pape  Clément  V  fait  tout  le  contraire  de  ce  qu'il 
avait  promis.  Il  fit  preifer  fous  main  les  électeurs  de 
nommer  Henri  comte  de  Lux'^mbourg. 

Ce  prince  efl:  le  premier  qui  eft  nommé  par  f  x  élec- 
teurs feulement ,  tous  fix  grands  oiîîciers  de  la  couronne  : 
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les  archevêques  de  Mayence  ,  Trêves  ,  ôc  Colo^yne  , 
chanceliers  :  le  comte  palatin  de  la  maifon  de  Bavière 
d'aujourd'hui  ,  grand-maître  de  la  maifon  :  le  duc  de 
Saxe  de  la  maifon  d  Albanie  ^  grand-ecuyer  :  le  marquis 
de  Brandebouig  de  la  même  maifon  d*Afcanie  ,  grand- 
chambellan. 

Le  roi  de  bohème,  grand-échanfon  ,  n'y  aflifta  pas  , 
ÔC  perfonne  même  ne  le  repréfenta.  Le  royaume  de 
Bohêmx  était  alors  Jvacant ,  les  Bohémiens  ne  voulant 
pas  reconnaître  le  duc  de  Carinthie  ,  qu'ils  avaient 
élu ,  mais  auquel  ils  faifaient  la  guerre  comme  à  un 
tyran. 

Ce  fut  le  comte  palatin  qui  nomma  au  nom  de  fix 
éleéleurs ,  Henri  comte  de  Lux^embourg ,  roi  des  P^o- 
mains ,  futur  empereur ,  proteâeur  de  féglife  romaine 
&  univerfelUy  &  défenfcur  des  veuves  &  des  orpkc^ 
lins, 

,1309. 

Henri  VII  commence  par  venger  rafTadînat  de  l'em- 
pereur Albert.  Il  met  raiTaiïîn  Jean ,  prétendu  duc  de 
Suabe ,  au  ban  de  l'empire.  Frédéric  &  I.éopoid  d'A^u- 
triche  ,  fes  confins  ,  defcendans  comme  lui  de  Rodolphe 
Habsbourg  ,  exécutent  la  fentence  ,  &  reçoivent  l'in- 
vefliture  de  fes  domaines. 

Un  des  affaliins  ,  nommé  Rodolphe  de  Varth ,  fei- 
gneur  conûdérable ,  efî  pris  ,  8z  c'efl  par  lui  que  com- 
mence l'ufage  du  fupplice  de  la  roue.  Pour  Jean  ,  après 
avoir  erré  long-tems,  il  obtint  rabfoluticn  du  pape  ,  &z 
fe  fît  racine. 

L'empereur  donne  à  fon  fils  de  Luxembourg  le  titre 
de  duc  ,  fans  ériger  le  Luxembourg  en  duché,  il  avait 
des  ducs  à  brevet  comme  on  en  voit  aujourd'hui  en 
France  ;  mnis  c'étaient  des  princes.  On  a  déjà  vu  que  les 
empereurs  faifaient  des  rois  à  brevet. 

L'empereur  fonge  à  établir  fa  maifon  ,  8c  fait  élire     J| 
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fon  fils  Jean  de  Luxembourg  ,  roi  de  Bohême.  Il  fallut 
la  conquérir  fur  le  duc  de  Carinthie  ;  ôc  cela  ne  fut  pas 
difficile  ,  puifque  le  duc  de  Carinthie  avait  contre  lui  la 
nation. 

Tous  les  Juifs  font  chalTés  d'Allemagne  ,  Sc  une 
grande  partie  ell  dépouillée  de  fes  biens.  Ce  peuple  con- 
facré  à  Tufure  depuis  qu'il  eft  connu ,  ayant  toujours 
exercé  ce  métier  à  Babylone  ,  à  Alexandrie ,  à  Rome  , 
6c  dans  toute  l'Europe  ,  s'était  rendu  partout  également 
nécefTaire  &  exécrable.  Il  n'y  avait  guère  de  villes  où 
l'on  n'accusât  les  Juifs  d'immoler  un  enfant  le  vendredi 
faint ,  &  de  poignarder  une  hoilie.  On  fait  encore  dans 
plufieurs  villes  des  proceffions  en  mémoire  des  hoflies 
qu'ils  ont  poignardées  ,  6c  qui  ont  jeté  du  fang.  Ces 
accufations  ridicules  fervaient  à  les  dépouiller  de  leurs 
richefTes. 

I  3  I  G, 

L'ordre  des  templiers  efl  traité  plus  cruellement  que 
les  Juifs.  C'ed  un  des  événemens  les  plus  incompréhen- 
fibles.  Des  chevaliers  qui  faifaient   vœu   de  combattre 
pour  Jesus-Christ  ,  fontaccufés  de  le  renier  ,  d'ado- 
rer une  tête  de  cuivre  ^  6c  de  n'avoir  pour  cérémonies 
fecrètes   de  leur  réception  dans  l'ordre  ,     que  les  plus 
horribles  débauches.    Ils    font  condamnés    au  feu    en 
France  ,  en  conféquence  d'une  bulle  du  pape  Clément  V , 
(Se  de  leurs  grands  biens.  Le  grand-maître  de  l'ordre  , 
Molai  Gui  ^  frère  du  dauphin  d'Auvergne  ,    6c  foixante 
6c  quatorze  chevaliers  ,  jurèrent  en  vain  que  l'ordre  était 
innocent.  Philippe  le  Bel  irrité  contr'eux  ,  les  fit  trouver 
coupables,  le  pape  dévoué  au  roi  de  France  les    con- 
damna. Il  y  en  eut  cinquants-neùf  de  brûlés  à  Paris.  On 
les  pourfuivit  partout.  Le  pape  abolit  l'ordre  deux  ans 
après  ;  mais  en  Allemagne  on  ne  fit  rien  contr'eux  ;  peur- 
être  parce  qu'on  les  perfécutait  trop  en  France.  Il  y   a 
•  grande  apparence  que  les  débauches  de  quelques  jeunes 
I         J anales  de  l'Empire.  I.  Part.  S 


il 

r 


'\ 


â 


kJïmr 


^i.i'm  iSTMiS*! 


^7r^^(i?TVV 


^'ff^^^. 


1 


D    274  H      E      N      R      I         V    I  I.  ^ 

chevaliers  ,  avaient  donné  occafion  de  calomnier  l'ordre 
entier.  Cette  Saint  Barthelemi  de  tant  de  chevaliers  ar- 
més pour  la  défenfe  du  chiftianiîme  ,  jugés  en  France  , 
&  condamnés  par  un  pape  &  pas  fes  cardinaux  ,  efl  la 
plus  abominable  cruauté  qui  ait  été  jamais  exercée  au 
nom  de  la  juftice.  On  ne  trouve  rien  de  pareil  chez  les 
peuples  les  plus  fauvages.  ils  tuent  dans  la  colère.  Mais 
les  juges  très-incompétens  des  templiers  ,  les  livrèrent 
gravement  aux  plus  affreux  fupplices  ,  fans  paflion 
comme  fans  raifon. 

Henri  VII  veut  rétablir  Tempire  en  Italie.  Aucun  em- 
pereur n'y  avait  été  depuis  Frédéric  II. 

Dière  à  Francfort  peur  établir  Jean  de  Luxembourg  , 
roi  de  Eohém.e  ,  vicaire  de  Tempire  ,  &  pour  fournir  au 
voyage  de  l'empereur.  Ce  voyage  s'appelle ,  comme 
on  fait ,  Vèxpédidon  romaine.  Chaque  état  de  l'empire 
^;  fe  cotife  pour  fournir  des  foldats ,  des  cavaliers  ,  ou 
^;     de  l'argent. 

Les  commiiîaires  de  l'empereur  qui  le  précèdent  font 
à  Laufanne  ,  le  1 1  Oclobre  ,  le  ferment  accoutumé  aux 
commiffaires  du  pape.  Serment  regardé  toujours  par  les 
papes  comme  un  aûe  d'obéilTance  &  un  hommage  ;  oC 
par  les  empereurs  comme  une  promeiTe  de  protedion  ; 
mais  les  paroles  en  étaient  favorables  aux  prétentions  des 
papes. 

I  3  I  I. 

Les  fadions  des  Guelfes  &  des  Gibelins  partageaient 
toujours  l'italie.  Mais  ces  fadicns  n'avaient  plus  le 
même  objet  qu'autrefois;  elles  ne  combattaient  plus 
Lune  pour  l'empereur,  l'autre  pour  le  pape.  Ce  n'é- 
tait plus  qu'un  mot  de  ralliement  ,  auquel  il  n'y  avait 
guère  d'idée  fixe  attachée.  C'eft  de  quoi  nous  avons  vu 
un  exemple  en  Angleterre  dans  les  fadions  de  Whigs  & 
de  Toris. 

Le  pape  Clément  V  fuyait  Rome ,  où  il  n'avait  au- 
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cun  pouvoir.  Il  établirait  fa  cour  à  Lyon  avec  fa  mai- 
trèfle  la  comtefle  de  Périgord  ,  &  amaflait  ce  qu'il  pou- 
vait de  tréfors. 

Kome  était  dans  l'anarchie  d'un  gouvernement  popu- 
laire. Les  Colonna  ,  les  Urfini  ,  les  barons  romains 
partageaient  la  ville  ,  &  c'eft  la  caufe  de  ce  long  fé- 
jour  des  papes  au  bord  du  Rhône  ;  de  forte  que  Rome 
paraiflait  également  perdue  pour  les  papes  &  pour  les 
empereurs. 

La  Sicile  était  reftée  à  la  maifon  d'x-^rragon.  Caro- 
bert  roi  de  Hongrie  difputait  le  royaume  de  Naples 
à  Robert  fon  oncle  ,  fils  de  Charles  II  de  la  maifon 
d'Anjou. 

La  rnaifon  d'Eïle  s'était  établie  à  Ferrare.  Les  Véni- 
tiens voulaient  s'emparer  de  ce  pays. 

L'ancienne  ligue  des  villes  d'Italie  était  bien  loin  de 
fubfifter.  Elle  n'avait  éré  faite  que  contre  les  empereurs. 
Mais  depuis  qu'ils  ne  venaient  plus  en  Italie  ,  ces  villes     2 
ne  penfaient  qu'à  s'agrandir  aux  dépens  les  unes  des 
autres. 

Les  Florentins  &  les  Génois  faifaient  îa  guerre  à  la 
république  de  Pife.  Chaque  ville  d'ailleurs  était  partagée 
en  fadions  ;  Florence  entre  les  noirs  &  les  blancs  , 
Milan  entre  les  vifconti  &  les  Turriani. 

Ce  fut  au  milieu  de  ces  troubles  que  Henri  VII  pa- 
raît ennn  en  Italie.  Il  fe  fait  couronner  roi  de  Lombardie 
à  Milan.  Les  Guelfes  cachent  cette  ancienne  couronne  de 
fer  des  rois  Lombards  ,  comme  fi  c'était  à  un  petit  cercle 
de  fer  que  fût  attaché  le  droit  de  régner.  L'empereur  fait 
faire  une  nouvelle  couronne. 

Les  Turriani ,  le  propre  chancelier  de  Tempsreur  , 
confpirent  contre  fa  vie  dans  Milan.  Il  condamne  fon 
chancelier  au  feu.  La  plupart  des  villes  de  Lombardie , 
Crème ,  Crémone ,  Lodi  ,  Brefcia  lui  rcfufent  obéif- 
fance.  Il  les  foumet  par  force  ,  &  il  y  a  beaucoup  de  fang 
répandu. 
\ô  Si 
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Il  marche  à  Rome.  Robert  roi  ^Naples,  de  concert 
avec  le  pape  ,  lui  ferme  les  portes ,  en  faifant  marcher 
vers  Rome  Jean  prince  de  Morée  fon  frère  ,  avec  des 
gendarmes  &  de  l'infanterie. 

Plufieurs  villes  ,  comme  Florence ,  Bologne  ,  Luc- 
ques  5  fe  joignent  fecrétement  à  Robert.  Cependant  le 
pape  écrit  de  Lyon  à  l'empereur  ,  qu'il  ne  fouhaite  rien 
tant  que  fon  gouvernement  ;  le  roi  de  Naples  l'affure 
des  mêmes  fentimens  ,  &  lui  protefle  que  le  prince  de 
Morée  n'eft  à  Rome  que  pour  y  mettre  l'ordre. 

Henri  VII  fe  préfente  à  la  porte  de  la  ville  Léonine  , 
qui  renferme  Féglife  de  St.  Pierre  ,  mais  il  faut  qu  il 
i'alfiége  pour  y  entrer.  Il  eft  battu  au-lieu  d'être  cou- 
ronné, n  négocie  avec  l'autre  partie  de  la  ville ,  &  de- 
mande qu'on  le  couronne  dans  l'églife  de  St.  Jean  de 
Latran.  Les  cardinaux  s'y  oppofent ,  &  difent  que  cela 
ne  fe  peut  fans  permifîion  du  pape.  ^ 

Le  peuple  de  ce  quartier  prend  le  parti  de  l'eiripereur.  ;> 
Il  efl  couronné  en  tumulte  par  quelques  cardinaux.  Alors  ™ 
il  fait  examiner  par  des  jurifconfultes  la  queftion  , 
fi  le  pape  peut  ordonner  quelque  chofe  -à  V empereur  ^  &  ji 
le  royaume  de  Naples  relève  de  r empire ,  ou  du  St.  Siège, 
Ses  jurifconfultes  ne  manquent  pas  de  décider  en  fa  fa- 
veur ,  &  le  pape  a  grand  foin  de  faire  décider  le  con- 
traire par  les  Tiens. 

C^eil  comme  on  a  vu  ,  la  deflinée  des  empereurs  de 
manquer  de  forces  pour  dominer  dans  Rome.  Henri  VII 
eft  obligé  d'en  fortir.  Il  va  alTiéger  inutilement  Florence , 
&  cire  non  moins  inutilement  Robert  roi  de  Naples  à 
comparaître  devant  lui.  Il  met  non  moins  vainement  ce 
roi  au  ban  de  l'empire ,  comme  coupable  de  lèze-ma- 
jeilé  ,  &  le  bannit  à  perpétuité  fous  peine  de  perdre  la 

j|     tête.  L'arrêt  eft  du  ^  5  Avril. 

Jl         II  rend  des  arrêts  à-peu-près  femblables  contre  Flo- 
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rence  &  Lucques  ,  &  permet  par  ces  arrêts  d'aflainner 
les  habitans  ;  Venceflas  en  démence  n'aurait  pas  donné 
de  tels  refcits. 

Il  fait  lever  des  troupes  en  Allemagne  par  fon  frère 
archevêque  de  Trêve.  Il  obtient  des  Génois  ôc  des  Pifans 
cinquante  galères.  On  confpire  dans  Naples  en  fa  faveur. 
Il  penfe  conquérir  Naples  ôc  enfuite  Rome  ;  mais  prêt  à 
partir, il  meurt  auprès  de  la  ville  de  Sienne.  L'arrêt  contre 
les  Florentins  était  une  invitation  à  l'empoifonnemenr. 
Un  dominicain  nommé  Politien  de  Montepulciano  ;  qui 
le  communiait ,  mêla  ,  dit-on ,  du  poifon  dans  le  vin 
confacré.  Il  eft  dijfîicile  de  prouver  de  tels  crimes. 
Mais  les  dominicains  n'obtinrent  du  fils  de  Henri  VII  , 
Jean  roi  de  Bohême  ,  des  lettres  qui  les  déclarent  inno-' 
cens  ,  que  trente  ans  après  la  mort  de  l'empereur.  Il  eut 
mieux  valu  avoir  ces  lettres  dans  le  tems  même  qu'on 
commençait  a.  les  accufer  de  cet  empoifonnement  facri- 
lège. 

Intejiregn:e     tx  e     qirATOszE     m  o  i  s^ 


Dans  les  dernières  années  de  la  vie  de  Henri  VII  , 
l'ordre  teutonique  s'agrandiffait ,  &  faifait  des  conquê- 
tes fur  les  idolâtres  &  fur  les  chrétiens  des  bords  de  la 
mer  Baltique.  Ils  fe  rendirent  même  maîtres  de  Dant- 
zick  ,  qu'ils  cédèrent  après.  Ils  achetèrent  la  contrée  de 
Prulfe  nommée  Pomérélie  ,  d'un,  margrave  de  Brande- 
bourg qui  la  pofTéda, 

Pendant  que  les  chevaliers  teutons  devenaient  des 
conquérans  ,  les  templiers  furent  détruits  en  Allema- 
gne ,  comme  ailleurs  ;  &  quoiqu'ils  fe  foutinifent  encore 
quelques  années  vers  le  Rhin  ,  leur  ordre  fut  enfin  en- 
tièrement aboli. 

Le  pape  Clément  V  condam^ne  la  mémoire  de  Henri  VU  y 
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déclare  que  le  ferment  que  cet  empereur  avait  fait  à  fon 
couronnement  dans  Rome  ,  était  un  ferment  de  fidé^ 
lit':  ,    de  par  coniëquent  d'un   valTal  qui   rend   hom- 


mage. 


Il  cafle  la  fentence  de  Henri  Vil  portée  contre  le  roi  de 
Naples  ,  attendu  ,  dit-il  avec  raifon ,  que  le  roi  Ko- 
hert  (Ji  notre  vajfal. 

Mais  le  pape  ajoute  à  cette  raifon  des  claufes  bien 
étonnantes.  Nous  avons  ,  dit-il,  la  fupériorité  fur  V  em- 
pire ,  &  nousfuccédons  àj'empereur pendant  la  vacance  , 
par  le  plein  pouvoir  que  Jesus-Christ  nous  a  donné. 
Il  faut  avouer  que  Jesus-Christ  ,  comme  homme  ,  ne 
fe  doutait  pas  qu'un  prêtre  qui  fe  difait  dans  Rome  fuc- 
ceffeur  de  Simon  ,  fût  un  jour  de  droit  divin  empereur 
pendant  la  vacance. 

£n  vertu  de  cette  prétention  ,  le  pape  établit  le  roi 
de  Naples  Robert ,  vicaire  de  l'empire  en,  Italie.  Ainft 
CJ  les  papes  qui  ne  craignent  rien  tant  qu'un  empereur  , 
aident  eux-mêmes  à  perpétuer  cette  dignité  ,  en  recon- 
nailTant  qu'il  faut  un  vicaire  dans  l'interrègne.  Mais  ils 
nomment  ce  vicaire  pour  fe  faire  un  droit  de  nomiper  un 
empereur. 

Les  éiedeurs  en  Allemagne  font  long^^tems  divifés.  Il 
était  déjà  établi  dans  l'cpinion  des  hommes  que  le  droit 
de  fuiFrage  n'appartenait  qu'aux  grands  officiers  de  la 
maifon ,  c'efl-à-dire  ,  aux  trois  chanceliers  eccléfiafti- 
ques  ,  &  aux  quatre  princes  féculiers.  Ces  officiers 
avaient  long-tems  eu  la  première  influence.  Ils  décla- 
raient la  nomination  faite  par  la  pluralité  des  fufFrages  : 
peu  à  peu  ils  attirèrent  à  eux  feuls  le  droit  d'élire. 

Cela  eft  fi  vrai ,  que  le  duc  de  Carinthie  Henri ,  qui 
prenait  le  titre  de  roi  de  Bohême  ,  difputait  en  cette 
feule  qualité  le  droit  d'éledeur  à  Jean  de  Luxembourg 
fils  4e  Henri  Vil ,   qui  en  effet  était  roi  de  Bohême. 

Les  ducs  de  Saxe,  Jean  &  Rodolphe  ,  qui  avaient 
chacun  une  partie  de  la  Saxe  ,   prétendaient  partager  le 
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droit  d'élire  ,  Sc  être  tous  deux  éledeurs  ,  parce  qu'ils  fe 
difaient  tous  deux  grands  maréchaux. 

Le  duc  de  Bavière  Louis  ,  le  même  qui  fut  empe- 
reur ,  chef  de  la  branche  bavaroife  ,  voulait  partager 
avec  fon  frère  aîné  Rodolphe  comte  palatin  le  droit  de 
fufFrage. 

Il  y  eut  donc  dix  direâeurs  qui  repréfentaient  fept 
officiers  ,  fept  charges  principales  de  l'empire.  De  ces 
dix  élefteurs  ,  cinq  nomment  Louis  de  Bavière ,  qui 
ajoutant  fon  fuiîrage  ,  eft  ainfi  élu  par  fix  voix. 

Les  quatre  autres  choififfent  Frédéric  duc  d'Autriche , 
fils  de  l'empereur  Albert  ;  ÔC  ce  duc  d'Autriche  ne 
compta  point  fa  propre  voix  ;  ce  qui  prouve  évidemment 
que  l'Autriche  n'avait  point  droit  de  fufFrage ,  nefour- 
niffant  point  de  grand  officier. 


LOUIS    V  ,     ou   LOUIS    DE   BAVIÈRE, 

Trente -DEUXIÈME     empereur, 
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N  ne  compte  pour  empereur  que  Louis  de  Bavière , 
parce  qu'il  pafTe  pour  avoir  été  élu  par  le  plus  grand 
nombre,  mais  furtout  parce  que  fon  rival  Frédéric  le 
beau  ,  fut  malheureux.  Frédéric  efl  facré  à  Cologne  par 
l'archevêque  du  lieu;  Louis  à  Aix-'la-Chapelle  par  l'ar- 
chevêque de  Mayence  ;  6c  ce:  archevêque  s'attribue  ce 
privilège  ,  malgré  l'archevêque  de  Cologne  métropolitain 
d'Aix. 

Ces  deux  facres  produifent  neceffairement  des  guer- 
res civiles  ;  &C  celui-ci  l'eft  d'autant  plus  que  Louis  de 
Bavière  était  oncle  de  Frédéric  fon  rival.  Quelques  can- 
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tons  SuifTes  déjà  ligues  ,  prennent  les  armçs  pour  Louis 
de  Bavière,  Ils  défendaient  par-là  leur  liberté  contre  l'Au- 
triche. 

Mémorable  bataille  de  Mortgat.  Si  les  SuifTes  avaient 
eu  l'éloquence  des  Athéniens  comme  le  courage ,  cette 
journée  ferait  auffi  célèbre  que  celle  des  Termopiles.  Seize 
cents  JuiiTes  des  cantons  d'Uri ,  de  Schwitz  &  d'Un- 
derwald ,  dilTipent  au  pafTage  des  montagnes  une  arm.ée 
formidable  du  duc  d'Autriche.  Le  champ  de  bataille  de 
Mortgat  efl  le  vrai  berceau  de  leur  liberté. 

I  3  I  6, 

Jean  XXII  >  pape  à  Avignon  &  à  Lyon  comme  fes 
deux  prédécefTeurs  ,  n'ofant  pas  mettre  le  pied  en  Italie , 
&  abandonnant  Rome ,  déclare  cependant  que  l'empire 
dépend  de  l'églife  romaine ,  &  cire  à  fon  tribunal  les 

^  '     deux  prétendans  à  l'empire,  j  l  y  a  eu  de  plus  grandes  ré-? 

€'  volutions  fur  la  terre  ,  mais  il  n'y  en  a  pas  une  plus  fm- 
gulière  dans  l'efprit  humain  ,  que  de  voir  les  fucceffeurs 
des  céfars  crées  fur  les  bords  du  Mein  ,  foumettre  les 
droits  qu'ils  n'ont  point  fur  Rome ,  à  un  pontife  de 
Rome  créé  dans  Avignon  ;  tandis  que  les  rois  d'Alle- 
magne prétendent  avoir  le  droit  de  donner  les  royaum.es 
de  l'Europe  ,  que  les  papes  prétendent  nommer  les  em- 
pereurs &  les  rois  ,  &  que  le  peuple  romain  ne  veut  ni 
d'empereur  ni  de  pape. 

Il  faut  fe  repréfenter  dans  ces  tems-là ,  l'Italie  aufîx 
divifée  que  l'Allemagne.  Les  Guelfes  &  les  Gibelins  la 
déchirent  toujours.  Les  Guelfes  ,  à  la  tête  defquels  eft  le 
roi  de  Naples  Robert ,  tiennent  pour  Frédéric  d'Autri- 
che. Louis  a  pour  lui  les  Gibelins.  Les  principaux  de 
cette  faélion  font  les  Vifcontis  à  Milan.  Cette  maifon 
établirait  fa  puifTanc^  fur  le  prétexte  de  foutenir  celle 
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des  empereurs.  La  France  voulait  déjà  fe  mêler  des  affaires 
du  Milanais ,  mais  faiblement. 

I  3  I  8. 

Guerre  entre  Eric  roi  de  Dannemarck  &  Valdemar  mar- 
grave de  Brandebourg.  Ce  margrave  foutient  feul  cette 
guerre  fans  l'aide  d'aucun  prince  dé  l'empire.  Quand  un 
?tat  faible  tient  tête  à  un  plus  fort ,  c'eft  qu'il  efl  gou- 
verné par  un  homme  fupérieur. 

Le  duc  de  Lavembourg  dans  cette  courte  querelle 
bientôt  accommodée  ,  eft  prifonnier  du  margrave ,  &  fe 
rachète  pour  feize  mille  marcs  d'argent.  On  pourrait  par 
ces  rançons  juger  à-peu-près  de  la  quantité  d'efpèces  qui 
roulaient  alors  dans  ces  pays ,  où  les  princes  avaient 
tout ,  &  les  peuples  prefque  rien. 

13 19. 

Les  deux  empereurs  confentent  à  décider  leur  que- 
relle plus  importante  ,  par  trente  champions  :  ufage  des 
anciens  tems  que  la  chevalerie  a  renouvelle  quelque- 
fois. 

Ce  combat  d'homme  à  homme  ,  de  quinze  contre 
quinze  ,  fut  comme  celui  des  héros  Grecs  &  Troyens. 
Il  ne  décida  rien ,  «Sc  ne  fut  que  le  prélude  de  la  ba- 
taille que  les  deux  armées  fe  livrèrent  après  avoir 
été  fpedatrices  du  combat  des  trente.  Louis  efl  vain- 
queur dans  cette  bataille  \  mais  fa  vidoire  n'eft  point 
déçifive. 

I  3  20.       I  3  2.  I. 

Philippe  de  Valois ,  neveu  de  Philippe  le  bel  roi  de 
France  ,   accepte  du  pape  Jean  XXII  la  qualité  de  lieu- 
tenant-général de  l'églife  contre  les  Gibelins  en  Italie. 
Philippe  de  Valois  y  va  ,  croyant  tirer  quelque  parti  de 
y     toutes  ces  divifions.  Les  Vifcontis  trouvent  le  fecret  de     Â, 
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lui  faire  repafler  les  Alpes ,  tantôt  en  affamant  fa  petitç 
armée ,  &  tantôt  en  négociant. 

L'Italie  refte  partagée  en  Guelfes  ëc  en  Gibelins  fans 
prendre  trop  parti  ni  pour  Frédéric  d'Autriche  ,  ni  pour 
Henri  de  Bavière. 

I  3  i  1. 

Il  fe  donne  une  bataille  décifive  entre  les  deux  empe- 
reurs ,  encore  alfez  près  de  Muidorf ,  le  a8  Septembre 
1322  j  le  duc  d'Autriche  eft  pris  avec  le  duc  Henri  fon 
frère  ,  6c  Ferri  duc  de  Lorraine.  Dès  ce  jour  il  n'y  eut 
plus  qu'un  empereur. 

Léopold  d'Autriche  ,  frère  des  deux  prifonniers ,  con- 
tinue en  vain  la  guerre. 

Jean  de  Luxembourg  roi  de  Bohême  ,  fatigué  des  con- 
tradidions  qu'il  éprouve  dans  fon  pays ,  envoie  fon  fils 
en  France  pour  l'y  faire  élever  à  la  cour  du  roi  Charles 
le  bel.  Il  fait  un  échange  de  fa  couronne  contre  le  pala- 
tinat  du  Rhin  avec  l'empereur.  Cela  paraît  incroyable. 
Le  poffeffeur  du  palatinat  du  Rhin  était  Rodolphe  de  Ba- 
vière ,  propre  frère  de  l'empereur.  Ce  Rodolphe  s'était 
jeté  dans  le  parti  de  Frédéric  d'Autriche  contre  fon 
frère  ;  &  l'empereur  Louis  de  Bavière  qui  venait  de 
s'emparer  du  palatinat ,  gagne  la  Bohême  à  ce  marché. 

On  ne  peut  pas  toujours  en  tout  pays  acheter  &  ven- 
dre des  hommes  comme  des  bêtes.  Toute  la  noblelTe  de 
Bohême  fe  fouleva  contre  cet  accord  ,  le  déclarèrent  nul 
&  injurieux  ;  ôc  il  demeura  fans  eflét.  Mais  Rodolphe 
refta  privé  de  fon  palatinat. 

1323. 

Un  événement  plus  extraordinaire  encore  arrive  dans 
le  Brandebourg.  Le  margrave  de  ce  pays  de  l'ancienne 
maifon  d'Afcanie ,  quitte  fon  margraviat  pour  aller  en 
pèlerinage  à  la  Terre-Sainte.  Il  laiffe  fes  états  à  fon  frère  , 
qui  meurt  vingt-quatre  jours  après  le  départ  du  pèlerin. 
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Il  y  avait  beaucoup  de  parens  capables  de  fuccéder.  L'an- 
cienne maifon  de  Saxe-Lavembo.jrg  ,  &  celle  d'x'^nhsk 
avaient  des  droits.  L'empereur  ,  pour  les  accorder  tous , 
ôc  fans  attendre  de  nouvelles  du  pèlerinage  du  véritable 
pofTeiTeur ,  voulut  approprier  à  fa  maifon  les  états  de 
Brandebourg  ,  \8iC  il  en  invertit  fon  fils  Louis. 

L'empereur  époufe  en  fécondes  noces  la  fille  d'un  comte 
de  Hainaut  &  de  Hollande  ,  qui  lui  apporte  pour  dot  ces 
deux  provinces  avec  la  Zélande  Se  la  Frife.  Aucun  état 
vers  les  Pays-Bas  n'était  regardé  comme  un  fîef  mafculin. 
Les  empereurs  fongeaient  à  rëtablifTement  de  leurs  mai- 
fons  auflî-bien  qu'à  l'empire. 

L'empereur  ayant  vaincu  fon  concurrent ,  a  le  pape 
encore  à  vaincre.  Jean  XXIi,  des  bords  du  Rhône  ne 
laiiîait  pas  d'influer  beaucoup  en  Italie.  Il  animait  la  fac- 
tion des  Guelfes  contre  les  Gibelins,  il  déclare  les  Vif- 
contis  hérétiques  ;  &  comme  l'empereur  favorife  les  Vif-  & 
contis  ,  il  déclare  l'empereur  fauteur  d'hérétiques  :  &  par 
une  bulle  du  0  Odobre  ,  il  ordonne  à  Louis  de  Bavière 
de  fe  délifter  dans  trois  mois  de  l'adminiftration  de  l'em- 
pire ,  pour  avoir  pris  le  titre  de  roi  des  Romains  fans 
attendre  que  le  pape  ait  examiné  fon  éleciion.  L'empereur 
fe  contente  de  protefter  contre  cette  bulle ,  ne  pouvant 
encore  faire  mieux. 

132.4. 

Louis  de  Bavière  foutient  le  relie  de  la  guerre  con- 
tre la  maifon  d'Autriche  ,  pendant  qu'il  eft  attaqué  pur  le 
pape. 

Jean  XXII  ,  par  une  nouvelle  bulle  du  t  5  Juillet , 
déclare  l'empereur  coutumace  ,  &  le  prive  de  tout  droit 
à  l'empire  s'il  ne  comparaît  devant  fa  fainteté  avant  1?  i 
0£lobre.  Louis  de  î^avière  donne  un  refcrit,  pir  lequel 
il  invite  l'églife  à  depofer  le  pape ,  &  appelle  au  futur 
concile. 


^  >:Ani~      '        Il    ,-..,,     m'^a&rx^^^ — ^r^-~r:-, — ^-^^ifr?^^^ 


%^?^^======^====^=^'^=^  '  "  '  "'*'"*-'^-*"— li^;^-^ 


>^    ^84 


o     u 


h 


îviarcile  de  Padoue  ,  ÔC  Jean  de  Gent  francifcain  , 
vienrxent  offrir  leur  plume  à  l'empereur  contre  le  pape , 
.&  prétendent  prouver  que  le  faint  père  eft  hérétique. 
Il  avait  en  effet  des  opinions  fmgulières  qu'il  fut  obligé 
de  récrader. 

131^. 

Quand  on  voit  ainfi  les  papes  ,  n'ayant  pas  une  vilte 
à  eux ,  parler  aux  empereurs  en  maîtres  ,  on  devine  ai- 
fément  qu'ils  ne  font  que  mettre  à  profit  les  préjugés  des 
peuples ,  &  les  intérêts  des  princes.  La  maifon  d'Autriche 
avait  encore  un  parti  en  Allemagne  ,  quoique  le  chef 
fût  en  prifon  ;  «Se  ce  n'eft  qu'à  la  tête  d'un  parti  qu'une 
bulle  peut  être  dangereufe. 

L'Alface  ôc  le  pays  îv^eflin  ,  par  exemple  ,  tenaient 
pour  cette  maifon.  L^empereur  fit  une  alliance  avec  le 
^  duc  de  Lorraine  fon  prifonnier  ,  avec  l'archevêque  de 
Trêves  Se  le  comte  de  Bar  ,  pour  prendre  Metz.  Metz 
fut  prife  en  effet ,  &  paya  environ  quarante  mille  livres 
tournois  à  fes  vainqueurs. 

Frédéric  d'Autriche  étant  toujours  en  prifon  ,  le 
pape  veut  faire  donner  l'empire  à  Charles  le  bel  roi 
de  France.  Il  eût  été  naturel  qu'un  pape  eût  fait  nom- 
mer un  empereur  en  Italie.  C'était  ainfi  qu'on  en  avait 
ufé  envers  Charlemagne  ;  mais  le  long  ufage  prévalait  , 
&c  il  fallait  que  l'Allemagne  fît  l'éledion.  On  gagne  en 
faveur  du  roi  de  France  quelques  princes  d'Allemagne  , 
qui  donnèrent  rendez-vous  au  roi  à  Barfur-Aube.  Leroi 
de  France  s'y  tranfporte  ,  &  n'y  trouve  que  Léopold 
d'Autriche. 

Le  roi  de  Finance  retourne  chez  lui ,  affligé  de  fa  faufîe 
démarche.  Léopold  d'Autriche  fans  reflburce ,  renvoie 
à  Louis  de  Bavière  la  lance,  l'épée  &  la  couronne  de 
Charlemagne.  L'opinion  publique  attachait  encore  à  ces 
fymboles  un  droit  qui  confirmait  celui  de  l'éledion. 

Louis  de  Bavière  élargit  enfin  fon  prifonnier  ,  &  lui 
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fait  figner  une  renonciation  à  l'empire  pour  le  tems  de  la 
vie  de  Louis.  Un  prétend  que  Frédéric  d'Autriche  con- 
ferva  toujours  le  titre  de  roi  des  Romains. 

1  3  2.  6.  , 

Lêopold  d'Autriche  meurt.  Il  faut  bien  obferver  , 
que  malgré  les  loix  ,  T  J.r?.g2  conitaiv-  ctait  que  les  grands 
hefs  fe  partageaiTent  encore  entre  les  héri'^.ers.  i  rente 
etifans  auraient  partagé  ie  même  état  en  trente  parts  , 
6c  auraient  tous  porré  îe  mv^me  titre.  I  ous  les  agnats 
de  Rodolphe  de  Habsbourg  portaient  le  nom  de  ducs 
d'Autriche. 

Léopold  avait  eu  pour  fon  partage  l'Alfsce  ,  la  SuifTe  , 
la  Suabe  6c  le  Brifgau.  hes  frères  fe  difputent  cet  héri- 
tage ;  ils  choinfTent  le  rci  de  ^oa^me  ,  /ean  de  Luxem- 
bourg ,  pour  auitregue  ,  c'eil- à-dire  ,  pour  arbitre. 


Louis  de  Bavière  va  enfin  en  Italie  fe  mettre  à  la  tête 
des  Gibelins  ,  &  le  pape  anime  de  loin  les  Guelfes  con- 
tre lui.  L'ancienne  querelle  de  l'empire  &C  du  pontiiîcat 
fe  renouvelle  avec  fureur. 

Louis  marche  avec  une  petite  armée  à  Milan  ;  il  eft 
accompagné  d'une  foule  de  moines  francifcains.  Ces  moi- 
nes étaient  excommuniés  par  le  pape  Jean  XXÏI ,  pour 
avoir  foutenu  que  leur  capuchon  devait  être  plus  pointu  , 
Se  que  leur  boire  &  leur  manger  ne  leur  appartenait  pas 
en  propre. 

Ces  mêmes  francifcains  traitaient  le  pape  d'hérétique 
&  de  damné  au  fujet  de  fon  opinion  fur  la  vifion  béati- 
fique. 

L'empereur  eft  couronné  roi  de  Lombard'e  à  Milan  , 
non  pai-  l'archevêque,  qui  le  refufe ,  mais  par  l'évêque 
d'Arezzo. 

Dès  que  ce  prince  fe  prépare  à  aller  à  Rome,  lafac- 
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tion  des  Guelfes  pielTe  le  pape  d'y  revenir.  Le  pape  n'ofe 
y  aller,  tant  il  craint  le  parti  Gibelin  &  l'empereur. 

Les  i^iians  offrent  à  Tempereur  foixante  mille  livres 
pour  qu'il  ne  paiie  point  par  leur  ville  dans  fon  voyage 
à  Rome.  Louis  de  Bavière  affitge  Pife ,  ^  fe  fait  donner 
au  bout  de  trois  jours  trente  mille  livres  pour  y  féjour- 
ner  deux  mois.  Les  hiftoriens  difent  que  ce  font  des  li- 
vres d'or;  mais  cette  fomme  ferait  fix  millions  d'ecus 
d'Allemagne ,  ce  qui  eft  plus  aifé  de  coucher  par  écrit 
que  de  payer. 

Nouvelle  bulle  de  Jean  XXII ,  à  Avignon  le  a3  Oc- 
tobre, hous  reprouvons  ledit  Louis  comme  hérétique» 
Nous  dépouillons  ledit  Louis  de  tous  fes  biens  meubles 
&  immeubles,  du  l'alaùnat  du  Rhin,  4^  tout  droit  à  l'em- 
pire ^  défendons  de  fournir  audit  Louis  du  blé  ^  du  litige^ 
du  vin,  du  bois,  &c. 

L'héréfie  de  l'empereur  était  d'aller  à  Rome. 

1328. 

Louis  de  Bavière  eft  couronné  dans  Rome  fans  prêter 
le  ferment  de  fidélité.  Le  célèbre  Caftruccio  Caftracani , 
tyran  de  Luquôs,  créé  d'abord  par  l'empereur  comte  du 
palais  de  Latran  &  gouverneur  de  Rome,  le  conduit  à 
St.  Pierre  avec  les  quatre  premiers  barons  romains  ,  Co- 
^lonna,  Lrfmi,  Savelli ,  Conti. 

Louis  eft  facré  par  un  évêque  de  Venife ,  afTifté  d'un 
évêque  d'Aleria ,  tous  deux  excommuniés  par  le  pape. 
Il  y  eu  peu  de  troubles  dans  Rome  à  ce  couronnement. 

Le  1 8  Avril ,  l'empereur  tient  une  aflemblée  générale. 
ri  y  préfide  revêtu  du  manteau  impérial,  la  couronne  en 
tête,  &  lefceptre  à  la  main.  Un  moine  auguftin,  Nico- 
las Fabriano  ,  y  accufe  le  pape,  &  demande  s' il  y  a  quel- 
qu'un qui  veuille  défendre  le  prêtre  de  Lahors^  qi^i  fe 
fait  nommer  le  pape  Jean.  L'ordre  des  auguftins  devait 
produire  un  jour  un  homme  plus  dangereux  pour  les 
papes. 
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On  lut  enfuite  la  fentente  par  laquelle  l'empereur  àé- 
pofait  le  pape.  Nous  voulons j  dit-il,  fuivre  l'exemple 
a'Otkon  /,  qui  avec  le  clergé  &  le  peuple  de  Rome^  dé- 
pofa  le  pape  Jean  XII y  &c.  Nous  dépofons  de  Vévêché 
de  Kome  Jacques  de  Cahors ,  convaincu  dHiéréfie  &  de 
le^c-majejié^ 

Le  jeune  Colonna,  attaché  en  fecret  au  pape,  publie 
fon  oppofition  dans  Rome,  l'affiche  à  la  porte  de  l'églife, 
ùC  s'enfuit. 

Enfin  Louis  prononce  un  arrêt  de  mort  contre  le  pape , 
&  même  contre  le  roi  de  Napies,  qui  avait  accepté  du 
pape  le  vicariat  de  l'empire  en  Italie.  Il  les  condamne 
tous  deux  à  être  brûlés  vifs  ;  la  colère  outrée  va  quel- 
quefois jufqu'au  ridicule.  Il  crée  pspe  le  11  Mai,  de  fon 
autorité,  Pierre  Reinalucci  de  la  ville  de  Corbiero-,  ou 
Corbario,  domjnicain,  &  le  fait  agréer  par  le  peuple  ro- 
main, Jl  i'inveilit  par  l'anneau,  au-lieu  de  lui  baifer  les 
pieds,  &  fe  fait  de  nouveau  couronner  par  lui. 

Ce  qui  étaic  arrivé  à  tous  les  empereurs  depuis  les 
Othons,  arrive  à  Louis  de  Bavière.  Les  Romains  conf- 
pirent  contre  lui.  Le  roi  de  Naples  arrive  avec  des  trou- 
pes aux  portes  de  Rome.  L'empereur  &  fon  pape  font 
obligés  de  s'enfuir. 


1329. 

L'empereur  réfugié  à  Pife ,  efl  forcé  d'en  fortir.  Il  re- 
tourne fans  armée  en  Bavière  avec  deux  francifcains  qui 
écrivaient  contre  le  pape,  Michel  de  Cefène,  <Sc  Guillaume 
Okam.  L'antipape  Pierre  de  Corbiero  fe  cache  de  ville 
en  ville. 

Le  roi  de  Naples  Robert  fait  rentrer  fous  la  domina- 
tion ,  ou  plutôt  fous  la  protection  papale  ,  Rome  &  plu- 
fieurs  villes  d'Italie. 

Les  Vifcontis  toujous  puifîans  dans  Milan ,  &  qui  ne 
i^     pouvaient  plus  être  défendus  par  l'empereur^  l'abandon- 
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nent.  Ils  fe  rangent  du  parti  de  Jean  XXII ,  qui  toujours 
réfugié  dans  Avignon ,  femble  donner  des  loix  à  l'Eu-* 
rope,  &  en  donné  en  effet,  quand  ces  loix  fotit  exécu- 
tées par  les  forts  contre  les  faibles. 

Louis  de  Bavière  étant  à  Pavie,  fait  un  traité  mémora- 
ble avec  fon  neveu  Robert  fils  de  l'éledeur  palatin  Ro- 
dolphe j  mort  en  exil  en  Angleterre ,  &  tige  de  toute 
la  branche  palatine.  Par  ce  traité  il  partage  avec  fon  ne- 
veu les  terres  de  la  maifon  palatine  ;  il  lui  rend  le  pala- 
tinat  du  Rbin  &  le  haut  palatinat^  ôc  il  garde  pour  lui  la, 
Bavière,  il  règle  qu'après  l'extindion  d'une  des  deux  mai- 
fons  palatine  ôc  Baviète  ,  qui  ont  une  fouche  commune, 
la  furvivante  entrera  en  pofTefTion  de  toutes  les  terres  Se 
dignités  de  l'autre,  &  que  cependant  le  fufFrage  dans  les 
éiedions  des  empereurs  ,  appartiendra  alternativement 
aux  deux  maifons.  Le  droit  de  fuffrage  accordé  ainfi  à  la 
maifon  de  Bavière  ,  ne  dura  pas  long-tems.  La  divifion 

fr     que  cet  accord  mit  entre  les  deux  maifons  fut  plus 

f"     longue, 

1330. 

Le  pape  frère  Pierre  de  Corbiero ,  caché  dans  un  châ- 
teau d'Italie ,  entouré  de  fcldars  envoyés  par  l'archevê- 
que de  Pife ,  demande  grâce  à  Jean  XXII ,  qui  lui  pro- 
met la  vie  fauve ,  Se  trois  mille  florins  d'or  de  penfion 
pour  fon  entretien. 

Ce  pape  frère  Pierre  va  ,  la  corde  au  cou ,  fe  préfenter 
devant  le  pape ,  qui  le  fait  enfermer  dans  une  prifon  , 
où  il  mourut  au  bout  de  trois  ans.  On  ne  fait ,  s'il  avait 
ftipulé  ou  non ,  qu'il  ne  ferait  pas  enfermé. 

Chriftophe  roi  de  Dannemarck  eft  dépofé  par  les  états 
du  pays.  Il  a  recours  à  l'empire.  Les  ducs  de  Saxe  ,  de 
Meklenbourg  ,  Se  de  Poméranie  ,  font  nommés  par  l'em- 
pereur pour  juger  entre  le  prince  Sc  les  fujets.  C'était 
faire  revivre  les  droits  éteints  de  l'empire  fur  le  Danne- 
marck. Mais  Gérard  comte  de  Hoftein,  régent  du  royaume, 
^  "^    frjî 
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ne  voulut  pas  reconnaître  cette  commiiHon.  Le  roi 
Chriftophe ,  avec  les  forces  de  ces  princes  ,  ôc  du  mar- 
grave de  Brandebourg  ,  chaiTe  le  régent ,  &C  remonte  fur 
le  trône. 

Louis  de  Bavière  veut  fe  réconcilier  avec  le  pape ,  ÔC 
lui  envoie  une  ambaffade*  Jean  XXIÏ  ,  pour  réponfe , 
mande  au  roi  de  Bohême  qu'il  ait  à  faire  dépofer  l'em- 
pereur. 

1331. 

Le  roi  de  Bohême  Jean ,  au-lieu  d'obéir  au  pape  ,  fe 
lie  avec  l'empereur ,  &  marche  en  Italie  avec  une  armée  y 
en  qualité  de  vicaire  de  l'empire.  Ayant  réduit  quelques 
villes ,  comme  Crémone  ,  Parme ,  Pavie  ,  Modène,  il  efl 
tenté  de  les  garder  pour  lui  ;  &  dans  cette  idée  il  s'unit 
fecrétement  avec  le  pape.  Les  Guelfes  &C  les  Gibelins  al- 
larmés  fe  réunifient  contre  Jean  XXII  ôc  contre  Jean  de 
Bohême. 

L'empereur  craignant  un  vicaire  fi  dangereux  ,  excite 
contre  lui  Othon  d'Autriche ,  frère  de  ce  même  Frédéric 
fon  rival  pour  l'empire  j  tant  les  intérêts  changent  en 
peu  de  tems. 

11  fufcite  le  marquis  de  Mifnie,  ôc  Carobert  roi  de 
Hongrie  ,  &  jufqu'à  la  Pologne,  il  eft  donc  prouvé  qu'a- 
lors il  pouvait  bien  peu  par  lui-même.  L'empire  fut  ra- 
rement plus  faible.  Mais  l'Allemagne  dans  tous  ces  trou- 
bles eft  toujours  refpedée  des  étrangers  y  toujours  hors 
d'atteinte. 

Le  Toi  de  Bohême  revenu  en  Allemagne ,  bat  tous 
fes  ennemis  l'un  après  l'autre.  Il  laide  fon  fils  Charles 
vicaire  en  Italie  malgré  Louis  de  Bavière ,  &  pour  lui 
il  va  jufqu'en  Pologne.  Ce  roi  de  l'ohême  Jean  était 
alors  le  véritable  empereur  par  fon  pouvoir. 

Les  Guelfes  &  les  Gibelins ,  malgré  leur  anfipatie  ^ 
fe  liguent  contre  le  prince  Charles  de  Bohême  en  Italie. 
Le  roi  fon  père  vainqueur  en  Allemagne  ,  pafie  les  Alpes 
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pour  fecourir  fon  fils.  Il  arrive  lorfque  ce  jeune  prince 
vient  de  remporter  une  viâoire  fignalée  le  25  Novem- 
bre vers  le  Tirol. 

Il  rentre  avec  fon  fils  triomphant  dans  Prague,  Se  lui 
donne  la  marche ,  ou  marquifat ,  ou  margraviat  de  Mora- 
vie ,  en  lui  faifant  prêter  un  hommage  lige. 

I  3  3  Z. 

Le  pape  continue  d'employer  la  religion  dans  Tintri- 
gue.  Othon  duc  d'Autriche ,  gagné  par  lui ,  quitte  le 
parti  de  l'empereur ,  &  gagné  par  des  moines  il  foumet 
fes  états  au  St.  Siège.  Il  fe  déclare  vaflal  de  Rome.  Quel 
tems  ,  où  une  telle  adion  ne  fut  ni  abhorrée ,  ni  punie  î 
peu  de  gens  favent  que  l'Autriche  a  été  donnée  aux  pa- 
pes ,  ainfi  que  l'Angleterre  ;  c'eft  l'effet  de  la  fuperfti- 
tion  &  de  la  barbare  ftupidité  dans  laquelle  l'Europe 
était  plongée. 

C'efl  que  ce  tems  était  celui  de  l'anarchie.  Le  roi  de 
Bohême  fe  faifait  craindre  de  l'empereur  &  fongeait  à 
établir  fon  crédit  dans  l'Allemagne.  Lui  &  fon  fils 
avaient  gagné  des  batailles  en  Italie,  mais  des  batailles 
inutiles.  Toute  l'Italie  était  armée  alors ,  Gibelins  contre 
Guelfes ,  les  uns  ôc  les  autres  contre  les  Allemands , 
toutes  les  villes  s'accordaient  dans  leur  haine  contre  l'Al- 
lemagne ,  &  toutes  fe  faifaient  la  guerre ,  au-lieu  de 
s'entendre  pour  brifer  à  jamais  leurs  chaînes. 

Pendant  ces  troubles  l'ordre  teutonique  eu  toujours 
une  milice  de  conquérans  vers  la  Pruffe.  Les  Polcfnais 
leur  prennent  quelques  villes.  Ce  même  Jean  roi  de 
Bohême  ,  marche  à  leur  fecours.  Il  va  jufqu'à  Cracovie. 
Il  appaife  des  troubles  en  Siléfie.  Ce  prince  maître  de  la 
Bohême  ,  de  la  Siléfie,  de  la  Moravie,  faifait  alors  tout 
trembler. 

Strafbourg ,  Fribourg  en  Brifgau ,  &  Bâle  ,  s'uni/fent 
dans  ces  tems  de  trouble  contre  les  tyrans  voifins.  Plu- 
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fleurs  villes  entrent  dans  cette  afTociation.  Le  voifinage 
de  quatre  cantons  SuifTes  devenus  libres ,  infpirent  à  ces 
peuples  des  fentimens  de  liberté. 

Othon  d'Autriche  aiTiége  Colmar.  L'empereur  fcu- 
tient  cette  ville  contre  le  duc  d'Autriche.  Le  comte  de 
Virtemberg  fournit  des  troupes  à  l'empereur  5  le  roi  de 
Bohême  lui  en  dx)nne.  On  voit  de  part  Ôc  d'autre  des 
armées  de  trente  mille  hommes  ,  mais  ce  n'efl  jamais  que 
pour  une  campagne.  L'empereur  n'eft  alors  que  comme 
un  autre  prince  d'- llemagne  qui  a  fes  amis  contre  fes 
j  ennemis.  Qu'eut-ce  été,  fi  tout  eut  été  réuni  pour  fub- 
juguer  en  eifet  toute  l'Italie  ? 

Mais  l'Allemagne  n'efl  occupée  que  de  fes  querelles 
intedines.  Le  duc  d'Autriche  fe  raccommode  avec  l'em- 
pereur. La  face  des  affaires  change  continuellement ,  ÔC 
^       la  misère  des  peuples  continue. 

^  1333.  'I 

On  a  vu  Jean  roi  de  Bohême  combattre  en  Italie  pour 
l'empereur  ,  maintenant  le  voici  armé  pour  le  pape.  On 
a  vu  Robert  roi  de  Naples  défenfeur  du  pape  ;  il  efl  à 
préfent  fon  ennemi.  Ce  même  roi  de  Bohême  qui  venait 
d'affiéger  Cracovie,  va  en  Italie  de  concert  avec  le  roi 
de  France ,  pour  y  établir  le  pouvoir  du  pape.  C'eft  ainfi 
que  l'ambition  promène  les  hommes. 

Qu'arrive-t-il  ?  il  donne  bataille  près  de  Ferrare  ^u 
foi  Robert  de  Naples  ,  aux  Vifcomis ,  aux  l'Efcales 
princes  de  Vérone  ,  réunis.  Il  eft  défait  deux  fois.  Il  re- 
tourne en  Allemagne  après  avoir  perdu  fes  troupes  ,  fon 
argent ,  &  fa  gloire. 

Troubles  &  guerres  en  Brabant  au  fujet  de  la  pro- 
priété de  Maîines  ,  que  le  duc  de  Brabant  &  le  comte 
de  Flandre  fe  difputent.  Le  roi  de  Bohême  s'en  mêle 
encore.  On  s'accommode.  Malines  demeure  à  la  Flandre,      ._ 

Ta  a 
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Cependant  l'empereur  Louis  de  Bavière  refle  tran- 
quille dans  Munich ,  ÔC  femble  ne  plus  prendre  part 
à  rien. 

Le  pape  Jean  XXII  plus  remuant ,  follicite  toujours 
les  princes  Allemands  à  fe  foulever  contre  Louis  de  Ba- 
vière ;  &  les  francilcains  du  parti  de  Michel  de  Cesène , 
condamnes  par  le  pape  ,  prelTent  l'empereur  d'affembler 
un  concile  pour  faire  déclarer  le  pape  hérétique  ,  ôc  pour 
le  dépofer. 

La  mort  devait  venger  l'empereur  plus  promptement 
qu'un  concile,  Jean  XXII  meurt  à  quatre-vingt-dix  ans , 
le  a  Décembre  ,  dans  Avignon. 

Villani  prétend  qu'on  trouva  dans  fon  tréfor  la  valeur 
de  vingt-cinq  millions  de  florins  d'or,  dont  dix-huit 
millions  monnoyés  :  Je  le  fais  ^  dit  Villani,  de  mon  frère 
Romone  qui  était  marchand  du  pape»  On  peut  dire  har- 
diment à  Villani,  que  fon  frère  le  marchand  était  un 
grand  exagérateur.  Cela  ferait  environ  deux  cents  millions 
d'écus  d'Allemagne  d'aujourd'hui.  On  eût  alors  avec  une 
pareille  fomme  acheté  toute  l'Italie,  &  Jean  XXII  n'y 
mit  jamais  le  pied.  Il  eut  beau  ajouter  une  troîfième  cou- 
ronne à  la  tiare  pontificale ,  il  n'en  fut  pas  plus  puifTant. 
11  eft  vrai  qu'il  vendait  beaucoup  de  bénéfices ,  qu'il  in- 
venta les  annates  ,  les  réferves  ,  les  expeftatives  ,  qu'il 
mit  à  prix  les  difpenfes  &:  les  abfolutions.  Tout  cela  eil 
une  relTource  bien  plus  faible  qu'on  ne  penfe  ,  &  a  pro- 
duit beaucoup  plus  de  fcandale  que  d'argent  ;  les  exac- 
teurs de  pareils  tributs  n'en  font  d'ordinaire  aux  maîtres 
qu'une  part  fort  légère. 

Ce  qui  efl  digne  de  remarque ,  c'efl:  qu'il  eut  du  fcru- 
pule  en  mourant  fur  la  manière  dont  il  avait  dit  qu'on 
voyait  Dieu  dans  le  ciel ,  <Sc  qu'il  n'en  eut  point  fur  les 
31     tréfors  qu'il  avait  amafTés  fur  la  terre. 
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Le  vieux  roi  Jean  de  Luxembourg ,  époufe  une  jeune 
princeiFe  de  la  maifon  de  France  de  la  branche  de  Bour- 
bon ;  &  par  fon  contrat  de  mariage  ,  iî  donne  le  duché 
de  Luxembourg  au  fils  qui  naîtra  de  cette  alliance.  La 
plupart  des  claufes  des  contrats  font  des  femences  de 
guerre. 

Voici  un  autre  mariage  qui  produit  une  guerre  dès  qu'il 
eft  confommë.  Le  vieux  roi  de  Bohême  avait  un  fécond 
fil  s ,  Jean  de  Luxembourg ,  duc  de  Carinthie.  Ce  jeune 
prince  prenait  le  titre  de  duc  de  Carinthie ,  parce  que  fa 
femme  avait  des  prétentions  fur  ce  duché.  Cette  princeffe 
de  Carinthie  ,  qu  on  appellait  Marguerite  la  grande  bou- 
che ,  prétend  que  fon  mari  Jean  de  Luxembourg  eft  im- 
puifTanr.  Elle  trouve  un  évêque  de  Freifmgen  qui  cafTe  5 
fon  mariage  fans  formalités  j  elle  fe  donne  au  marquis  de  ;  jj 
Brandebourg. 

L'intérêt  a  autant  de  part  que  Tamour  dans  cet  adul- 
tère. Le  margrave  de  Brandebourg  était  le  fils  de  l'empe- 
reur Louis  de  Bavière.  Marguerite  la  grande  bouche  ap- 
portait le  Tirol  en  dot  ÔC  des  droits  fur  la  Carinthie  lainfi 
Tempereur  ne  fit  aucune  difficulté  d'ôter  cette  princeirc 
au  prince  de  Bohême,  &  de  la  donner  à  fon  fils  de  Brande- 
bourg. Ce  mariage  excite  une  guerre  qui  dure  toute  l'an- 
née :  îk  après  beaucoup  de  fang  répandu,  on  en  vient  à 
un  accommodement  fmgulier.  C'efi:  que  le  jeune  Jean  de 
Luxembourg  avoue  que  fa  femme  a  raifon  de  l'avoir 
quitté ,  &  approuve  fon  mariage  avec  le  Brandebourgeois 
fils  de  l'empereur. 

Petite  guerre  des  Strafbourgeois  contre  les  feiineurs 
des  environs.  Stralbourg  agit  en  vraie  république  indé- 
pendante ,  à  cela  près  que  fon  évêque  fe  mettait  fouvent 
à  la  tête  des  troupes ,  pour  faire  dépendre  les  citoyens 
de  révêque. 

T  3 
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1336.       1337. 

On  commence  à  négocier  beaucoup  en  Allemagne  pour 
-la  fameufe  guerre  que  le  roi  d'Angleterre  Edou'ard  II  I 
méditait  contre  Philippe  de  Valois.  Il  s'agiiTait  de  favoir  à 
qui  la  France  appartiendrait. 

Il  eft  vrai  que  ce  pays  beaucoup  plus  referré  qu'il  ne  l'efl 
aujourd'hui ,  affaibli  par  les  divifions  du  gouvernement 
féodal ,  &  n'ayant  point  de  grand  commerce  maritime  , 
n'était  pas  le  plus  grand  théâtre  de  l'Europe,  mais  c'était 
toujours  un  objet  très-important. 

Philippe  de  Valois  d'un  coté,  8c  Edouard  de  l'autre , 
tâchent  d'engager  les  princes  d'Allemagne  dans  leur  que- 
relle :  mais  il  paraît  que  l'Anglais  fit  mieux  fa  partie  que 
îe  Français.  Philippe  de  Valois  a  pour  lui  le  roi  de  Bo- 
hême, ÔC  Edouard  a  tous  les  princes  voifms  de  la  France. 
Il  a  fur:out  pour  lui  l'empereur  ;  il  n'en  obtient  à  la  vé- 
rité que  des  lettres-patentes,  mais  ces  lettres-patentes 
font  de  vicaire  de  l'Empire.  Le  fier  Edouard  confent  vo- 
lontiers à  exercer  ce  vicariat,  pour  tâcher  de  faire  décla- 
rer guerre  de  l'Empire,  la  guerre  contre  la  France.  Ses 
provifions  portent  qu'il  pourra  faire  battre  monnoie  dans 
toutes  les  terres  de  l'Empire  :  rien  ne  prouve  mieux  ce 
refpecl  fecret  qu'on  avait  dans  toute  l'Europe  pour  la  di- 
gnité impériale. 

Pendant  qu'EdouaFd  s'appuie  des  forces  temporelles  de 
TAlkmagne,  Philippe  de  Valois  cherche  à  faire  agir  les 
forces  fpiritaelles  du  pape  ;  elles  étaient  alors  bien  peu 
de  chofe. 

Le  pape  Benoît  XI ,  encore  dans  Avignon  comme  fes 
prédécefleurs ,  était  dépendant  du  roi  de  France. 

Il  faut  favoir  que  l'empereur   n  ayant  point  été  ab- 
fous  par  le   pape  ,  demeurait    toujours   excommunié , 
&  privé  de  fes  droits  dans   l'opinion  vulgaire  de  ces 
J      tems  -  là. 

Philippe  de  Valois ,  qui  peut  tout  fur  un  pape  d'Avi- 
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gnon  ,  force  Benoît  XI  à  différer  rabfoîution  de  i'empe-  ] 
reur.  Ainfi  l'autoricé  d'un  prince  dirige  fouvent  le  minif- 
tère  pontifical,  &  ce  minitière  à  fon  tour  fiifcite quelques 
princes.  Il  y  a  un  Henri  duc  de  Bavière  ,  parent  de  Louis 
l'empereur,  prenant  toujours  félon  l'ufage  ce  titre  de  duc 
fans  avoir  le  duché;  mais  poffédant  une  partie  de  la^^- 
vière  infétieure.  Ce  Henri  demande  pardon  au  pape  par 
fes  députés  ,  d'avoir  reconnu  fon  parent  empereur.  Cette 
bafTefTe  ne  produit  dans  l'Empire  aucune  des  révolutions 
qu'on  en  attendait 

T338. 

Le  pape  Benoît  XI  avoue  que  c'efi  Philippe  de  Valois 
roi  de  France ,  qui  l'empêche  de  réconcilier  à  l'églife  l'em- 
pereur Louis.  Voilà  comme  prefque  tous  les  papes  n'ont 
été  que  les  inftrumens  d'une  force  étrangère.  Ils  refTem- 
blaient  fouvent  aux  dieux  des  Indiens  ,  à  qui  on  demande 
de  la  pluie  à  genoux,  3c  qu'on  traîne  dans  la  rivière,  <^ 
quand  on  n'efl  pas  exaucé. 

Grande  afTemblée  des  princes  de  4*^pire  à  Rens 
fur  le  Rhin.  On  y  déclare  ce  qui  ne  devrait  pas  avoir 
befoin  d'être  déclaré  ;  que  celui  qui  a  été  élu  par  le  plus 
grand  nombre  ^  efi  véritable  empereur  ;  que.  la  confirma- 
tion du  pape  efl  abfolument  inutile  \  que  le  pape  a  encore 
moins  le  droit  de  dépofer  f  empereur  :,  &  que  V opinion  con- 
traire efl  un  crime  de  lè^e  mafe/lé. 

Cette  déclaration  paffe  en  loi  perpétuelle  le  8  Août  à 
Francfort. 

Albert  d'Autriche  furnommé  d'abord  le  contrefait ,  6c 
qui  enfuite  changea  ce  furnom  en  celui  defage  ,  l'un  des 
frères  de  ce  Frédéric  d'Autriche  qui  avait  difputé  l'Empire, 
&  le  feul  de  tous  fes  frères  par  qui  la  race  autrichienne 
s'eft  perpétuée ,  attaque  encore  en  vain  les  Suiffes.  Ces 
peuples  qui  n'avaient  de  bien  que  leur  liberté  ,  la  défen- 
dent toujours  avec  courage.  Albert  efl  malheureux 
dans  fon  entreprife  ,  &  mérite  le  nom  de  fage  en  l'aban- 
donnant. 
L3  T  4 
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L'empereur  Louis  ne  penfe  plus  qu'à  refter  tranquille 
dans  Munich  ,  pendant  qu'Edouard  roi  d'Angleterre  , 
fon  vicaire ,  traîne  cinquante  princes  de  l'empire  à  la 
guerre  contre  Philippe  de  Valois  ,  &  va  conquérir  une 
partie  de  la  France.  Mais  avant  la  fin  de  la  campagne 
tous  ces  princes  Allemands  fe  retirent  chez  eux  ; 
&z  Edouard ,  alTifté  des  Flamands ,  pourfuit  fes  vues 
ambitieufes. 

1340. 

L'empereur  Louis  ,  qui  s'était  repenti  d'avoir  donné 
le  vicariat  d'Italie  à  un  roi  de  Bohême,  guerrier  &  puif- 
fant ,  fe  repent  d'avoir  donné  le  vicariat  d'Allemagne  à 
un  roi  plus  puiîTant  &  plus  guerrier.  L'empereur  était  le 
^5|  penfionnaire  du  vicaire  ;  &  le  fier  Anglais  fe  conduifant.  j^ 
^  en  maître  ,  &  payant  mal  fa  penfion  ,  l'empereur  lui  ôte  ^ 
ce  vicariat ,  devenu  un  titre  inutile. 

L'empereur  négocie  avec  Philippe  de  Valois.  Pendant 
ce  tems  l'autorité  impériale  eft  abfolument  anéantie  en 
Italie  ,  malgré  la  loi  perpétuelle  de  Francfort. 

Le  pape  de  fon  autorité  privée  accorde  aux  deux  frè- 
res Vifcontis  le  gouvernement  de  Milan  ,  qu'ils  avaient 
fans  lui ,  &  les  fait  vicaires  de  l'églife  romaine  ;  ils  avaient 
été  auparavant  vicaires  impériaux. 

Le  roi  Jean  de  Bohême  va  à  Montpellier  pour  fe  gué- 
rir par  la  falubrité  de  l'air ,  d'un  mal  qui  attaquait  ies 
yeux.  Il  n'en  perd  pas  moins  la  vue,  &  iî  eft  connu 
depuis  fous  le  nom  de  Jean  F  aveugle.  Il  fait  fon  tefta- 
ment ,  donne  la  Bohême  &  la  Siléfie  à  Charles  depuis 
empereur,  à  Jean  la  Moravie,  à  Vencefbs ,  né  de  Béa- 
trix  de  Bourbon ,  le  Luxembourg  &  les  terres  qu'il  a 
en  France  du  chef  de  fa  femme. 

L'empereur  cependant  jouit  de  la  gloire  de  décider  en 
arbitre  des  querelles  de  la  maifon  de  Dannemarck.  Le 


DE    Bavière.  297 

duc  de  Slefvich-Hoftein  ,  par  cet  accommodement ,  re- 
nonce aux  prétentions  fur  le  royaume  de  Dannemarck  : 
il  marie  fa  fœur  au  roi  Valdemar  III ,  &  relie  en  pof- 
feffion  du  Jutland. 

134.1.      1142.      1343. 

Louis  de  Bavière  femble  ne  plus  penfer  à  l'Italie,  SU 
donne  des  tournois  dans  Munich. 

Clément  VI  nouveau  pape ,  né  Français ,  3c  refidant 
à  Avignon  ,  eft  follicité  de  revenir  enfin  rétablir  en  Ita-' 
lie  le  pontificat  ,  &  d'y  achever  d'anéantir  l'autorité  im- 
périale, lî  fuit  Jes  procédures  de  Jean  XXII  contre  Louis. 
j  II  follicité  l'archevêque  de  Trêves  de  faire  élire  en  Al- 
lemagne un  nouvel  empereur.  Il  foulève  en  fecret  con- 
tre lui ,  ce  roi  de  Bohême  Jean  Vaveugle  toujours  re- 
.      muant ,  &  le  duc  de  Saxe  ,  &  Albert  d'Autriche.  ^ 

y  L  empereur  Louis  ,   qui  a  toujours   a  craniare  qu  un     j^ 


î  j     défaut  d'abfolution  n'arme  contre  lui  les  princes  de  l'Em-     "^ 
pire  ,  flatte  le  pape  qu'il  détefte  ,  Se  lui  écrit ,  qu'il  remet 
la  difpofidon  de  fa  faip.tcté  ^  fa  perfonne  y  fon  état  ^  fa 
liberté ,   &  fes  titres.   Quelles  expreiTions  pour  un  empe- 
reur qui  avait  condamné  Jean  XXIî  à  être  brûlé  vif  1 

Les  princes  affemblés  à  Francfort  font  moins  complai- 
fans  ,  6c  maintiennent  les  droits  de  l'Empire. 

1344.       1345. 

Jean  l'aveugle  femble  plus  ambitieux ,  depuis  qu'il  a 
perdu  la  vue.  D'un  coté  il  veut  frayer  le  chemin  de 
l'empire  à  fon  fils  Charles  :  de  l'autre  il  fait  la  guerre  à 
Cafimir  roi  de  Pologne  ,  pour  la  mouvance  du  duché  de 
Schvednitz  dans  la  Siléfie. 

C'efr  l'effet  ordinaire  de  rérabîiffement  féodal.  Le  duc 
de  Schvednitz  avait  fait  hommacre  au  roi   de  Polof^ne. 
Jein  de  Bohême  réclame  l'hommage  on  qualité  de  duc 
%     de  Siléfie.  L'empereur  foutient  en  fecret  les  intérêts  du 


a^S  L     o     u     I     s       V  ^ 

Polonais  ;  &  malgré  l'empereur ,  la  giieiTe  finit  heureu- 
fement  pour  la  maifon  de  Luxembourg.  Le  prince  Char- 
les de  Luxembourg ,  marquis  de  Moravie ,  fils  de  Jean 
l'aveugle,  devenu  veuf,  epoufe  la  nièce  du  duc  de 
Schvednitz  qui  fait  hom.mage  à  la  Bohême  ;  &  c'eft  une 
nouvelle  confirmation  que  la  Siiéfie  eu.  un  annexe  de  la 
couronna  de  Bohême. 

L'impératrice  Marguerite  femme  de  l'empereur  Louis 
de  Eavière  ,  &  (beur  de  Jean  de  Brabant ,  fe  trouve  hé- 
ritière de  la  Hollande  ,  de  la  Zélande ,  &  de  la  Frife  ; 
elle  recueille  cette  fucceflion.  L'empereur  fon  mari  de- 
vait en  être  beaucoup  plus  puiiTant,  il  ne  i'efl  pourtant 
pas. 

En  ce  tem.s  Robert  comte  palatin  fonde  l'univerfité 
de  Heidelberg  fur  le  modèle  de  celle  de  i*aris. 

1346. 

Jean  raveiigle  Se  fon  fils  Charles,  font  un  grand  parti 
dans  l'Empire  au  nom  du  pape. 

Les  fadions  impériales  &  papales  troublent  enfin 
l'Allemagne  comme  les  Guelfes  &  les  Gibelins  avaient 
troublé  l'Italie.  Clément  VI  en  profite,  il  publie  contre 
Louis  de  Bavière  une  bulle  le  13  Avril  ;  Qj/e  la  colère 
de  Dieu,  dit-il ,  &  celle  de  St.  Pierre  &  St.  Paul  tombe 
fur  lui  dans  ce  monde-ci,  &  dans  V autre  \  que  la  terre 
VengloutiJJe  tout  vivant-^  que  fa  mémoire  pé.rijfe ,  que 
tous  les  éUmens  lui  fcient  contraires,  que  fes  enfàns 
tombent  dans  les  mains  de  fes  ennemis  aux  yeux  de  leur 
père. 

Il  n'y  avait  point  de  protocole  pour  ces  bulles  ;  elles 
dépendaient  du  caprice  du  dataire  qui  les  expédiait.  Le 
caprice  en  cette  occafion  eft  un  peu  violent. 

il  y  avait  alors  deux  archevêques  de  Mayence ,  l'un 
dépofé  en  vain  par  le  pape ,  l'autre  élu  à  l'infcigation 
du  pape  par  une  partie  des  chanoines.  C'efl  à  ce  dernier 
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que  Clément  VI  adrefTe  une  autre  ^buile  pour  élire  un 
empereur. 

Le  roi  de  Bohême  Jean  VavmpU  ,  &  fon  fils  Charles 
marquis  de  Moravie  qui  fut  depuis  i'cmpereur  Char- 
les IV  ,  vont  à  Avignon  marchander  l'empire  avec  le 
pape  Clément  VI.  Charles  s'engage  à  calTer  toutes  les 
ordonnances  de  Louis  ce  Bavière ,  à  reconnairre  que  le 
comté  d'AvJçrnon  appartenait  de  droit  au  St.  iiege ,  aind 
que  Ferrare ,  &  les  autres  terres  ;  (  il  entendait  celles 
de  la  comtefTe  Mathilde  )  les  royaumes  de  Sicile  ,  de 
Sardaigne  ,  &  de  Corfe  ,  &  furrout  Rome  ;  que  fi  l'em- 
pereur va  à  P.ome  fe  faire  couronner,  il  en  fortira  le 
même  jour  ,  qu'il  n'y  reviendra  jamais  fans  une  permil- 
fion  expreflë  du  pape  &c. 

Après  ces  promeiTes  ,  Clément  VI  recommande  aux 
archevêques  de  Cologne  &  de  Trêves,  &  au  nouvel  ar- 
chevêque de  Mayence ,  d'élire  empereur  le  mcirquis  de 
Moravie.  Ces  trois  prélats  avec  Jean  l'aveugle  s'alTsm- 
blent  à  Kens  près  de  Coblentz  le  i  Juillet.  Ils  'élifent 
Charles  de  Luxem.bourg,  marquis  de  Moravie ,  qu'on  con- 
naît fous  le  nom  de  Charles  iV. 

Le  jéfuite  Maim.bour^  affure  poîltivemzent,  qu'il  sclieta 
le  fuiTraae  de  l'archevêoue  de  (^olo^ne  huit  mille  marcs 
d'argent;  &  il  ajoure  que  le  duc  c.Q^zy.t^  comme  plus 
riche ,  fit  meUlsur  .narché  de  fa  voix  ,  je  coiiuntam  de. 
deux  mille  marcs, 

1.  Ce  que  le  jéfuite  Maimbourg  alîure ,  n'eil  rapporté 
que  par  un  oui-dire  par  Cufpinien. 

2.  Comment  peut-on  être  infîruit  de  ces  marchés  fe- 
crets  ? 

3.  Voilà  un  beau  défintércfTcment  dans  le  duc  de  Sa.xe, 
de  ne  fe  déslionorer  que  pour  deux  mille  marcs ,  pjrce 
qu'il  eft  riche  !  C'eft  préciR-ment  parce  qu'on  ef:  riche  , 
qu'on  fe  vend  plus  cher,  quani  on  fait  tant  que  de  fe 
vendre. 

4.  Le  fens  commun  permet-il  de  croire  que  Char- 
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les  IV  ait  acheté  chèrement  un  droit  très -incertain  ôc 
une  guerre  civile  certaine  ? 

Quoique  l'Allemagne  fût  partagée,  le  parti  de  Louis 
de  Bavière  eft  tellement  le  plus  fort ,  que  le  nouvel  em- 
pereur ,  8>C  fon  vieux  père ,  au-lieu  de  foutenir  leurs 
droits  en  Allemagne,  vont  fe  battre  en  France  contre 
Edouard  d'Angleterre  pour  Philippe  de  Valois. 

Le  vieux  roi  Jean  de  Bohême  eft  tué  à  la  fameufe 
bataille  de  Creci  le  25  ou  16  Août,  gagnée  par  les 
Anglais.  Charles  s'en  retourne  en  Bohême  fans  trou- 
pes  ÔC  fans  argent  j  il  efl  le  premier  roi  de  Bohême , 
qui  fe  foit  fait  couronner  par  l'archevêque  de  Prague  ; 
èc  c'eft  pour  ce  couronnement  que  l'évêché  de  Prague 
jufques-là  fuffragant  de  Mayence  ,  fut  érigé  en  arche- 
vêché. 

^3  47. 

Alors  Louis  de  Bavière  &c  l'an  ri-empereur  Charles 
fe  font  la  suerre.  Charles  de  Luxembourg;  efl  battu 
partout. 

Il  fe  paffait  alors  une  fcène  fmgulière  en  Italie.  Ni- 
colas Rienzi  notaire  à  Pvome  ,  homme  éloquent,  hardi 
&C  perfuafif ,  voyant  Rone  abandonnée  des  empereurs 
&C  des  papes  qui  n'ofaient  y  retourner ,  s'était  fait  tribun 
du  peuple.  ïl  régna  quelques  mois  d'une  manière  abfolue  ; 
mais  le  peuple  qui  avait  élevé  cette  idole  ,  la  détruifit. 
Rome  depuis  long-tems  ne  femblait  plus  faite  pour  des 
tribuns.  Mais  on  voit  toujours  cet  ancien  amour  de  la 
liberté  qui  produit  des  fecoulfes  &  qui  fe  débat  dans  fes 
chaînes,  Rienzi  s'intitulait ,  Chevalier  candidat  du  St.  Ef- 
prlt ,  févcre  &  clément  libérateur  de  Rome^  :^élaîeur  de 
V Italie,  amateur  de  V univers .^  &  tribun  augufie.  Ces 
beaux  titres  prouvent  qu'il  était  un  enthoufiafte  ,  &C  que 
par  conféquent  il  pouvait  féduire  la  vile  populace  ,  mais 
qu'il  était  indigne  de  commander  à  des  hommes  d'efprit. 
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Il  voulait  en  vain  imiter  Gracchus,    comme  Crefcence 
avait  voulu  vainement  imiter  Brutus. 

Il  eft  certain  que  Rome  alors  écait  une  république , 
mais  faible,  n'ayant  de  l'ancienne  république  romaine 
que  les  factions.    Son  ancien  nom  faiiait  toute  fa  gloire. 

Il  eft  difficile  de  dire  ,  s'il  y  eut  jamais  un  tems  plus 
malheureux  depuis  les  inondations  des  barbares  au  cin- 
quièm.e  fiècle.  Les  papes  étaient  chalTés  de  Rome;  la 
guerre  civile  défolait  toute  l'Allemagne  ;  les  Guelfes  & 
les  Gibelins  déchiraient  l'Italie  ,•  la  reine  de  Naples 
Jeanne  ,  après  avoir  étranglé  fon  mari ,  fut  étranglée  elle- 
même  ;  Edouard  III  ruinait  la  France  où  il  voulait  régner; 
&  enfin  la  pefte  ,  comme  on  le  verra,  fit  périr  une  partie 
des  hom.mes  échappés  au  glaive  &  à  la  misère. 

Louis  de  Bavière  meurt  d'apoplexie  le  1 1  Oélobre 
auprès  d'Augsbourg.  Des  auteurs  difent  qu'il  fut  em* 
poifonné  par  une  duchelTe  d'Autriche.  Le  prêtre  André  ,  J 
&  d'autres,  prétendent  que  cette  duchefle  d'Autriche  eft  ;lJ 
la  même  qu'on  appellait  la  grande  bouche\xnz\s  le  prêtre 
André  ne  fait  pas  réfîexicn  que  Marguerite  la  grande 
bouche  eft  la  même  qui  avait  quitté  fon  mari  pour  le 
fils  de  l'empereur.  Il  fallait  que  les  hiftoriens  de  ce  tems- 
là  eufTent  une  grande  haine  pour  les  princes  ;  ils  les  font 
prefque  tous  empoifonner.  UnHocfemius  s'exprime  ainfi: 
Vemp^.reur  Bavarois  le  damné  meurt  d'un  poifbn  donné 
par  la  dachcjfc  d'OJîro^cthie  ou  d'Autriche^  femme  du 
duc  Albert.  Struvius  dit  qu'on  prétend  qu'il  fut  empoi- 
fonné  par  une  duchefTe  d'Autriche  nommée  Anne.  Voilà 
donc  trois  prétendues  duchelTes  d'Autriche  différentes 
accufées  de  cette  mort  fans  Ja  moindre  apparence.  C'eft 
ainfi  qu'on  écrivait  autrefois  rhiftoire.  On  croirait  en 
lifant  le  père  Barre ,  que  Louis  de  Bavière  fut  empoi- 
fonné  par  une  quatrième  princeiTe  nommée  Maultafch  : 
mais  c'eft  qu'en  allemand  Maultafch  fignifie  grande  bou- 
che ou  bouche  difforme  ;  àc  cette  princeiTe  eft  précifé- 
ment  cette  Marguerite  bru  de  l'empereur.  Il  s'intitulait 
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Louis  IV,  &C  non  pas  Louis  V,  parce  qu'il  ne  comptait 
pas  Louis  IV  furnommé  Venfant  parmi  les  empereurs. 
Ce  fut  lui  qui  donna  lieu  à  Tinvention  de  l'aigle  à 
deux  têtes  :  il  y  avait  deux  aigles  dans  Tes  fceaux  ;  ik  \qs 
deux  têtes  d'aigle  qu'on  a  prefque  toujours  confervees 
depuis  ,  fuppofent  aaiïï  deux  corps  ,  dont  l'un  efl:  caché 
par  Tautre.  Le  caprice  des  ouvriers  a  décide  de  prefque 
toutes  les  armoiries  des  fouverains. 

CHARLES      IV, 

Tr'EI^TE  "TROISIEME        E  M  P  S  li  E  V  H, 

1348. 

IiARtïïS  deLuxem.bourg  roi  de  Bohême  ,  va  d'abord 
de  vill^  en  viile  fe  faire  reconnaître  empereur.  Louis 
mar^rrave   de  Brandebourg   lui  difpute  la  couronne. 

L^ancien  archevêque  de  Mayence  l'excommunie  ;  le 
comte  palatin  Rupert,  le  duc  de  Saxe  s^afîemblent  ,  8c 
ne  veulent  n'  Tun  ni  l'autre  des  prétendans.  Ils  caffent 
réledion  de  Charles  de  Bohême,  &  nomment  Edouard  III 
roi  d'Angleterre ,  qui  n'y  fongeait  pas. 

L'Empire  n'était  donc  alors  qu'un  titre  onéreux  ,  puif- 
que  l'ambitieux  Edouard  III  n'en  voulut  point.  Il  fe  garda 
bien  d'interrompre  fes  conquêtes  en  France  pour  courir 
après  un  fantôme. 

Au  refus  d'Edouard ,  les  éledeurs  s'adreiïent  au  mar- 
quis de  Mifnie  gendre  du  feu  empereur.  Il  refufe  encore. 
Mutins  dit,  qu'il  aima  mieux  dix-miille  marcs  d'argent 
de  la  m.ain  de  Charles  IV  que  la  couronne  impériale. 
C'était  mettre  Tempire  à  bien  bas  prix  j  mais  il  efl  fort 
^^     douteux  que  Charles  IV  eût  dix  mille  marcs  à  donner  , 
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lui  qui  dans  le  même  tems  fut  arrêté  à  Vorms  par  fon 
boucher  ,  ôc  qui  ne  ^ut  le  fatisfaire  qu'en  empruntant  de 
l'argent  de  1  évêque. 

Les  éie^leurs  refufifs  de  tous  côtés ,  offrent  enfin  cet 
Empire  ,^^dont  perfonne  ne  veut ,  à  Gunther  de  Schvar- 
tzbourg ,  noble  Thuringien.  Celui-ci  qui  était  guerrier 
&  qui  avait  peu  de  chofe  à  perdre,  accepta  l'oiFre  pour 
le  foutenir  à  la  pointe  de  l'épée. 

^  3  4  9- 

Les  quatre  éleéleurs  élifent  Gunther  de  Schvartzbourg 
auprès  de  Francfort.  Les  doubles  élevions  trop  fréquentes 
avaient  introduit  à  Francfort  une  coutume  fmgulière. 
Celui  des  compétiteurs  qui  fe  préfentait  le  premier  de- 
vant Francfort ,  attendait  fix  femaines  ôc  trois  jours  ;  au 
bout  defquels  il  .était  reçu ,  &  reconnu  ,  fi  fon  concur- 
rent ne  venait  pas.  Gunther  attendit  le  tems  prefcrit ,  Se  ^^ 
ût  enfin  fon  entrée  :  on  efpérait  beaucoup  de  lui.  On  J 
prétend  que  fon  rival  le  fit  empoifonner.  Le  poifon  de 
ces  tems-là  en  Allemagne,  était  la  table. 

U  faut  avouer  qu'il  y  a  un  peu'  loin  de  cet  Empire 
Germanique  à  l'empire  d'Augufte,  de  Trajan  ,  de  Marc- 
Aurèle.  Quel  Allemand  même  fe  foucie  de  favoir  aujour- 
d'hui s'il  y  a  eu  un  Gunther?  Ce  Gunther  tombe  en 
apoplexie,  Se  devenu  incapable  du  trône,  il  le  vend 
pour  une  fomme  d'argent ,  que  Charles  ne  lui  paie  point. 
La  fomme  était,  dit-on,  de  vingt-deux  mille  marcs. 
Il  meurt  au  bout  de  trois  mois  à  Francfort. 

A  l'égard  de  Louis  de  Bavière  margrave  de  Brande- 
bourg ,  il  cède  fes  droits  pour  rien  ,  n'étant  pas  aflez  fort 
pour  les  vendre  à  Charles  vainqueur  fans  combat  de  quatre 
concurrens,  qui  fe  fait  couronner  une  féconde  fois  à 
Aix-la-Chapelle  p?r  l'archevêque  de  Cologne,  pour  met- 
tre fcs  droits  hors  de  compromis.  1* 

Le  marquis  de  Juliers  à  la  cérémonie  du  couronnement,     jg 
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difpute  le  droit  de  porter  le  fceptre  au  marquis  de  Ban- 
debourg.  Des  ancêtres  du  marquis  du  Juliers  avaient  fait 
cette  fon£lion.  Mais  ce  prince  n'était  pas  alors  au  rang 
des  éledeurs,  ni  par  conféquent  dans  celui  des  grands 
ofîiciers  Le  margrave  de  Bandebourg  efl  conferyé  dans 
fon  droit. 

Dans  ce  tems-îà  régnait  en  Europe  le  fléau  d\ine  hor- 
rible pefle ,  qui  emporta  prefque  partout  la  cinquième 
partie  des  hommes,  &c  qui  efl  la  plus  mémorable  depuis 
celle  qui  défol^  la  terre  du  tems  d'Hippocrate.  Les  peu- 
ples en  Allemagne  aufïï  furieux  qu'ignorans,  accu- 
fent  les  Juifs  d'avoir  empoifonné  les  fontaines.  On 
it  ^^orge  &  on  brûle  les  Juifs  prefque  dans  toutes  les 
j       villes. 

3  Ge  qui  eft  rare,  c'eft  que  Charles  IV  protégea  les  Juifs 

5^j  l  qui  lui  donnaient  de  l'argent ,  contre  Tévêque;  &  les  bour- 
geois de  Strasbourg  contre  l'abbé  prince  de  Mourbac  6c 
d'autres  feigneurs  de  fief,  il  fut  prêt  de  leur  faire  la  guerre 
en  faveur  des  Juifs. 

SeQ.e  des  flagellans  renouvellée  en  Suabe.  Ce  font 
des  milliers  d'hommes  qui  courent  toute  l'Allemagne  en 
fe  fouettant  avec  des  cordes  armées  de  fer  pour  chaiTer 
la  pefle.  Les  anciens  Romains  en  pareils  cas  avaient  inf- 
titué  des  comédies.  Ce  remède  efl  plus  doux. 

Un  impofleur  paraît  en  Brandebourg ,  qui  fe  dit  l'an- 
cien Valdemar  revenu  enfin  de  la  Terre  -  Sainte ,  & 
qui  prétend  rentrer  dans  fon  état  donné  injuflement 
pendant  fon  abfence  par  Louis  de  Bavière  à  fon  fils 
Louis. 

Le  duc  de  Meckelbourg  foutient  l'imipofleur.  L'em- 
pereur Charles  IV  le  tavorife.  On  en  vient  à  une  petite 
guerre  ;  le  faux  Valdemar  efl  abandonné ,  &  s'eclipfe. 
On  a  recueilli  dans  un  volume  les  hifloires  de  ces  im- 
3.       pofteurs  fameux  ;  mais  tous  ne  s'y  trouvent  pas. 
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Charles  IV  veut  aller  en  Italie  ,  où  les  papes  &  les 
«mpereilrs  éraient  oublits.  Les  Vifcontis  dominent  tou- 
jours dans  Milan.  Jean  Vifconti  archevêque  de  cette 
ville,  devenait  un  conquérant,  il  s'emparait  de  Bolo- 
grie  ;  il  faifait  la  guerre  aux  Florentins  &  aux  Pif  ans  ^ 
^  méprifait  également  Tempereur  Ô^  le  pape.  C'eil  lui 
qui  fit  la  lettre  du  diable  au  pape  &  aux  cardinaux,  qui 
commence  ainfi  ;  Votre  mère  la  fuperhe  vous  falue  avec 
vos  fœurs  l'avarice  &  Vbnpudicité. 

Apparemment  que  le  diable  ménagea  l'accommode- 
ment de  Jean  Vifconti  avec  le  pape  Clément ,  qui  lui 
vendit  l'inveftiture  de  Milan  pour  douze  ans ,  moyen- 
nant douze  mille  florins  d'or  par  an. 

13^2, 

La  maifon  d'Autriche  avait  toujours  des  droits  fur 
une  grande  partie  de  la  SuilTe.  Le  duc  Albert  veut  fou- 
metrte  Zurich  qui  s'allie  avec  les  autres  cantons  déjà 
confédérés.  L'empereur  fecourt  la  maifon  d'Autriche  dans 
cette  guerre,  mais  il  la  fecourt  en  homme  qui  ne  veut 
pas  qu'elle  réuffilTe.  Il  envoie  des  troupes  pour  ne  point 
combattre ,  ou  du  moins  qui  ne  corhbattent  pas.  La  ligue 
&  la  liberté  des  Suiifes  fe  fortifient. 

Les  villes  impériales  voulaient  toutes  établir  le  gou- 
vernement populaire  à  l'exemple  de  Strasbourg.  Nurem- 
berg chafie  les  nobles  ,  mais  Charles  IV  les  rétablit.  Il 
incorpora  la  Luface  à  fon  royaume  de  Bohême;  elle  en 
a  été  détachée  depuis. 

i  3  1  3- 

L'empereur  Charles  ïV,  dans  le  tems  qu'il  avait  été 
le  jeune  prince  de  J^ohême,  avait  gagné  des  batailles,      !^ 
&  même  contre  le  parti  des  papes  en  Italie.  Dès  qu'il  ell      •? 
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empereur  il  cherche  des  reliques ,  flatte  les  papes ,  ck  s'oc- 
cupe des  réglemens ,  &  furtout  du  foin  d'afîérmir  fa 
mailon. 

Il  s'accommode  avec  les  enfans  de  Louis  de  Bavière , 
6c  les  réconcilie  avec  le  pape. 

Albert  duc  de  Bavière  fe  voyait  excommunié,  parce 
que  fon  père  Tavait  été.  Ainfi ,  pour  prévenir  la  piété 
des  princes  qui  pourraient  lui  ravir  fon  état  en  vertu  de 
fon  excommunication  ,  il  demande  très- humblement 
pardon  au  nouveau  pape  Innocent  VI ,  du  mal  que  les 
papes  fes  prédéceffeurs  ont  fait  à  Tempereur  fon  père ,  il 
fîgne  un  ade  qui  commence  ainfi  :  Moi  Albert  duc  de 
Bavière  ,  fils  de  Louis  de  Bavière,  foi-difant  autrefois 
empereur  y  &  réprouvé' par  la  fainte  églife  romaine  ^  &c. 

Jl  ne  paraît  pas  que  ce  prince  fût  forcé  à  cet  excès  d'a- 
vilifTement  5  il  fallait  donc  dans  ces  tems-là  qu'ils  y  eut 
bien  peu  d'honneur ,  Sc  beaucoup  de  fuperllition. 

1354. 

Il  eft  remarquable  que  Charles  IV  paflant  par  Metz 
pour  aller  dans  fes  terres  de  Luxembourg,  n'efl  point 
reçu  comme  empereur  ,  parce  qu'il  n'avait  pas  encore  été 
facré. 

Kenri  VII  avait  déjà  donné  à  Venceflas  ,  feigneur  de 
Luxembourg  ,  le  titre  de  duc.  Charles  érige  cette  terre 
en  duché  ;  il  érige  Bar  en  margraviat  ;  ce  qui  fait  voir 
que  Bar  relevait  alors  évidemment  de  l'empire.  Pont- 
à-MouITon  eft  auffi  érigé  en  Marquifat.  Tout  ce  pays 
était  donc  réputé  de  l'empire.    Quel  chaos  î 

Charles  IV  va  en  Italie  fe  faire  couronner  ;  il  y  mar- 
che plutôt  en  pèlerin  qu'en  empereur. 

Le  St.  Siège  était  toujours  fédentaire  à  Avignon.  Le 
pape  Innocent  VI  n'avait  nul  crédit  dans  Rome ,  Tem- 
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pereur  encore  moins.  L'empire  n  était  plus  qu'un  nom, 
6c  le  couronnement  qu'uPiC  vaine  cérémonie,  il  fallait 
aller  à  Rome  comme  Chariemagne  ôc  Othon  le  grand, 
ou  n'y  poin:  aller, 

Charles  LV  6c  Innocent  VI  n'aimaient  que  les  cérémo- 
nies, innocent  VI  envoie  d'Avignon  le  dérail  de  tout 
ce  qu'on  doit  obferver  au  couronnement  de  l'empereur. 
Il  marque  que  le  préfet  de  Rome  doit  porter  le  glaive 
devant  lui ,  que  ce  n'efl  qu'un  honneur  ,  Ôc  non  pas  une 
marque  de  jurifdiâ:ion.  Le  pape  doit  être  fur  fon  trône, 
entouré  de  fes  cardinaux  ,  ôc  l'empereur  doit  commen- 
cer par  lui  baifer  les  pieds ,  puis  il  lui  préfente  de  l'or  , 
ôc  le  baife  au  vifage  &c.  Pendant  la  melfe  l'empereur 
fait  quelques  fondions  dans  le  rang  des  diacres  ;  on  lui 
met  la  couronne  impériale  après  la  fin  de  la  première 

1  épître.   Après  la  meiïe  l'empereur,    fans  couronne    ôc 
^      fans  manteau  ,  tient  la  bride  du  cheval  du  pape. 

Aucunes  de  ces  cérémonies  n'avaient  été  pratiquées  ^Lj 
depuis  que  les  papes  demeuraient  dans  Avignon.  L'empe- 
reur reconnut  d'abord  par  écrit  Tauthenticité  de  fesufages. 
Mais  le  pape  étant  dans  Avignon  &  ne  pouvant  fe  faire 
baifer  les  pieds  à  Rome ,  ni  fe  faire  tenir  l'étrier  par 
l'empereur ,  déclara  que  ce  prince  ne  baiferait  point  les 
pieds ,  m  ne  conduirait  la  mule  du  cardinal  qui  repré- 
ïenterait  fa  fainteté. 

Charles  îV  alla  donc  donner  ce  fpedacle  ridicule  avec 
une  grande  fuite  ,  mais  fans  armée;  il  n'ofa  pas  coucher 
dans  Rome ,  félon  la  promelTe  qu'il  en  avait  faite  au 
faint  père.  Anne  fa  femme  ,  fille  du  comte  palatin  ,  fut 
couronnée  aufii  ;  &  en  effet  ce  vain  appareil  était  plutôt 
une  vanité  de  femme ,  qu'un  triomphe  d'empereur» 
Charles  IV  n'ayant  ni  argent  ni  armée,  &  n'étant  venu 
à  Rome  que  pour  fervir  de  diacre  à  un  cardinal  pen- 
dant la  meiîe  ,  reçut  des  affronts  dans  toutes  les  villes 
d'itnîie  où  il  paffa.  'X 

$^         Il  y  a  une  fameufe  lettre  de  Pétrarque  qui  reproche  à     ^ 
&  Va  Q 
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l'empereur  fa  faibleiïe.  Pétrarque  était  digne  d'apprendre 
à  Charles  IV  à  penfer  noblement. 

1356. 

Charles  IV  prend  tout  le  contrepied  de  fes  prédécef- 
feurs  ^  ils  avaient  favorifé  les  Gibelins  ,  qui  étaient  en 
effet  la  faction  de  l'empire  :  pour  lui  il  favorifé  les  Guel- 
fes &  fait  marcher  quelques  troupes  de  Bohême  con- 
tr'eux  ;  cette  faibleiTe  &  cette  inconféquenee  augmentè- 
rent les  troubles  &  les  malheurs  de  l'Italie  ,  diminuèrent 
la  puilTance  de  Charles  ,  &  flétrirent  fa  réputation. 

De  retour  en  Allemagne  ,  il  s'applique  à  y  faire  ré- 
gner Tordre  autant  qu'il  le  peut  ,  &  à  régler  les  rangs. 
Le  nombre  des  éleélorats  était  fixé  par  l'ufage  plutôt  que 
par  les  loix  depuis  le  tems  de  Henri  VII  ;  mais  le  nombre 
des  électeurs  ne  l'était  pas.  Les  ducs  de  Bavière  furtout      5 
?î     prétendaient  avoir  droit  de  fuffrage  aufîi-bien  que  les       i 
^"     comtes  palatins  aînés    de  leur  maifon.    Les  cadets   de      " 
Saxe  fe  croyaient  éleâeurs  auffi-bien  que  leurs  aînés. 

Diète  de  Nuremberg  ,  dans  laquelle  Charles  I V  dé- 
pouille les  ducs  de  Bavière  du  droit  de  fufFrage  ,  & 
déclare  que  le  comte  palatin  ell  le  feul  éie£leur  de  cette 
maifon. 


Les  vingt-trois  premiers  articles  de  la  bulle  d'or  font 
publiés  à  Nuremberg  avec  la  plus  grande  folemnité.  Cette 
conftitution  de  l'emp  re  ,  Ja  feule  que  le  public  ap- 
pelle bulle  ,  à  caufe  de  la  petite  bulle  ou  boîte  d'or  dans 
laquelle  le  fceau  efl  enfermé  ,  eft  regardée  comme  une 
loi  fondamentale. 

Il  ne  peut  s'établir  par  les  hommes  que  des  loix  de 
convention.  Celles  qu'un  long  ufage  confacre  font  ap- 
pellées  fondamentales.  On  a  changé  félon  les  tems  beau- 
coup de  chofes  à  cette  bulle  d'or. 
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Ce  fut  le  jurifconfulte  Bartole  qui  la  compofa.  Le  gé- 
nie du  fiècle  y  paraît  parles  vers  latins  qui  en  font  l'exor- 
de  .  Omnipoîens  (eterne  Dcus  fpes  unica  mimdi.  Et  par 
l'apoftrophe  aux  fept  péchés  mortels  ,  &  par  la  nécelTité 
d'avoir  fept  éledeurs  ,  à  caufe  des  fept  dons  du  St.  Ef- 
prit  ,  &  du  chandelier  à  fept  branches. 

L'empereur  y  parle  d'abord  en  maître  abfolu  ,  fans  con- 
fulter  perfonne. 

Nous  déclarons  &  ordonnons  par  le  préfent  édit  qui 
durera  éternellement  ,  de  notre  certaine  fcience  ,  pleine 
puijfance  &  autorité  impériale.  * 

On  n'y  établit  point  les  fept  éieéleurs  ,  on  les  fuppofe 
établis. 

11  n'eft  queflion  dans  les  deux  premiers  chapitres  que 
de  la  forme  &  de  la  sûreté  du  voyage  des  fept  éiedleurs, 
qui  doivent  ne  point  fortir  de  Francfort  ,  avant  d'avoir 
donné  au  monde  ou  au  peuple  chrétien  un  chef  temporel  ^ 
à  favoir  un  roi  des  Romains  futur  empereur. 

On  fuppofe  enfuite  ,  n^.  8  ,  article  1  ,  que  cette  cou- 
tume a  été  toujours  inviolablement  obfervée  ,  &  d^autant 
que  tout  ce  qui  eji  ci-dejfus  écrit  a  été  obfervé  inviolable- 
ment. Charles  IV  &  Bartole  oubliaient  qu'on  avait  élu 
les  empereurs  très -fou vent  d'une  autre  manière  ,  à 
commencer  par  Charlem.agne  ,  &  à  finir  par  Charles  IV 
lui-même. 

Un  des  articles  les  plus  importans  ,  eil:  que  le  droit 
d'élire  eîl  indivifible  ,  &  qu'il  pafTe  de  mâle  en  mâle  au 
fils  aîné.  Il  fallait  donc  flatuer  que  les  terres  éledorales 
laïques  ne  feraient  plus  divifées  ,  qu'elles  appartien- 
draient uniquement  à  l'aîné.  C'efl:  ce  qu'on  oublia  dans 
les  vingt-trois  fameux  articles  publiés  à  Nuremberg  avec 
tant  d'appareil ,  2c  que  l'empereur  fit  lire  ayant  un  fcep- 
tre  dans  une  main  ,  &  le  globe  de  l'univers  dans  l'autre. 
Très  peu  de  cas  font  prévus  dans  cette  bulle  ;  nulle  mé- 
thode n'y  eft  obfervé  ,  &  on  n'y  traite  point  du  gou- 
vernement général  de  l'empire. 

l  ^  5 
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Une  chofe  très  importante  ,  c'eft  qu'il  y  eft  dit  à  l'ar- 
ticle y  y  n°.  7  y  que  fi  une  des  principautés  ékciorales 
vient  à  vaquer  au  profit  de  V empire  ,  (  il  entend  fans 
doute  les  principautés  féculières  )  V empereur  en  pourra 
difpofer  comme  d\ine  chofe  dévolue  à  lui  légitimement  ^ 
&  a  l'empire.  Ces  mots  confus  marquent  que  l'empereur 
pourrait  prendre  pour  lui  un  çleélorat  ,  dont  la  maifon 
re'senre  ferait  éteinte  ou  condamnée.  Il  eft  encore  à  re- 
marquer  combien  la  Bohême  eft  favorifée  dans  cette  bulie  ; 
l'empereur  était  roi  de  Bohême.  C'eft  le  feul  pays  oa  les 
caufes  des  procès  ne  doivent  pas  reflbrtir  à  la  chambre 
impériale.  Ce  droit  de  non  appeilando  a  été  étendu  de- 
puis à  beaucoup  de  princes  ,  &:  les  a  rendu  plus  puiiTans. 

Le  lecleur  peut  confulter  la  bulle  d'or  pourlerefte. 

On  met  la  dernière  main  à  la  bulle  d  or  dans  Metz  aux 
fêtes  de  Noël  :  on  y  ajoute  fept  chapitres.  On  y  répare 
l'inadvertence  qu'on  avait  eu  d'oublier  la  fucceflion  in- 
S  divifible  des  terres  éledorales.  Ce  qui  eft  déplus  clair  ÔC 
de  plus  expliqué  dans  les  derniers  articles  ,  c'eft  ce  qui 
regarde  la  pompe  &  la  vanité  ;  on  voit  que  Charles  IV  fe 
complaît  à  fe  faire  fervir  par  les  éledeurs  ,  dans  les 
cours  plénières. 

La  table  de  l'empereur  plus  haute  de  trois  pieds  que 
celiede  l'impératrice,  &  celle  de  l'impératrice  plus  haute 
de  trois  pieds  que  celle  des  eieéleurs  ,  un  gros  tas  d'a- 
voine devant  la  falle  à  manger  ,  un  duc  de  Saxe  venant 
prendre  à  cheval  un  picotin  d'avoine  dans  ce  tas  ;  enfin 
tout  cet  appareil  ne  reftemblait  pas  à  la  majeftueufe  fim- 
plicité  des  premiers  céfars  de  Rome. 

Un  auteur  moderne  dit  qu'on  n'a  point  dérogé  au 
dernier  article  de  la  bulle  d'or  ,  parce  que  tous  les  prin- 
ces parlent  français.  C'eft  précifément  en  cela  qu'on  y  a 
dérogé  ,  car  il  eft  ordonné  par  le  dernier  article ,  que  les 
éledeurs  apprendront  le  latin  &  Tefjlavon  auiïi  bien 
que  l'italien.  Or  peu  d'cledeurs  aujourd'hui  fe  piquent 
de  parler  efciavon.  ^ 
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La  bulle  fut  enfin  publiée  à  Metz  toute  entière  ;  il  y 
eut  une  de  ces  cours  plénières  ;  tous  les  éledeurs  y  fcr- 
virent  l'empereur  ôc  limperatrice  à  table  ;  chacun  y  fit  fa 
fon<3:ion.  Ce  n'était  pas  en  ces  cas  des  princes  qui  deve- 
naient Oiîiciers.  C'étaient  originairement  des  oiiiciers  , 
qui  avec  le  tems  étaient  devenus  grands  princes. 

Le  dauphin  de  France  Charles  V^  ,  depuis  roi,  vint  à 
cette  cour  piénière.  C'était  peu  de  mois  après  la  funefle 
journée  de  Poitiers  oà  fon  père  Jean  avait  été  pris  par 
le  fameux  prince  noir.  Le  dauphin  venait  im.plorer  le 
fecours  de  Charles  iV  fon  oncle  ,  qui  ne  pouvait  donner 
que  des  fêtes.  L'héritier  de  la  couronne  de  France  céda 
le  pas  au  cardinal  de  Férigord  dans  cette  dicte.  Pourquoi 
les.  annaliftes  Français  pafTent-ils  ce  cérémonial  fous 
filence  ?  L'hilloire  eft-elie  un  fadum  d'avocat  où  Ton 
amplifie  les  avantages  &  où  l'on  tait  les  humiliations  ? 
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On  voit  aifément  par  Texclufion  donnée  dans  la  buîle 
d'or  ,  aux  ducs  de  Bavière  Se  d'Autriche  ,  que  Charles  IV 
n'était  pas  l'ami  de  ces  deuxmaifons.  Le  premier  fruit  de 
ce  règlement  pacifique  fut  une  petite  guerre.  Les  di^cs 
de  Bavière  Se  d'Autriche  lèvent  des  troupes.  Ils  affié- 
gent  dans  Danuftauffen  un  commiffaire  de  l'empereur. 
L'empereur  y  arrive  ,  il  rompt  la  ligue  de  l'Autriche  ÔC 
de  la  Bavière,  mais  en  rendant  Danaflaulfen  à  l'éîeil.ur 
de  Bavière  ,  au-lieu  du  droit  de  fuffrage  qu'il  demandait. 

Il  y  a  une  grande  querelle  dans  l'empire  au  fujet  des 
phalburgers  ,  c'eA-à-dire  ,  des  faux-bourgeois.  Quer?  le 
dans  laquelle  il  eft  fort  vraifemblable  que  les  auteurs  fe 
font  mépris-.  La  bulle  d'or  ordonne  que  les  bourgeois 
qui  appartiennent  a  un  prircc  ,  ne  fefaffent  pas  recevoir 
bourgeois  des  villes  impériales  pour  fe  fouflrsirc  à  leias 
princes  ,  à  moins  de  réfider  dans  ces  villes.  Rien  déplus 
!      jufle  ,   rien  même  de  plus  facile  à  exiciitcr.   Car  afî'uré- 
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ment  un  prince  empêchera  bien  un  citoyen  de  fa  ville 
de  lui  ûéiobéir  ^ous  prétexte  qu  il  eft  reçu  bourgeois  à 
Baie  Gu  à  Conitance. 

Pourquoi  donc  y  eut-il  tant  de  troubles  à  Strasbourg 
pour  ces  faux-bourgeois  ?  pourquoi  fut-on  en  armes  ? 
Strasbourg  pouvait-elle ,  par  exemple  ,  foutenir  un  fujet 
de  Vienne  à  qui  elle  aurait  donné  des  lettres  de  bour- 
geoiiie  ,  <k  qui  s  en  feiuit  prévalu  à  Vienne  ?  non  fans 
doute.  Il  s  agîiTait  donc  de  qeelque  chofe  de  plus  impor- 
tant 6c  de  plus  facré.  i>es  feigneurs  voulaient  ravir  à  leurs 
fujets  le  premier  droit  qu'ont  les  hommes  ,  de  choifir 
leur  domicile,  ils  craignaient  qu'on  ne  les  quittât  pour 
aller  dans  les  villes  ifbres.  Voilà  pourquoi  l'empereur 
ordonne  que  les  Strasbourgeois  ne  donneront  plus  le 
droit  de  citoyen  à  des  étrangers  ,  Sc  que  les  Strasbour- 
geois veulent  conferver  ce  droit  ,  qui  peuple  une  ville 
ÔC  qui  l'enrichit. 

Charles  IV  avec  rdt:?parence  de  la  grandeur  ,  autrefois 
guerrier,  à  préfent  légiiîateur  ,  maître  d'un  beau  pays  & 
riche  ,  a  pourtant  peu  de  crédit  dans  Tempire.  C'efl 
qu'on  !?^  voulait  pas  qu'il  en  eût.  Quand  il  s'agit  d'in^ 
corporer  la  Luike  à  la  Bohême  ,  Albert  d'x\utriche  ,  qui 
a  des  droits  fur  la  Luface  ,  fait  tout-d'un-coup  la  guerre 
à  l'empereur  ,  dont  perfonne  ne  prend  le  parti  ;  8c  l'em- 
pereur ne  peut  fe  tirer  d'affaire  que  par  un  flratagême 
qu'on  accufe  de  baffeife.  On  prétend  qu'il  trompa  le  duc 
d'Autriche  par  des  efpionï  ,  &  qu'il  paya  enfuite  ces 
efpiors  en  fauffê  rnonnoie  :  ce  conte  a  l'air  d'une  fable  ; 
mais  cette  fable  efl  fondée  fur  fon  caradère. 

H  vendait  des  privilèges  à  toutes  les  villes  ;  il  ven- 
dait au  comte  de  Savoie  le  titr^  de  vicaire  de  l'empire  ;  il 
donne  pour  des  fpmines  très-légères  ,   le  titre  de  villes 
impériales   à    Mayence  ,  à  Vorms  ,  à  Spire  ,  &   même       U 
à  Genève  ;  il  confirmait  la  liberté  de  la  ville  de  Florence     j^ 

&  Q 
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à  prix  d'argent.  Il  en  tirait  de  Venife  pour  la  fouverai- 
neté  de  Vérone  ,  de  Padoue  &  de  Vicence  ;  mais  ceux 
qui  le  payèrent  le  plus  chèrement ,  furent  les  Vifcontis  , 
pour  avoir  la  puifTance  héréditaire  dans  Milan  fous  le 
titre  de  gouverneur  :  on  prétend  qu'il  vendait  ainfi  en 
détail  l'empire  qu'il  avait  acheté  en  gros. 

ï3  5  9- 

Les  princes  de  l'empire  excités  par  les  univerfités 
d'Allemagne  ,  repréfentent  à  Charles  IV  ,  que  parmi  les 
bulles  de  Clément  VI  il  y  en  a  de  déshonorantes  pour 
lui  &  pour  le  corps  germanique  ;  entr'autres  ,  celle  où 
il  eft  dit ,  que  les  empereurs  font  les  vajfaux  du  pape  , 
&  lui  prêtent  ferment  de  fidélité.  Charles  qui  avait  aifez 
vécu  pour  favoir  que  toutes  c^s  formules  ne  méritent 
d'attention  que  quand  elles  font  foutenues  par  les  armes, 
fe  plaint  au  pape  pour  ne  pas  fâcher  le  corps  germanique  ,  |^ 
mais  modérément  pour  ne  pas  fâcherie  pape.  Innocent  VI 
lui  répond  que  cette  propofition  eft  devenue  une  loi  fon- 
damentale de  l'égfife  enfeignée  dans  toutes  les  écoles  de 
théologie  ;  &  pour  appuyer  fa  réponfe  ,  il  envoie  d'Avi- 
gnon en  Allemagne  un  évêque  de  Cavaillon  demander 
pour  l'entretien  du  faint  père  le  dixième  de  tous  les  re- 
venus eccléfiafliques. 

Le  prélat  de  Cavaillon  s'en  retourna  en  Avignon  après 
avoir  reçu  de  fortes  plaintes  au-lieu  d'argent.  Le  clergé 
Allemand  éclata  contre  le  pape ,  &  c'ell:  une  des  pre- 
mières femences  de  la  révolution  dans  l'églife  qu'on  voit 
aujourd'hui. 

Refcrit  de  Charles  IV  en  faveur  des  eccléfiafliques 
pour  les  protéger  contre  les  princes  ,  qui  veulent  les 
empêcher  de  recevoir  àQs  biens  ,  &  de  contrader  avec 
les  laïcs. 

1360. 


Charles  IV  enfaifant  des  réglemens  en  Allemagne 
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abondonnait  l'Italie.  Les  Vifcontis  étaient  toujours  maî- 
tres de  Milan.  Barnabo  veut  conferver  Bologne  ,  que 
fon  oncle  ,  archevêque  guerrier  6c  politique  ,  avait  ache- 
tée pour  douze  années.  C'eft  la  première  &  la  dernière 
fois  qu'on  a  vu  faire  un  bail  à  ferme  d'une  principauté. 

Un  légat  efpagnol  nommé  d'Albornos  ,  entre  dans 
cette  ville  au  nom  du  pape  qui  efl  toujours  à  Avignon  , 
ôc  donne  Bologne  au  pape. 

Barnabo  Vifconti  alTiége  Bologne.  Comment  peut-on 
imprimer  encore  aujourd'hui  ,  que  le  faint  père  ,  par  un 
accommodement ,  promit  de  payer  cent  mille  livres  d'or 
annuellement  pendant  cinq  années  pour  être  m.aîtrc  de 
Bologne  ?  Les  hiftoriens  qui  répètent  ces  exagérations  , 
favent  bien  peu  ce  que  c'eft  que  cinq  cent  mille  livres 
pefant  d'or. 

I  3  6  I, 

-gg.  Le  fiége  de  Bologne  eft  levé  fans  qu'il  e^  coûte  rien 
-  au  pape  Un  marquis  de  Malateila  qui  s'eu  jeté  avec 
quelques  troupes  dans  la  ville  ,  fait  une  fortie  ,  bat 
Barnabo  ,  &  le  renvoie  chez  lui.  L'em.pereur  ne  fe  mêle 
de  cette  affaire  ,  que  par  un  refcrit  inutile  en  faveur  du 
pape. 

Des  guerres  s'étant  élevées  entre  le  Dannemarck  d'un 
côté,  ÔC  le  duc  de  Meckerbourg  ôç  les  villes  anféatiques 
de  l'autre  ,  tout  finit  à  l'ordinaire  par  un  traité.  Plufieurs 
villes  anféatiques  traitent  de  couronne  à  couronne  avec  Iç 
Dannemarck  dans  la  ville  de  Lubeck.  C'efl  un  beau  mo- 
nument de  la  liberté  fondée  fur  une  induflrie  refpedabîe. 
Lubeck  ,  Roftock  ,  Stralfund  ,  Hambourg  ,  Vifmr.r , 
Brème  ôc  quelques  autres  villes  font  une  paix  perpétuelle 
avec  le  roi  de  Dannemarck ,  des  Vandales  &  des  Goîhs  ^ 
les  princes  ,  né<^ocians  &  bourgeois  de  fon  pays  ;  ce  font 
les  termes  du  traité  ;  termes  qui  prouvent  que  le  Danne- 
marck était  libre  ,  &  que  les  villes  anféatiques  l'étaient  jj^ 
davantage.  jf 
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L'impératrice  Anne  étant  accouchée  de  Venceflas  ,  l'em- 
pereur envoie  le  poids  de  l'enfant  en  or  à  une  chapelle 
de  la  vierge  dans  Aix  ;  ufage  qui  commençait  à  s'établir  , 
&quia  été  pouffé  à  l'excès  pour  Notre-Dame  de  Lorette. 
Ses  richeffes  font  aufli  grandes  ^  que  fon  voyage  par  les 
airs  de  Jérufalem  à  la  marche  d'Ancone  efl  miraculeux. 

L'évêque  de  Strasbourg  achète  plus  cher  le  titre  de 
landgrave  de  laBaiTe-Alface.  Les  landgraves  de  PAlface 
de  la  maifon  d'Ôettingue  s'y  oppofent,  «Sc  l'évêque  les 
appaife  avec  le  même  moyen  dont  il  a  eu  fon  landgra- 
viat ,  avec  de  l'argent. 

1362, 

Grande  divifion  entre  les  maifons  de  Bavière  Se  d'Au- 
triche. Une  femme  en  eft  la  caufe.  Marguerite  de  Carin- 
thie  ,  veuve  du  duc  de  Bavière  Henri  le  vieux  ,  fils  de 
Louis  l'empereur  ,  ennemie  de  la  maifon  011  elle  était  :|^ 
entrée ,  donne  tous  les  droits  fur  le  Tirôl  ôc  fes  dépen- 
dances ,  à  Rodolphe  duc  d^ Autriche. 

Etienne  duc  de  Bavière  s'allie  avec  plufieurs  princes. 
L'Autrichien  n'a  dans  fon  parti  que  l'archevêque  de  Saltz- 
bourg.  On  fait  une  trêve  de  trois  ans  j  ÔC  l'inimitié  fe- 
crète  en  efl:  plus  durable. 

1363. 

Charles  IV  aufli  fédentaire  qu'il  avait  été  adif  dans  fa 
jeuneffe  ,  refte  toujours  dans  Prague.  L'Italie  eft  abfolu- 
ment  abandonnée  ;  chaque  feigneur  y  achète  un  titre  de 
vicaire  de  l'empire. 

Earnabo  Vifconti  en  veut  toujours  à  Bolopne,  &  efh 
maître  de  beaucoup  de  villes  dans  la  Romagne. 

Le  pape  (  c'était  alors  Urbain  V  )  obtient  aifémenr  de 
vains  ordres  de  l'empereur  aux  vicaires  d'Italie.  On  a 
écrit  que  Barnabo  vendit  encore  fes  places  de  la  Ro- 
magne ,  pour  cinq  cent  mille  florins  d'or  au  pape  ;  mais     j^ 
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Urbain  dans  Avignon  aurait-il    aifément   trouvé    cette 
femme  ? 

1364. 

On  écrit  encore  que  Charles  voulut  faire  palTer  le 
Danube  à  Prague.  Cela  ell  encore  plus  incroyable  que  les 
cinq  cent  mille  florins  du  pape.  Pour  tirer  feulement  un 
canal  du  Danube  à  la  Moldau  dans  la  Bohême  ,  il  eut 
fallu  conduire  l'eau  fur  des  montagnes  ,  ÔC  dépendre 
encore  de  la  maifon  de  Bavière  ,  makrelTe  du  cours 
du  Danube.  Le  projet  de  Charlemagne  de  joindre  le 
Danube  Sc  le  Rhin  dans  un  pays  plat  ,  était  bien  plus 
praticable. 

I  Un  fléau  formé  en  France  au  milieu  des  guerres   fu- 

^  ;  neiles  d'Edouard  IIÎ  &C  de  Philippe  de  Valois  ,  fe  répand 
4  dans  l'Allemagne.  Ce  font  des  brigands  qui  ont  déferté 
de  ces  armées  indifciplinées  où  on  les  payait  mal  ,  qui 
joints  à  d'autres  brigands  ,  vont  en  Lorraine  ôc  en  Alface; 
&c  partout  où  ils  trouvent  les  chemins  ouverts  ,  on  les 
appelle  malandrins  ,  tard  venus  ,  grandes  compagnies. 
L'empereur  eft  obligé  de  marcher  contr'eux  fur  le  Rhin 
avec  les  troupes  de  l'empire.  On  les  chalTe  ;  ils  vont  dé- 
foler  la  Flandre  &  la  Hollande  ,  comme  des  fautereiles  qui 
ravagent  les  champs  de  contrées  en  contrées. 

Charles  IV  va  trouver  le  pape  Urbain  V  à  Avignon  : 
il  s'agiiTait  d'une  croifade ,  non  plus  pour  aller  prendre 
Jérufalem  ,  mais  pour  empêcher  les  Turcs  ,  qui  avaient 
déjà  pris  Andrinople  ,  d'accabler  la  chrétienté. 

Un  roi  de  Chypre  qui  voyait  le  danger  de  plus  près  , 
follicite  dans  Avignon  cette  croifade.  On  en  avait  fait 
pluiieurs  dans  le  tems  que  les  mufulmans  n'étaient  point 
à  craindre  en  Syrie  ;  &  maintenant  que  la  chrétienté  efl 
envahie ,  on  n'enfaitplus. 
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Le  pape  après  avoir  propofé  la  croifade  par  bienféance, 
fait  un  traité  férieux  avec  l'empereur  ,  pour  rendre  au 
St.  Siège  fon  patrimoine  ufurpé.  Il  accorde  à  l'empereur 
des  écimes  fur  le  clergé  d'Allemagne  ;  Charles  IV  pou- 
vait s'en  fervirpour  aller  reprendre  en  Italie  les  propres 
domaines  de  l'empereur  ,  &  non  pour  fervir  le  pape. 

1366. 

Les  grandes  compagnies  reviennent  encore  fur  le 
Rhin  ,  &  de-là  vont  tout  dévafter  jufqu'à  Avignon.  C'eft 
une  des  caufesqui  enfin  engagent  Urbain  V  à  fe  réfugier 
à  Rome  ,  après  que  les  papes  ont  été  réfugiés  foixante* 
deux  ans  fur  les  bords  du  Rhône. 

Les  Vifcontis  plus  dangereux  que  les   grandes  com- 
pagnies ,  tenaient  toutes  les  iflues  des  Alpes  ;  ils  s'étaient 
emparés  du  Piémont ,  ils  menaçaient  la  Provence.  Urbain 
,      n'ayant  que  des  paroles   de   l'empereur  pour  fecours ,     ;  |^ 
î'     s'embarque  fur  une  galère  de  la  coupable  &  malheureufe     'ft 
Jeanne  reine  de  Naples. 

1367. 

L'empereur  s'excufe  de  fecourir  le  pape  ,  pour  être 
fpe6lateur  de  la  gucvre  que  la  maifon  d'Autriche  6c  la 
maifon  de  Bavière  fe  font  dans  le  Tiroî.  Et  le  pape 
Urbain  V  ,  après  avoir  fait  quelques  ligues  inutiles  avec 
l'Autriche  oC  la  Hongrie  ,  fait  voir  enfin  un  pape  aux 
Romains  le  16  d'Odobre.  Il  n'y  eft  reçu  qu'en  premier 
évêque  de  la  chrétienté  ,  &  non  en  fouverain. 

**  1368. 

La  ville  de  Fribourg  en  Brifgau  qui  avait  voulu  être 
libre  ,  retombe  au  pouvoir  de  la  maifon  d'Autriche  par 
I      la  celîion  d'un  comte  Egon  ,  qui  en  était  l'avoué ^  c'eU- 
à-dire  ,  le  défenfeiir  ,  &C  qui  fe  défifta  de  cette  protedion 
pour  douze  mille  florins. 
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Le  rérabliffement  des  papes  à  Rome  ,  n'empêchait  pas 
les  Vifcontis  de  dominer  dans  la  Lombardie  ,  &c  on  était 
prêt  de  voir  renaître  un  royaume  plus  puiflant  &  plus 
étendu  que  celui  des  anciens  Lombards. 

L'empereur  va  enfin  en  Italie  au  fecours  du  pape  ,  ou 
plutôt  à  celui  de  l'empire.  Il  avait  une  armée  formidable 
dans  laquelle  il  y  avait  de  l'artillerie. 

Cette  afFreufe  invention  commençait  à  s'établir  ;  elle 
était  encore  inconnue  aux  Turcs  :  &  fi  on  s'en  était  fervi 
contr'eux  ,  on  les  eut  aifément  chalTes  de  l'Europe.  Les 
chrétiens  ne  s'en  fer vaient  encore  que  contre  les  chétiens. 

Le  pape  attirait  à  la  fois  en  Italie  d'un  coxé  le  duc  d'Au- 
triche ,  de  l'autre  l'empereur  ,  chacun  avec  une  puiflante 
armée  j  c'était  de  quoi  exterminer  à  la  fois  la  liberté  d'ita- 
ïie  ,  6c  celle  même  du  pape.  C'eft  la  fatalité  de  ce  beau 
Se  malheureux  pays ,  que  les  papes  y  ont  toujours  appelle 
les  étrangers ,  qu'ils  auraient  voulu  éloigner. 

L'empereur faccage  Vérone  ,  le  duc  d'Autriche  Vicence. 
Lès  Vifcontis  fe  hâtent  de  demander  la  paix  ,  pour  atten- 
dre un  meilleur  tems  ;  la  guerre  finit  en  donnant  de  l'ar- 
gent à  Charles  ,  qui  va  fe  faire  facrer  à  Rome  félon  les 
cérémonies  ufitées. 

1369. 

Diète  à  Francfort.  Edit  févère  qui  défend  aux  villes  & 
aux  feicrneurs  de  fe  faire  la  guerre.  A  peine  l'édit  efl-il 
émané  ,  que  l'évêque  de  Hildesheim  &  Magnus  duc  de 
Brunfwick  ,  ayant  chacun  plufieurs  feigneurs  dans  leur 
parti  ,  fe  font  une  guerre  fanglante. 

Cela  ne  pouvait  guère  être  autrement  dans  un  pays  ou 
le  peu  de  bonnes  loix  qu'on  avait  ,  étaient  fans  force. 
Et  cette  contnuelîe  anarchie  fervait  d'excufe  à  l'inadivité 
de  l'em.pereur.  Ilfailait  ou  hafarder  tout  pour  être  le  maî- 
tre ,  ou  refier  tranqtiille  ;  $C  il  prenait  ce  dernier  parti. 

Urbain  V  ayant  fait  venir  les  Autrichiens  &  les  Bohé- 
miens en  Italie  ,  qui  s'en  étaient  retournés  chargés  de 
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dépouilles  ,  y  appelle  les  Hongrois  contre  les  Vifcomis  ; 
il  n'y  manquait  que  des  Turcs. 

L'empereur  ,  pour  prévenir  ce  coup  fatal  ,  réconcilie 
les  Vliconris  avec  le  St.  Siège. 

1370. 

Valdemar  roi  de  Dannemarck  ,  chalTé  de  Copenhague 
par  le  roi  de  Suède  Ôc  par  le  comte  de  Holflein  ,  fe  ré- 
fugie en  Poméranie.  Il  demande  des  fecours  à  l'empe- 
reur ,  qui  lui  donne  des  lettres  de  recommandation.  Il 
s'adreiTe  au  pape  Grégoire  XI.  Le  pape  lui  envoie  des 
exhortations  &  le  menace  de  l'excommunier  ,  lui  écri- 
vant d'ailleurs  comme  à  fon  vaflal  ;  on  prétend  que  Val- 
demar lui  répondit  :  le  dtns  la  vie  J^  DIEU  ^  la  couronne 
de  mesfitjets  ,  mon  bien  de  mes  ancêtres  ,  la  foi  feule  de 
vos  prédécejfeurs  ;  Ji  vous  voule^  vous  en  prévaloir,  je 
vous  la  renvoie  par  la  préfente.  Cette  lettre  efi  apocry- 
phe ,  c'eft  dommage.  ^ 

Le  roi  Valdemar  rentre  dans  fes  états  fans  le  fecours  de 
perfonne  par  la  défunion  de  fes  ennemis. 

1371. 

L'Allemagne  dans  ces  tems  encore  agreftes  polit  pour- 
tant la  Pologne.  Cafimir  roi  de  Pologne  qu'on  a  furnom- 
mé  le  grand  ,  commence  à  faire  bâtir  quelques  villes  à  la 
manière  allemande  ,  &  introduit  quelques  Ipix  du  droit 
Saxon  dans  fon  pays  qui  manquaient  de  loix. 

Guerre  particulière  entre  Vencefîasduc  de  Luxembourg 
&  de  Brabant  ,  frère  de  l'empereur  ,  <3c  les  ducs  de 
Juliers  &  de  Gueldres  ;  tous  les  feigneurs  des  pays-bas 
y  prennent  parti. 

Rien  ne  caradérife  plus  la  fatale  anarchie  de  ces  tems 
de  brigandage.  Le  fujet  de  cette  guerre  était  une  troupe 
de  voleurs  de  grand  chemin  ,  protégés  par  le  duc  de 
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Juliers  :  &  malheiireuiement  un  tel  exeiP.ple  n'était  pas 
rare  a  lofs. 

Vencefias  vicaire  de  l'empire  ,  veut  punir  lé  duc  de 
Juliers  ;  mais  il  eft  dirait  &c  pris  dans  une  bataille. 

Le  vainqueur  craignant  le  relTentimentde  l'empereur , 
court  à  Prague  accompagné  de  plufieurs  princes  6c  fur- 
tout  de  fon  prifonnier  ;  Foilà  votre  frère  que  je  vous 
rends  ,  dit-il  à  l'empereur  ,  pardonrier^-moi  tous  deux. 

On  voit  beaucoup  d'événemens  de  ce  tems-là  mêlés 
ainfi  de  brigandat?e  &  de  chevalerie. 

137X. 

Les  édits  contre  ces  guerres  ayant  été  inutiles  ,  une 
nouvelle  diète  à  Nuremberg  ,  ordonne  que  les  feigneurs 
&  les  villes  ne  pourront  dorénavant  s'égorger  que  foi- 
xante  jours  après  rofrenfe  reçue.  Cette  loi  s'appellait  la 
foixanta'me  de  Vempire  ,  &  elle  fut  exécutée  toutes  les 
H[  fois  qu'il  fallait  plus  de  foixante  jours  pour  aller  afîiéget 
fon  ennemi. 

1373. 

Les  affaires  de  Naples  6c  de  Sicile  n'ont  plus  depuis 
long-tems  aucune  liaifon  avec  celles  de  l'empire.  L'ifle  de 
Sici'e  était  toujours  poiTîdée  par  la  maifon  d'Arragon ,  & 
Naples  par  la  reine  Jeanne  ;  tout  était  fief  alors.  La 
maifon  d'Arragon  ,  depuis  les  vêpres  ficiliennes  ,  s'était 
foumifepardes  rraitc'sà  relever  du  royaume  de  Naples  , 
qui  relevait  du  St.  Siège. 

Le  but  de  la  maifon  d'Arragon  ,  en  faifant  un  vain 
hommage  à  la  couronne  de  Naples  ,  avait  été  d'être  indé- 
pendante de  la  cour  romaine  ,  ck  elle  y  avait  réuifi  quand 
les  papes  étaient  à  Avignon. 

Grégoire  IX  ordonne  que  les  rois  de  Sicile  fa(îent  dé- 
formais hommage  au  roi  de  Naples  &  au  pape  à  la  fois. 
Il  renouvelle  l'ancienne  loi  ,  ou  plutôt  l'ancienne  pro- 
teftation ,  que  jamais  un  roi  de  Sicile  ou  de  Naples  ne 
^  pourra    ^<Sk 
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pourra  être  empereur  ;  6c  îl  ajoute  que  cqs  royaumes 
feront  incompatibles  avec  la  Tofcane  &  la  Lombardie. 

Charles  abandonne  toutes  ces  affaires  de  ritaiie ,  uni^ 
quement  occupé  de  s'enrichir  en  Allemagne  ,  &  d'y 
établir  fà  maifon.  il  achète  réledorat  de  Èrandebourg 
d'Otbon  de  Bavière  qui  le  pofTédait  ,  pour  fe  l'approprier 
à  lui  &  a  fa  famille.  Ce  cas  n'avait  pas  étéfpecitié  dans  la 
Bulle  (T or.  il  donne  d'abord  cet  éledorat  à  fon  iils  aîrié 
Venceflas  y  puis  au  cadet  Sigifmond. 

ï  3  7  4' 

Le  St.  Siège  était  revenu  à  Avignorî.  UrSaiii  V  y  étajt 
mort  après  s'être  montré  à  Rome  un  momenr.  Grégoire 
XI  fe  réfotit  enfin  de  rétablir  le  pontificat  dans  fon  lieu 
natal. 

Les  feigneurs  &  les  villes  qui  fe  font  emparés  des 
biens  de  la  comtefTe  Mathilde  ,  fe  liguent  contre  le  pape 
dès  qu'il  veut  revenir  en  Italie.  La  plupart  des  villes  met- 
taient alors  fur  leurs  étendarts  y  &  fur  les  portes  ce  beatt 
mot  Libcrtas  y  que  Ton  voit  encore  à  Lucques, 

I37Î'- 

Les  Florentins  comrriençaient  à  jouer  dans  rïtaîie  le 
rôle  que  les  Athéniens  avaient  eu  en  Crèce.  Tous  les 
beaux-arts  inconnus  ailleurs  ,  renaifTaient  à  Florence.  Lés 
factions  Guelfes  &  Gibelines  en  troublant  la  Tofcane  , 
avaient  animé  les  efprits  &  les  courages  ,  la  liberré  les 
avait  élevés.  Ce  peuple  était  le  plus  cônfidéré  de  l'Italie  , 
le  moins  fuperftitieux  ,  &  celui  qui  voulait  le  moins 
obéir  aux  papes  &  aux  empereurs.  Le  pape  Grégoire  les- 
excommunie.  Il  étrit  bien  étrange  que  ces  excommuni- 
cations ,  auxquelles  on  était  tant  accoutumé ,  filTent  tn- 

r     core  quelque  imprefll an»  .       . 
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1376, 

Charle*  fait  élire  roi  des  Romains  fon  fils  Venceflas 
à  Rens  fur  le  Rhin  ,  au  même  lieu  où  lui-même  avait 
été  élu.      ' 

Tous  les  éleâeurs  s'y  trouvèrent  en  perfonne.  Son 
fécond  fils  Sigifmond  y  afliftait,  quoiqu  enfant ,  comme 
éledeur  de  Brandebourg.  Le  père  avait  depuis  peu  trans- 
féré ce  titre  de  Venceflas  à  Sigifmond.  Four  lui ,  il  avait 
fa  voix  de  Bohême.  Ilreflait  cinq  éleâeurs  à  gagner.  On 
dit  qu'il  leur  promit  à  chacun  cent  mille  florins  d'or  ; 
plufieurs  hifloriens  l'aiTurént.  Il  n'eft  guère  vraifembîa- 
ble  qu'on  donne  à  chacun  la  même  fomme  ,  ni  que  cinq 
princes  aient  la  baiTefle  de  la  recevoir  ^  ni  qu'ils  aient  l'in- 
difcrétion  de  le  dire  ,  ni  qu'un  empereur  fe  vante  d'avoir 
corrompu  les  fufeges. 

Loin  de  donner  de  l'argent  à  Téledeur  Palatin  ,  il  lui 
vendait  dans  ce  tems-là  Guittenbourg  ,  Faîkenbourg  ,  & 
d*autres  domaines.  Il  vendait  à  vil  prix  à  la  vérité  ,  des 
droits  régaliens  aux  élefteurs  de  Cologne  &  de  Mayence. 
I!  gagnait  ainfi  de  l'argent  ,  &  dépouillait  l'empire  ea 
l'afTurant  à  fon  fils, 

1377. 

Charles  IV  Igé  de  foixante-quatre  ans  y  entreprend  de 
faire  le  voyage  de  Paris  ,  &  on  ajoute  que  c'était  pour 
avoir  la  confolation  de  voir  le  roi  de  France  Charles  V  „ 
qu'il  aimait  tendrement  ;  &  la  raifon  de  cette  tendreffe 
pour  un  roi  qu'il  n'avait  jamais  vu  ,  était  qu'il  avait  époufé 
autrefois  une  de  fes  tantes.  Une  autre  raifon  qu'on  allè- 
gue du  voyage ,  eft  qu'il  avait  la  goutte  ,  &  qu'il  avai  t 
promis  à  Mr.  St.  Maur ,  faint  d'auprès  de  Paris  ,  de  faire 
un  pèlerinage  à  cheval  chez  hii  pour  fa  guérifon.  La  rai- 
fon véritable  était  le  dégoût ,  l'inquiétude  ,  &  la  cou- 
tume établie  alors  ,  que  les  princes  fe  vifitaffent.  11  va 
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donc  de  Prague  à  Paris  aVéc  fort  nîs  Vénceflas  roi  des 
Romains.  Il  né  vit  guère  depuis  les  frontières  jufqu'à 
Paris  j  un  plus  beau  pays  que  le  fien.  Paris  ne  méritait 
pas  fa  cunofité.  L'ancien  palais  de  St.  Louis  qui  fubfifte 
encore  ,  &  le  château  du  lôuvre  qui  ne  fubfifle  plus  ^ 
ne  valaient  pas  la  peine  du  voyage.  On  ne  fe  tirait  de  la 
barbarie  qu'en  Tofcan^  ,  <Sc  encore  n'y  avaic-ôh  pas  reformé 
l'architeâure. 

S'il  y  eut  quelque  chdfedé  férieux  dans  ce  voyage  ,  ce 
fut  la  charge  de  vicaire  dé  rEmpife  dans  Tandien  royâumef 
d'Arles  ,  qu'il  donna  au  dauphin.  Ce  fut  long-téms  une 
grande  queftion  entre  les  pubiicifles  ,  fi  lé  Dauphiné  de- 
vait toujours  relever  de  l'Empire  ;  mais  depuis  lông- 
tems  ce  n'en  eft  plus  une  entre  les  fouvér.iins.  Il  efi  vrai 
que  le  dernier  dauphin  Humberten  donnant  le  Dauphiné 
an  fécond  fils  de  Philippe  de  Valois  ,  ne  le  donna  qu*aux 
mêmes  droits  qu'il  le  pofTédait.  Il  eft  vrai  encore  qu'on  a 
prétendu  que  Charles  i  V  lui-mémê  avait  renoncé  à  tous 
fes  droits  ;  maïs  ris  ne  furent  pas  moins  revendiques  par 
fes  luecelîêurs.  Maxirtiilién  I  réclama  toujours  la  mou- 
vance du  Dauphiné  ,  mais  il  fallait  que  ce  droit  fût  de- 
venu bien  caduc  ,  puifque  Charles-Quint  en  forçant  ï'ran- 
cois  ï  fon  prifonnier  à  lui  céder  la  Bourgogne  par  le  traité 
de  Madrid  ,  ne  fit  aucune  mention  dé  liiômmage  dû 
Dauphiné  à  l'Empire.  Toute  la  fuite  de  cette  li^ftàire  fait 
voir  combien  le  tems  change  les  droits. 

X378. 

Un  gentilhomme fi*ançais  ,Enguerant  de  Couci, profite 
du  voyage  de  l'empereur  en  Trance  pour  lui  demander 
une  étrange  permiiïion  ;  celle  de  fa're  la  guerre  à  la  mai- 
fôn  d'Autriche  :  il  était  arrière-petit-fîls  de  l'empéreuf 
Albert  d'Autriche  par  fa  mère  fille  de  Lécpold.  il  deman- 
dait tous  le:^'  biens  de  Léopold ,  comme  n'étant  point 
Ji  des  fiefs  mafculins.  L'empereur  lui  donne  toute  permif- 
13  X  a 


ï 


Chae-LEsIV.  fjj 


|i ; r-" "T ^    * 

"*  fion.  Il  ne  s'attendait  pas  qu  un  gentilhomme  Picard  pût  '* 
avoir  une  armée.  Couci  en  eut  pourtant  une  très^confi- 
dérable  ,  fournie  par  fes  parens  &  par  fes  amis  ,  par  l'ef- 
prit  de  chevalerie ,  par  une  partie  de  fon  bien  qu'il  ven- 
dit ,  Ôc  par  Tefpoir  du  butin  ,  qui  enrôle  toujours  beau- 
coup de  monde  dans  des  entreprifes  extraordinaires,  il 
marche  vers  les  domaines  d'Alface  &  de  SuilTe ,  qui  ap- 
partiennent à  la  maifon  d'Autriche  ;  il  n'y  avait  pas  là  de 
quoi  payer  fes  troupes  ;  quelques  contributions  de  Stras- 
bourg ne  fuffifent  pas  pour  lui  faire  tenir  long-tems  la 
campagne.  Son  armée  fe  diffipe  bientôt ,  &  le  projet  s'é- 
vanouir. Mais  il  n'arriva  à  ce  gentilhomme ,  que  ce  qui 
arrivait  alors  à  tous  les  grands  princes  qui  levaient  des 
armées  à  la  hâte. 


I 


I 


Commencement  dv  grand  schisme  d^Occident. 

Grégoire  XI  ,  après  avoir  vu  enfin  Rome  en  1377  > 
après  y  avoir  reporté  le  fiége  pontifical  qui  avait  été  dans 
Avignon  foixante  &  douze  ans ,  était  mort  le  ij  Mars 
au  commencement  de  1378. 

Les  cardinaux  Italiens  prévalent  enfin  ,  &  on  choifit 
un  pape  îtaîien  :  c'eft  Prigano  Napolitain  ,  qui  prend  le 
nom  d'Urbain  :  homme  impétueux  ôc  farouche.  Prigano 
Urbain  dans  fon  premier  confiftoire ,  déclare  qu'il  fera 
juftice  du  roi  de  France  Charles  V  &  d'Edouard  IIÏ  roi 
d'Angleterre ,  qui  troublent  l'Europe.  Le  cardinal  de  la 
Grange  le  menaçant  de  la  m.ain  ,  lui  tépond^u'il  en  a 
menti  Ces  trois  mots  plongent  la  chrétienté  dans  une 
guerre  de  plus  de  trente  années. 

La  plupart  des  cardinaux  choqués  de  l'humeur  violente 
&  intolérable  du  pape  ,  fe  retirent  à  Naples  ,  déclarent 
l'éleélion  de  Prigano  Urbaûi  ,  forcée  &  nulle  ,  Sc  choi- 
fifîent  Robert  nls  d'Am-edée  ill  comte  de  Genève  ,  qui 
prend  le  nom  de  Clément ,  Se  va  établir,  fon  fiége  anti- 
romain dans  Avignon.  L'Europe  fepartage.  L'empereur  ^ 
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la  Flandre  fon  alliés  ,  la  Hongrie  appartenante  à  Tempe- 
reur  ,  reconnaiiTent  Urbain. 

La  France  ,  l'EcofTe  ,  la  Savoie  font  pour  Clément.  On 
juge  aifément  pat  le  parti  que  prend  chaque  puifTance , 
quels  étaient  les  intérêts  politiques.  Le  nom  d'un  pape 
n'ell-là  qu'un  mot  de  ralliement. 

La  reine  Jeanne  de  Naples  eft  dans  l'obédience  de  Clé- 
ment ,  parce  qu'alors  elle  était  protégée  par  la  France  ; 
&  que  cette  reine  infortunée  appellait  Louis  d'Anjou  frère 
du  roi  Charles  V  à  fon  fecours. 

Les  fraudes  ,  les  aflafllnats  ,  tous  les  crimes  qui  figna- 
lèrent  ce  grand  fchifme ,  ne  doivent  étonner  perfonne.  Ce 
qui  doit  étonner ,  c'eft  que  chaque  parti  s'obllinât  à  regar- 
der comme  des  dieux  en  terre  des  fcélérats  qui  fedifpu- 
taient  la  papauté ,  c'eft-à-dire  ,  le  droit  de  vendre  fous 
cent  noms  difFérens  tous  les  bénéfices  de  l'Europe  ca- 
tholique, t 

Venceflas  duc  de  Luxembourg  ,  mourant  fans  enfans ,  ;> 
laifTetous  fes  fiefs  à  fon  frère  ,  &  après  lui  à  Venceflas  ^ 
roi  des  Romains. 

L'empereur  Charles  IV  meurt  bientôt  après  ,  laifTant  la 
Bohême  à  Venceflas  avec  Tempire  ,  le  Brandebourg  à 
Sigifmond  fon  fécond  fils  ,  la  Luface  &  deux  duchés  dans 
la  Siléiie  à  Jean  fon  troifième. 

Il  réfulte  que  malgré  fa  bulîe  d'or  ,  il  fit  encore  plus  de 
bien  à  fa  famille  qu'à  l'Allemagne. 
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JL-i  E  règne  de  Charles  IV  ,  dont  on  fe  plaignit  tant , 
ëz  qu'on  aGGufe  encore  ,  eft  un  fiècie  d'or  en  comparairon 
des  tems  de  Vencéflas  fon  £is. 

Il  commence  par  diOiper  les  tréfors  de  fon  père  dans 
des  débauches  à  Francfort  Se  à  Ai:!f'la-Chapeîle  ,  fans  fe 
mettre  en  peine  de  la  Bohêmp  fon  patrimoine  ,  ravagée 
par  la  contagion. 

Tous  les  fei^neurs  bohémiens  fe  révoltent  contre  lui 
au  bùut  d'un  an  ,  6ç  il  fe  voit  rl^duit  tout-d'un-côup  à 
n'ofer  attendre  aucun  fecours  de  l'empire ,  &c  à  faire  yenir 
contre  fes  fujets  de  Bohême  ,  ce^tefles  de  brigands  qu'on 
appeliait  grandes  compagnies  ,  qui  couraient  alors  l'Eu-? 
fope  5  cherchant  des  princes  qui  les  employaient.  Ils 
ravagèrent  la  Bohême  pour  leur  fpMe.  Dans  le  même 
t^ms  le  fchifme  des  d^x  papes  divife  l'Europe.  Ce  fu- 
riefte  fchifme  coûte  d'abord  la  vie  à  l'infortunée  Jeanne  de 
Napîes. 

On  fe  faifait  encore  alors  un  point  de  religion ,  comme 
de  politique  ,  de  prendre  parti  pour  un  pape ,  quand  il  y 
en  avait  deux.  Il  eût  été  plus  fage  de  n'en  reconnaître 
aucun,,  Jeanne  reine  de  Naples  s'était  déclarée  malheu- 
reufement  pour  Clém.ent  ,  lorfqu'tJrbain  pouvait  lui 
nuire.  Elle  était  accufée  d'avoir  aflafîiné  fon  premier 
mari  André  de  Plongrle ,  &  vivait  alors  tranquille  avec 
Othon  de  Brunfwick  fon  dernier  époux, 

Urbain  ,  puifTant  encore  en  Italie  ,  fufcite  contr'elle 
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Charles  de  Durazzo  ,  fous  prétexte  de  venger  ce  premier 
mari. 

Charles  de  Durazzo  arrive  de  Hongrie  pour  fervir  la 
colère  du  pape  ,  qui  lui  promet  la  couronne.  Ce  qu'il  y 
a  de  plus  affreux  ,  c'ell  que  ce  Charles  de  Durazzo  était 
adopté  par  la  reine  Jeanne  déjà  avancée  en  âge.  Il  était 
déclaré  fon  hériti2r  ;  il  aima  mieux  ôtér  la  couronne  ôc  la 
vie  à  celle  qui  lui  avait  fer  vi  de  mère,  que  d'attendre  la 
couronne  de  la  nature  &  du  tems. 

Othon  de  Brunfwick  qui  combat  pour  fa  femme ,  eft 
f  jit  prifonnier  avec  elle.  Charles  de  Durazzo  la  fait  étran- 
gler. Napîes  ,  depuis  Charles  d'Anjou  était  devenu  le 
théâtre  des  attentats  contre  levâtes  couronnées, 

1383.      1384..      1335.      1386. 

Le  trône  impérial  eft  alors  le  théâtre  de  l'horreur  3c  du 
mépris.  Ce  ne  font  que  des  féditions  en  Bohême  contre 
Venceflas.  Toute  lamaifon  de  Bavière  fe  réunit  pour  lui 
déclarer  la  guerre.  C'eft  un  crime  par  les  loix  ,  mais  il  n'y 
a  plus  de  Icix. 

L'empereur  ne  peut  conjurer  cet  orage ,  qu'en  rendant 
au  comte  palatin  de  Bavière  ,  les  villes  du  haut  Palatinat , 
dont  Charles  IV  s'était  faifi  quand  cet  éiedeur  avait  été 
malheureux. 

Il  cède  d'autres  villes  au  duc  de  Bavière ,  comme  Mùl- 
berg  ôcBernau.  Toutes  les  villes  du  Rhin  ,  de  Suabe  <Sc 
de  Franconie  fe  liguent  entr'elles.  Les  princes  voiiins  de 
la  France  en  reçoivent  des  penfions.  Il  ne  reftàit  plus  à 
Venceflas  que  le  titre  d'empereur. 

1387. 

Tandis  qu'un  efr.percur  fe  déshonore  ,  une  femme 
rend  fon  nom  immortel.  Marguerite  de  Valdemar- ,  reine 
de  Dannemarck  ÔC  de  Norvège ,  devient  reine  de  Suède 
par  des  vidoires  3c  des  fuf&ages.  Cette  grande  révolu- 
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tîon  n'a  de  rapport  avec  l'Allemagne  que  parce  que  les 
Princes  de  Meckelbourg  ,  les  comtes  de  Holflein  ^  les 
villes  de  Hambourg  &:  de  I.ubeck  s'opposèrent  inutile- 


ment  à  cette  héroïne. 


L'alliance  des  cantons  SuilTes  fe  fortifie  alors  ,  &  tou- 
jours par  la  guerre.  Le  canton  de  Berne  était  depuis  quel- 
ques années  entré  dans  l'union.  Le  duc  Léopold  d'Autri- 
cheveut  encore  dompter  ces  peuples,  II  les  attaque,  & 
perd  la  bataille  &  la  vie. 

I  388. 

Les  ligues  des  villes  de  Franconie  ,  de  Siiabe  &  du 
Rhin  pouvaient  former  un  peuple  libre  ,  comme  celui 
(des  SuilFes  ,  furtout  fous  un  règne  anarchiqlie  ,  tel  que 
celui  de  V^ncefîas  ;  mais  trop  île  feigne urs  .,  trop  d'inté- 
rêts particuiiers  ^  &  la  nature  de  leur  pays  ouvert  de  tous 
^  côtés  ,  ne  leur  perrhirent  pas  ,  comme  aux  SuilTes  ,  de 
fe  féparer  de  l'Einpire. 
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Sigifmond  frère  de  Venceîlas  ,  acquiert  de  la  gloire  en 
Hongrie.  Il  n'y  était  que  l'époux  de  la  reine  ,  que  les 
Hongrois  apellàient  le-  roi-M'arie  ,  titre  qu'ils  ont  renou- 
velle depuis  peu  pour  Marie-Thérèfe  ,  fille  de  Charles 
VL  Marie  était  jeune  ,  &  les'  états  n'avaient  point  voulu 
quefon  mari  gouvernât  :  ils  avaient  mieux  aimé  donner 
la  régence  à  Elizabeth  de  Bofnie  mère  de  leur  roi  Marie  : 
de  forte  que  Sigifmond  ne  fe  trouvait  que  l'époux  d'une 
princeffe  en  tutelle  ,  à  laquelle  on  donnait  le  titre  de  roi. 

Les  états  de  Hongrie  font  mécontens  de  la  régence  , 
&  on  ne  fonge  pas  feulement  à  fe  fervir  de  Sigifmond. 
On  offre  la  couronne  à  ce  Châties  de  Durazzo  accoutumé 
àfaire  étrangler  des  reines.  Charles  de  ÎDurazzo  arrivé  <3c 
efl  couronné, 

La  régente  &  h  fille  diffimulerit  ,  prennent  leur 
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tems  ,  &  le  font  afTafTiner  a  leurs  yeux.  Le  ban  ou  palatin 
de  Crcatie  fe  conftitue  juge  des  deux  reines  ,  fait  noyer 
îa  mère  &  enfeiTner  la  fille.  C'eft  aîcrs  que  SioifîTiond 
fe  montre  digne  de  régner  ;  il  levé  des  troupes  dans  fon 
eledorat  de  Brandebourg  ,  ôc  dans  les  états  de  fon  frère. 
Il  détait  les  Hongrois. 

Le  ban  de  Croatie  vient  lui  ramener  la  reine  fa  fem- 
me ,  h  laquelle  il  avait  fait  promettre  de  le  continuer  dans 
fon  gouvernement.  Sigifmond  couronné  roi  de  Hongrie  , 
ne  crut  pas  devoir  tenir  la  parole  dé  fa  femme  ,  6c  fit 
écarteîer  le  ban  de  Croatie  dans  la  petite  ville  de  Cinq- 
Eglifes. 

1390- 

Pendant  ces  horreurs  le  grand  fchifme  de  l'églife  aug- 
m.ente  ;  il  pouvait  être  éteint  après  la  mort  dX'rbain  en 
reconnaiiTant  Clém.ent  ;  mais  on  élit  à  Rome  un  Pierre  jÇ 
TomalTelli  que  l'Allemagne  ne  reconnaît  que  parce  que 
Clément  efl  reconnu  en  France.  Il  exige  des  annates  , 
c'eft-à-dire  ,  la  première  année  du  revenu  des  bénénces  ; 
l'Allemae^ne  paie  &  murmure. 

Jl  femble  qu'on  voulut  fe  dédommager  fur  les  Juifs  de 
IV'i-gent  qu'on  payait  au  pape.  Prefque  tout  le  commerce 
intérieur  fe  faifait  toujours  par  eux  ^  malgré  les  villes 
anféatiques.  On  les  croit  fi  riches  en  Bohême  ,  qu'on  les 
y  brûle  &  qu'on  les  égorge.  On  en  fait  autant  dans  plu- 
fieurs  villes,  &furtoutdans  Spire. 

Verif  efîas  ,  qui  rendait  rarement  des  édif  s  ,  en  fait  un 
pour  annuler  tout  ce  que  l*on  doit  aux  Juifs,  il  crut  par- 
là  ramener  à  lui  la  nobleiîe  Se  les  peuples. 

Depuis  1391    jufqu*à  1397. 

La  ville  de  Strasbourg  c([  û  puifiante  ,  qu'elle  foutienc 
la  guerre  contre  rélcâ,eur  Palatin  5C  contre  fon  évêque, 
a  u  fujet  de  quelques  fiefs.  On  la  met  au  tân  de  l^Empire  ; 
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elle  en  eft  quitte  pour  30000  florins  au  profit  de  Tem- 
pereUr. 

Trois  frères ,  tous  trois  ducs  de  Bavière ,  font  un  paûe 
dfe  famille  ,  par  lequel  un  prince  Bavarois  ne  pourra  dé- 
formais vendre  ou  aliéner  un  fief  qu'à  fon  plus  proche  pa- 
rent ;  &  pour  le  vendre  à  un  étranger  il  faudra  le  confen- 
tement  de  toute  la  maifon  :  voilà  une  loi  qu'on  aurait 
pu  inférer  dans  la  bulle  d'or  pour  toutes  les  grandes  mai- 
fons  d'Allemagne. 

Chaque  ville  ,  chaque  prince  pourvoit  comme  il  peut  à 
fes  affaires. 

Vencefîas  renfermé  dans  Prague  ,  ne  commet  que  des 
actions  de  barbarie  &  de  démence.  Il  y  avait  des  tems  où 
fon  efprit  était  entièrement  aliéné.  C'eft  un  effet  que  les 
excès  du  vin  &  même  des  alimens  font  fur  beaucoup  plus 
d'hommes  qu'on  ne  penfe. 

Charles;  Vïl  roi  de  France  ,  dans  ce  tems-là  même  , 
était  attaqué  d'une  maladie  à-peu-près  femblable.  Elle  lui 
ôtait  fouvent  l'ufage  de  la  raifon.  Des  anti-papes  divi- 
faient  l'églife  &  l'Europe.  Par  qui  le  monde  a-t-il  été 
goyverné  ! 

Vencefîas  dans  un  de  fes  accès  de  fureur,  avait  jeté 
dans  la  Moldau  ^.  noyé  le  moine  Jean  Népomucène  , 
parce  qu'il  n'avait  pas  voulu  lui  révéler  la  confeîTion  de 
la  reine  fa  femme.  On  dit  qu'il  marchait  quelquefois 
dans  les  rues  accompagné  du  bourreau ,  &  qu'il  faifait 
exécuter  fur  le  cî^amp  ceux  qui  lui  déplaif aient.  C'était 
une  bête  féroce  qu'il  fallait  enchaîner.  AuiTi  les  magif- 
trats  de  Prague  fe  faififfent  de  lui,  comme  d'un  malfaic- 
teur  ordinaire ,  &  le  mettent  dans  ub  cachot. 

On  lui  permet  des  bains  pour  lui  rendre  la  fanté  & 
la  raifon. 

Un  pêcheur  lui  fournit  une  corde  ,  ^îvec  laquelle  il  s'é- 

•  chappe ,  accompagné  d*une  fervante  dont  il  fait  fa  maî- 

treSe.  Dès  qu'il  eft  en  liberté  ,  un  parti  fe  forme  dans 

Prague  en  fa  faveur.   Vencefîas  fait   mourir  ceux   qui 
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l'avaient  mis  en  prifon,  il  ennoblit  le  pêcheur,  dont  la 
faiPiille  fublifle  encore. 

Cependant  les  magiflrats  de  Prague ,  traitant  toujours 
Venccflcs  d'infenfé  6ç  de  furieux,  l'obligent  de  s'enfuir 
de  la  ville. 

C'était  une  occafion  pour  Sigifmond  fon  frère  roi  de 
Hongrie ,  de  venir  fe  faire  reconnaître  roi  de  Bohêrne  ; 
il  ne  la  manque  pas  ,  mais  il  ne  peut  fe  faire  déclarer 
que  régent.  Il  fait  enfermer  fon  frère  dans  le  château 
de  Frague;  delà  il  l'envoie  à  Vienne  en  Autricfechez 
le  duc  Albert ,  ôc  retourne  en  Hongrie  s'oppofer  aux 
Turcs  qui  commençaient  à  étendre  leurs  conquêtes  de 
ce  côté. 

\  enceflas  s'échappe  encore  de  fa  nouvelle  prifon,  il 
retourne  à  Prague.  Et  ce  qui  eft  rare ,  il  y  trouve  des 
partifans. 

Ce  qui  eft  encore  plus  tare ,  c'efl  que  PAllemagne 
ne  fe  mêle  en  aucune  façon  des  affaires  de  fon  em- 
pereur  ,  ni  quand  il  eft  à  Prague  Ôi  à  Vienne  dans 
un  cachot  ,  ni  quanc^  il  revient  régner  chez  lui  en 
Bohême. 

1398. 

Qui  croirait  que  ce  même  Venceflas ,  au  milieu  des 
fcandales  ôc  des  viciiHtudes  d'une  telle  vie ,  propofe 
au  roi  de  France  Charles  Vï  de  Taller  trouver  à 
Rheims  en  Champagne  pour  étouffer  les  fcandales  du 
fchifme  ? 

Les  deux  monarques  le  rendent  en  effet  à  Rheims , 
dans  un  des  intervalles  de  leur  folie.  On  remarque  que 
dans  un  feftin  que  donnait  le  roi  de  France  à  l'em- 
pereur &  au  roi  de  Navarre,  un  patriarche  d'Alexan- 
drie qui  fe  trouva  là ,  s'aiTit  h  premier  à  table.  On  re- 
marque encore  qu'un  matin ,  qu'on  alla  chez  Vencefîas 
pour  conférer  avep  lui  des  affaires  de  l'églife,  on  le 
trouva  ivre. 
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Les  univerlités  alors  avaient  quelque  cre'dit ,  parce 
qu'elles  étaient  nouvelles,  &  qu'il  n'y  avait  plus  d'au- 
torité dans  l'églife.  Celle  de  P^ris  avait  propofé  la  pre- 
mière ,  que  les  prétendans  au  potiiïcat  fe  démiiTent  , 
&  qu'on  élut  un  nouveau  pape.  Il  s'agiiïait  donc  que 
le  roi  de  France  obtînt  la  démiiTion  de  fon  pape  Clé- 
ment ,  &  que  Venceflas  engageât  aufli  le  Hen  à  en  faire 
autant. 

Aucun  des  prétendans  ne  voulut  abdiquer.  C'étaient 
les  fuccefleurs  d'Urbain  <Sc  de  Clément.  Le  premier  était 
ce  TomaiTerii,  qui  élu  après  la  mort  d'Ubain  ,  avait  pris 
le  nom  de  Boniface  j  l'autre  Pedro  de  Luna ,  Pierre  de 
la^  Lune ,  Aragonois  ,  qui  s'appellait  Benoît. 

Ce  Benoit  fîégeait  dans  Avignon.  La  cour  de  France 
tint  la  parole  donnée  à  l'empereur  :  on  alla  propofer 
à  Benoît  d'abdiquer;  ^  fur  fon  refus,  on  le  tint 
prifonnier  cinq  ans  entiers  dans  fon  propre  château 
d'Avignon. 

Ainfi  l'églife  de  France  en  ne  reconnalfTant  point 
de  pape  pendant  ces  cinq  années ,  montrait  que  l'églife 
pouvait  fubfifler  fans  pape ,  de  même  que  les  églifes 
grecque  ,  arménienne  ,  cophe  ^  a  iglicane  ,  fuédoife  , 
danoife ,  écoîTaife  ^  augsbourgeoife ,  bernoife ,  zuricoife , 
genevoîfe  fubfiftent  de  nos  jours. 

Pour  Venceflas ,  on  difait  qu'il  aurait  pu  boire  avec 
fon  pape ,  mais  non  négocier  avec  lui. 

1399. 

Il  trouve  pourtant  une  époufe  (Sophie  de  Bavière  ) 
après  avoir  fait  mourir  la  première  à  force  de  mauvais 
traitemens.  '  On  ne  voit  point  qu'après  ce  mariage  il 
retombe  dans  fes  fureurs,  il  ne  s'occupe  plus  qu'à  amalTer 
de  l'argent  comme  Charles  IV  fon  père.  Il  vend  tout. 
Il  vend  enfin  à  Galéas  Vifconti  tous  les  droits  de  l'em- 
pire fur  la  Lombardie ,  qu'il  déclare ,   félon    quelques 
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auteurs ,  indépendante  abfolument  de  l'Empire  ,  pour 
cent  cinquante  mille  ecus  d'or.  Aucune  loi  ne  defen^- 
dait  aux  empereurs  de  telles  aliénations.  S'il  y  en  avait 
eu ,  Vifconti  n'aurait  point  hafardé  une  fomme  fi  con- 
fid  érable. 

Les  minières  de  Venceffas  qui  pillaient  la  Bohême, 
voulurent  faire  quelques  actions  dans  la  Mifnie.  On  s'en 
plaignit  aux  éiedeurs.  Alors  ces  princes  qui  n'avaient 
rien  dit  quand  Vencefias  était  furieux  ,  s'affemblent  pour 
le  dépofer, 

1400. 

Après  quelques  afTemblées  d'éleéleurs ,  de  princes , 
de  députés  des  villes,  une  diète  folemnelle  fe  tient  à 
Lanftein  près  Mayence.  Les  trois  éledeurs  eccléfiafti- 
ques  avec  le  Palatin  ,  dépofent  juridiquement  l'empe- 
reur en  préfence  de  plufieurs  princes ,  qui  affilient  feu- 
lement comme  témoins.  Les  éledeurs  ayant  feuls  le  droit  ^ 
d'élire,  en  tiraient  la  ccnclufion  nécelTaire  qu'ils  avaient 
feuls  le  droit  de  deflituer.  Ils  révoquèrent  enfuite  les 
aliénations  que  l'empereur  avait  faites  à  prix  d'argent. 
Mais  Galéas  Vifconti  n'en  dominait  pas  moins  depuis  le 
Piémont  jufqu'aux  portes  de  Venife. 

L'aûe  de  la  dépofition  de  Vencefias  eu  du  2.0  Août 
au  matin.  Les  électeurs ,  quelques  jours  après,  choifif- 
fent  pour  empereur  Frédéric  duc  de  Brunfwick  ,  qui  efl: 
affafliné  par  un  comte  de  Valdeck  y  dans  le  tems  qu'il 
fe  prépare  à  fon  couronnement. 
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ROBERT, 

Co/Tz/ig  palatin  du  Khin  , 

1400. 


Obert  comte  palatin  du  Rhin  eft  élu  à  Rens  par 
les  quatre  mêmes  ëiedeurs.  Son  éieâion  ne  peut  être 
du  a  a  Août ,  comme  on  le  dit ,  puiîque  Venceflas  avait 
été'  dipofé  le  ao  -,  &  qu'il  avait  fallu  plus  de  deux  jours 
pour  choiiîr  le  duc  de  Brunfwick,  préparer  fon  couron- 
^     nement,  &  rairalHnér. 

Robert  va  fe  préfenter  en  armes  devant  Francfort  fui- 
vant  l'ufage  ;  &  y  entre  en  triomphe  au  bout  de  fix 
femaines  &  trois  jours  ^  c'eft  1^  dernier  exemple  de  cette 
coutume. 

1401. 

Qtidqlies  princes  &  (Quelques  villes  d'Allemagne , 
tiennent  encore  piour  Venceflas ,  comme  quelques  Ro- 
mains regrettèrent  Néron.  Les  magiftrats  de  la  ville  lifcre 
d'Aix-la-Chapellé  ferment  les  portes  à  Robert  quand  il 
veut  s'y  faire  couronner.  Il  i'dl  à  Cologne  par  l'arche- 
vêque. 

Pour  gagner  les  Allemands  ,  il  veut  rendre  à  TEm- 
pire  le  Milanais  que  Venceflas  en  avait  détaché.  Il  fait 
une  alliance  avecj  les  villes  de  SnilTe  &  de  Suabe  , 
comme  s'il  n'était  qu'un  prince  de  l'empire,  &  lève  des 
troupes  contre  les  Vifcontis.  La  circoniïance  était  favo- 
rable. Venife  <Sc  Florence  s'armaient  contre  la  puilfance 
redoutable  du  nouveau  duc  de  Lombardie. 
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Etant  dans  le  Triol ,  il  envoie  un  de'fi  à  Gaiéas  ;  J  vous 
Jean  Caléas  comte  de  Vérone ,  lequel  lui  répond  ^  A  vous 
Robert  de  Bavière ,  nous  duc  de  Milan  par  la  grâce  de 
Dieu  ,  &  de  Venccflas  ,  6>'C.  puis  il  lui  promet  de  le 
battre.  Il  lui  tient  parole  au  débouché  des  gorges  de» 
montagnes. 

Quelques  prmces  qui  avaient  accompagne  1  em.pereur 
s'en  retournent  avec  le  peu  de  foldats  qui  leur  refient  j 
2w  Robert  fe  retire  ennn  prefque  feul. 

1402.       1403. 

Jean  Galéas  refte  maître  de  toute  la  lombardie,  & 
proteûeur  de  prefque  toutes  les  autres  villes,  malgré 
elles. 

Il  meurt ,  laifTant  entr' autres  enfans  une  fille  mariée 
au  duc  d'Orléans  ,  fource  de  tant  de  guerres  malheu-     % 
reufes.  35 

A  fa  mort  l'un  des  papes ,  Boniface ,  qui  n'eft  ni  afFermi 
dans  Rome ,  ni  reconnu  dans  la  moitié  de  l'Europe  , 
profite  heureufemenr  de  la  haine  que  les  conquêtes  de 
Jean  Galéas  avaient  infpirée  ,&  fe  faifit  par  des  intrigues , 
de  Bologne ,  de  Péroufe ,  de  Ferrare ,  de  quelques  villes 
de  cet  ancien  héritage  de  la  comteiïe  Mathilde  que  le 
St.  Siège  réclame  toujours. 

Venceflas  éveillé  de  Ton  fommeil  létargique  ,  veut  en- 
fin défendre  fa  couronne  impériale  contre  Robert.  Les 
deux  concurrens  acceptent  la  médiation  du  roi  de  France 
Charles  VI ,  &  les  électeurs  le  prient  de  venir  juger  à 
Cologne  Venceflas  &  Robert,  qui  feraient  préfens,  & 
s'en  rapporteraient  à  lui. 

Les  éledeurs  demandaient  vraifembîablement  le  juge- 
ment du  roi  de  France ,  parce  qu'il  n'était  pas  en  état 
il  de  le  donner.  Les  accès  de  fa  maladie  le  mettaient  hors 
H  d'é:at  de  gouverner  fes  propres  états  ;  pouvait-il  venir 
;ji      décider  entre  deux  empereurs?  JJ 

^  P 
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33^  Robert. 

Vencefîas  dépofé ,  comptait  alors  fur  fon  frère  Sigif- 
mond  roi  de  Hongrie.  Sigifmond  par  un  fort  bizarre  eft 
dépof^  lui-même ,  Ôc  mis  en  prifon  dans^  fon  propre 
royaume. 

Les  Hongrois  choififTent  Ladiflas  roi  de  Naples  pour 
leur  roi  ;  6c  Boniface  qui  ne  fait  pas  encore  s'il  eft  pape  , 
prétend  que  c'efl  lui  qui  donne  la  couronne  de  Hongrie 
à  Ladiflas  ;  mais  à  peine  Ladiflas  efl-il  fur  les  frontières 
de  Hongrie  que  Naples  fe  révolte.  Il  y  retourne  pour 
éteindre  la  rébellion. 

Qu'on  fe  fafle  ici  un  tableau  de  l'Europe.  On  verra 
deux  papes  qui  la  partagent  ;  deux  empereurs  qui  déchi- 
rent l'Allemagne  ;  la  difcorde  en  Italie  après  la  mort 
de  Vifconti  ;  les  Vénitiens  s'emparant  d'une  partie  de  la 
Lombardie,  Gènes  d'une  autre  partie  ;  Pife  a(îiijettie  par 
Florence;  en  France  des  troubles  affreux  fous  un  roi 
A  en  démence ,  en  Angleterre  des  guerres  civiles  ;  les  iq 
^  Maures  tenant  encore  les  plus  belles  provinces  de  l'Ef- 
pagne  ;  les  Turcs  avançant  vers  îa  Grèce,  &  l'Empire 
de  Conftantinople  touchant  à  fa  fin. 

1404. 

Robert ,  acquiert  du  moins  quelques,  petits  terrains 
qui  arrondiffent  fon  paiatinat.  L'évêque  de  Strasbourg 
lui  vend  Oiienbourg,  Celle  ^  &  d'autres  feigneuries.  C'ell 
prefque  tout  ce  que  lui  vaut  fon  empire. 

Le  duc  d'Orléans  frère  de  Charles  Vï ,  achète  le  duché 
de  Luxembourg ,  de  Joffe  marquis  de  Moravie  ;  à  qui 
Venceflas  l'a  vendu.  Sigifmond  avait  vendu  aufli  le  droit 
d'hommage.  Par  là  le  duché  de  Luxembourg,  &  le  du- 
ché du  Milanais  ^onr  regardés  par  leurs  nouveaux  pOiTef- 
feurs  ,  comme  détachés  de  l'Empire. 
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Le  nouveau  duc  de  Luxembourg  &  le  duc  de  Lor-     ^ 
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raine ,  fe  font  la  guerre  fans  que  Têmpire  y  prenne  part 
Si  les  chofes  eulfent  conrinuc  encore  quelques  annccs 
fur  ce  pied,  il  n'y   avait  plus  d'Empire,   ni   de  corps 


germanique» 


1406. 


Le  marquis  de  Bade  ôc  le  comte  de  Virtemberg ,  font 
impunément  une  ligue  avec  Strasbourg  &  les  villes  de 
Suabe  contre  l'autorité  impériale.  Le  traité  porte  que 
Ji  l'empereur  oje  toucher  à  un  de  leurs  privilèges  ^  tous 
aifemhle  lui  feront  la  guerre. 

Les  Suiiïes  fe  fortifient  toujours.  Les  feuls  Bâiois 
ravagent  les  terres  de  la  maifon  d'Autriche  dans  le  Sund* 
gau  cC  dans  i'Alface. 

1407.       1408* 

Pendant  que  Tautoricé  impériale  s'affaiblit ,  îe  fchifme  J^ 
de  l'églife  continue.  A  peine  un  des  anti-papes  efl  mort,  i^ 
que  fon  parti  en  fait  un  autre.  Ces  fcandales  eulfent 
fait  fecouer  le  joug  de  Rome  à  tous  les  peuples ,  fi  on 
eût  èié  çius  éclairé  &  plus  animé ,  fi  les  princes  n'a- 
vaient pas  toujours  eu  en  tête  d  avoir  un  pape  dans 
leur  parti ,  pour  avoir  de  quoi  oppofer  les  armes  de  la 
religion  à  leurs  ennemis.  C'efl-ll  le  noeud  de  tant  de 
ligues  qu'on  a  vues  entre  Rome  &  les  rois  ^  de  tant  de 
contradi(3:ions ,  de  tant  d'excommunications  demandées 
en  fecret  par  les  uns  ,  &  bravées  par  les  autres. 

Déjà  l'églife  pouvait  craindre  la  fcience,  l'efprit  & 
les  beaux-arts  ;  ils  avaient  palTé  de  la  cour  du  roi  de 
Naples  Robert,  à  Florence  ;  où  ils  établiflaient  leur  em- 
pire. L'émulatron  des  univerfités  naiffantes  commençait 
à  débrouiller  quelques  chaos.  La  m.oitié  de  l'italie  érait 
ennemie  des  papes.  Cependant  les  Italiens  plus  inllruits 
alors  que  les  autres  nations  ,  n'établirent  jamais  dé  fefle 
contre  l'églife.  Ils  falfaicnt  fouvent  la  guerre  à  la  cour 
romaine.  Les  Albigeois  &  les  Vaudois  avaient  commencé 
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vers  les  frontières  de  la  France.  Wiclef  s'éleva  en 
Angleterre.  Jean  Hus  dodeur  de  la  nouvelle  univer- 
fité  de  Prague  ,  &  confefTeur  de  la  reine  de  Bohême 
femme  de  Venceflas,  ayant  lu  les  manufcrits  de  \riclef , 
prêchait  à  Prague  les  opinions  de  cet  Anglais.  Rome 
ne  s'était  pas  attendue  que  les  premiers  coups  que  lui 
porterait  l'érudition,  viendraient  d'un  pays,  quelle 
appella  fi  long-tems  barbare.  La  dodrine  de  Jean  Hus 
confiftait  principalement  à  donner  à  l'églife  les  droits 
que  le  St.  Siège  prétendait  pour  lui  feul. 

Le  tems  était  favorable.  Il  y  avait  déjà  depuis  la 
jiaifTance  du  fchifme  une  fuccefîion  d'anti-papes  des  deux 
côtés  ;  &  il  était  allez  difficile  de  favoir  de  quel  côté  j 
était  le  faim  efprit. 

Le  trône  de  l'églife  étant  ainfi  partagé  en  deux  ,  cha- 
que moitié  en  eft  rompue  &  fanglante.  Il  arrive  la  même 
chofe  à  trente  chaires  épifcopales.  Un  évêque  approuvé 
par  un  pape ,  contefte  à  main  armée  fa  cathédrale  à  un 
autre  évêque  confirmé  par  un  autre  pape. 

A  Liège ,  par  exemple ,  il  y  a  deux  évêques  ,  qui  fe 
font  une  guerre  fanglante.  Jean  de  Bavière  élu  par  une 
partie  du  chapitre ,  fe  bat  contre  un  autre  élu  ;  &  comme 
les  papes  oppofes  ne  pouvaient  donner  que  des  bulles , 
l'évêque  Jean  de  Bavière  appelle  à  fon  fecours  Jean  duc 
de  Bourgogne  avec  une  armée.  Enfin ,  pour  favoir  à  qui 
demeurera  la  cathédrale  de  Liège  ,  la  ville  efl  faccagée  , 
&  prefque  réduite  en  cendres. 

Tant  de  maux ,  auxquels  on  ne  remédie  pour  l'or- 
dinaire que  quand  ils  font  extrêmes,  avaient  produit 
un  concile  à  Pife ,  où  quelques  cardinaux  retirés  appel- 
laient  le  refte  de  l'églife.  Ce  concile  eft  depuis  transféré 
à  Confiance, 

I  1409. 

3  S'il  y  avait  une  manière  légale  &  canonique  de  finir    . 
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le  fGhifme  qui  déchirait  l'Europe  chétienne,  c'était  l'au- 
torité du  concile  de  Pife. 

Deux  anti-papes  fuccelTeurs  d'ànti-papès  prêtent  leur 
nom  à  cette  guerre  civile  &  facrée.  L'une  ek  ce  fier  Efpa- 
gnol  Pierre  Luna  ,  l'autre  Corrario  Vénitien. 

Le  concile  de  Pife  les  déclare  fous  deux  indignes  du 
trône  pontifical.  Vingt-quatre  cardinaux  avec  l'approba- 
tion du  concile,  éLient  Philargi  né  en  Candie,  le  17 
Juin  i4o<p.  Philargi  pape  légitime  meurt  au  bout  de 
dix  mois.  Tous  les  cardinaux  qui  fe  trouvaient  alors 
Rorrie,  nomment  d'un  commun  confentementBalthazard 
CofTa,  qui  prend  le  nom  de  Jean  XXIII.  Il  avait  été 
nourri  à  la  fois  dans  l'églife  &  dans  les  armées ,  s'érant 
fait  corfaire  dès  qu'il  fut  diacre.  Il  s'était  fignaié  dans 
des  courfes  fur  les  côtes  de  Naples  en  faveur  d'Urbaim 
Il  acheta  depuis  chèrement  un  chapeau  de  cardinal ,  Sc 
une  maîtrelTe  nommée  Catherine  qu'il  enleva  à  fon  mari. 
Il  avait  à  la  tête  d'une  petite  armée  ,  repris  Bologne  fur  Sj 
les  Vifcontis.  C'était  un  foldat  fans  mœurs,  mais  enfin 
c'était  un  pape  canoniquement  élu. 

Le  fchifme  paraifTait  donc  fini  par  les  loix  de  l'églife  ; 
m.ais  la  politique  des  princes  le  faifait  durer  ;  fi  on 
appelle  politique  cet  efprit  de  jaloufie  ,  d'intrigue  ,  de 
rapine  ,  de  crainte  ,  &  d'efpérance  qui  brouille  tout  dans 
le  monde. 

Une  diète  était  alTemblée  à  Francfort  en  1409.  L'em- 
pereur Robert  y  préfidait,  les  ambafladeurs  des  rois  de 
France ,  d'Angleterre  ,  de  Pologne  y  aflidaient.  Mais 
qu'arrive-t-il?  L'empereur  foutenait  une  fadion  d'anti- 
papes ,  la  France  une  autre.  L'empereur  &  l'Erripire 
croyaient  que  c'était  à  eux  d'affembler  les  conciles.  La 
diète  de  Francfort  traitait  le  concile  de  Pife  afTemblé 
fans  les  ordres  de  l'Empire  ,  de  conciliabule  ;  &  on 
demandait  un  concile  écuménique.  Il  était  donc  arrivé 
que  le  concile  de  Pife ,  en  croyant  tout  terminer  ,  avait 
laiffé  trois  papes  à  l'Europe  au-lieu  de  deux. 
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Le  pape  canonique  était  Jean  XXIII  nommé  folem- 
nellement  à  Rome.  Les  deux  autres  étaient  Corrario 
&  Pierre  Luna  :  Corrario  errant  de  ville  en  ville:  Pierre 
Luna  enfermé  dans  Avignon  par  l'ordre  de  la  cour  de 
France  ,  qui  fans  le  connaître  ,  confervait  toujours  ce 
fantôme  pour  l'oppcfer  aux  autres  dans  le  befoin. 

I  4  I  o. 

Tandis  que  tant  de  papes  agitent  l'Europe ,  il  y  a 
une  guerre  fanglante  entre  les  chevaliers  Teutons  maîtres 
de  la  Prufle  ,  &  la  Pologne,  pour  quelques  bateaux  de 
bled.  Ces  chevaliers  inflitués  d'abord  pour  fervir  des 
Allemands  dans  les  hôpitaux,  étaient  devenus  une  milice, 
comme  celle  des  mammelucs. 

Les  chevaliers  font  battus ,  Se  perdent  Thorn  ,  Elbing 
ôc  plufieurs  villes  qui  reftent  à  la  Pologne. 

L^cmpereur  Robert  m.eurt  le  10  Mai  à  Oppenheim. 
Vencefias  fe  dit  toujours  empereur  fans  en  faire  aucune 
fonâion. 


J      O      S     S     E  , 


\T  R   s  J!f  T  s  "  s  I   X  I  à  M  E        EMPEREiri?, 


I  4   I   O. 

EîSTCESLAS  n'était  plus  empereur  qu'à  Prague  pour 
fes  domeftiques.  Sigifmond  fon  frère  roi  de  Hongrie 
demande  l'empire.  JofTe  margrave  de  Brandebourg  6c  de 
Moravie  fon  coufin  ,  le  demande  auffi. 

Non-feulement  JolTe  difpure  l'empire  à  fon  coufin  , 
mais  il  lui  difpute  aulTi  le  Brandebourg. 
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L'élefleur  Palatin  Louis  ,  fils  aîné  du  dernier  empe- 
reur Robert,  Tarchevêque  de  Trêves,  les  ambaffadeurs 
de  Sigifmond  ,  dont  on  compte  la  voix  en  vertu  du  mar- 
graviat de  Brandebourg  ,  nomment  Sigifmond  empereur 
à  Francfort. 

Mayence ,  Cologne ,  TambafTadeur  de  Saxe  ,  &  un 
député  de  Brandebourg  pour  JoiTe ,  nomment  ce  Jofle 
dans  la  même  ville. 

Venceflas  protefte  dans  Prague  contre  ces  deux  élec- 
tions. L'Allemagne  a  trois  empereurs  ,  comme  l'églife  a 
trois  papes  fans  en  avoir  un. 


T  R  E  N  T  E-S  EPTIEME      EMPEREUR. 


JLj 


14  I  I. 


SIGISMOND, 

Roi  de  Bohême  &  de  Hongrie ,  margrave  de  Brandebourg  y     }S 


A  mort  de  Jofle  ,  trois  mois  après  fon  éleâion,  dé- 
livre l'Allemagne  d'une  guerre  civile  qu'il  n'eût  pu  fou- 
tenir  par  lui-même ,  mais  qu'on  eût  faite  en  fon  nom. 

Sigifmond  refte  empereur  de  nom  &c  d'eifer. 

Tous  les  éledeui's  confirment  fon  éleciion  le  2.1 
Juillet. 

Les  villes  n'avaient  alors  d'évêques  que  par  le  fort 
àes  armes.  Car  dans  les  brigues  pour  les  élevions  Jean 
XXIII  approuvant  un  évêque  ,  &  Corrario  un  autre  ,  la 
guerre  civile  ,  s'enfuivait,  6c  c'eft  ce  qui  arriva  à  Cologne 
comme  à  Liège.  L'archevêque  Théodoric  de  la  maifon  de 
Mœurs  ,  ne  prit  pofl'eflion  de  fon  fiége  qu'après   une 
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bataille  fanglante  où  il  ayait  vaincu  fpn  compétiteur  de 
la  maifon  de  Berg. 

Les  chevaliers  teutoniques  reprennent  les  armes  con- 
tre la  Pologne.  Ils  étaient  fi  redoutables,  que  Sigif- 
mond  fe  ligue  fecrètement  avec  la  Pologne  contr'eux^ 
La  Pologne  venait  de  céder  la  PruiTe  aux  chevaliers ,  & 
le  grand-maître  devenait  infenfi|)lement  un  fouver^in 
coniidérable, 

?  4  I  2.. 

Sigifmond  paraît  s'embarrafTer  peu  du  grand  fchifme 
d'Occident.  Il  fe  voyait  roi  de  Hongrie,  margrave  de 
Brandebourg  &  empereur.  Il  voulait  afTurer  tout  à  fa 
poftérité.  Les  Vénitiens  qui  s'agrandifTaient  avaient  ac- 
quis une  partie  de  la  Dalmatie  dans  le  tems  des  croifa- 
des  ;  il  les  défait  dans  Iç  Frioul ,  Sc  jqint  cette  partie 

^.      à  la  Hongrie. 

if  1  •  D'un  autre  côté  I  adillas  ,    ou  Lancelot ,  ce  roi  de 

Hongrie  çhafTé  par  Sigifmond ,  fe  rend  maître  de  Rome 
&  de  tout  le  pays  jufqu'à  Florence.  Le  pape  Jean  XXill 
l'avait  appelle  d'abord  ,  à  l'exemple  de  fes  prédécelleurs  , 
pour  le  défendre ,  <Sc  il  s'était  donné  un  maître  dangereux , 
de  crainte  d'en  trouver  un  dans  Sigifmond.  C'eft  cette 
démarche  forcée  de  Jean  XXIII  qui  lui  coûta  bientôf 
le  trône  pontifical. 

1413- 

Jean  transférait  les  refies  du  concile  de  Pife  à  Rome , 
pour  extirper  le  fchifme ,  &  confirmer  fon  éledion.  Il 
devait  être  le  plus  fort  a  Rome.  L'empereur  fait  con- 
voquer le  concile  à  Conftance  pour  perdre  le  pape.  On 
voit  peu  de  papes  Italiens  pris  pour  dupes.  Celui-ci 
le  fut  à  la  fois  par  Sigifmond  ,  &  par  le  roi  deNaples 
Ladiflas  ou  Lancelot.  Ce  prince  maître  de  Rome  était 
devenu  fon  ennemi,  &  l'empereur  l'était  encore  davan- 
tage. L'empereur  écrit  aux  deux  anti-papes ,  à  Pierre, 
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Luna  alors  en  Arragon ,  &  à  Corrario  réfugié  à  Rimini , 
mais  ces  deux  papes  fugitifs  proteftent  contre  fon  con- 
cile de  Confiance. 
I  Lancelot  meurt.  Le  pape  délivré  d'un  de  fes  maîtres  , 

I  ne  devait  pas  fe  mettre  entre  les  mains  de  l'autre.  Il  va 
!  à  Confiance  efpérant  la  protedion  de  Frédéric  duc  d'Au- 
triche ,  héritier  de  la  haine  de  la  maifon  d'Autriche  con- 
tre la  maifon  de  Luxembourg.  Ce  prince  à  fon  tour 
protégé  par  le  pape  ,  accepte  de  lui  le  titre  in  partihiis 
de  général  àes  troupes  de  l'églife,  &  même  avec  pen- 
fion  de  fix  mille  florins  d'or ,  aulîi  vaine  que  le  géné- 
ralat.  Le  pape  s'unit  encore  avec  le  marquis  de  Bade  , 
&  quelques  autres  princes.  Il  entre  enfin  en  pompe 
dans  Confiance  le  a  8  Odobre  accompagné  de  neuf 
cardinaux. 

Cependant  Sigifmond  efl  couronné  à  Aix-la-Chapelle, 
&  tous  les  électeurs  font  au  feflin  royal  les  fondions 
de  leurs  dignités, 

I  4  I  4. 

Sigifmond  arrive  à  Confiance  le  Jour  de  Noël ,  le  duc 
de  Saxe  portant  l'épée  de  l'Empire  nue  devant  lui,  le 
burgrave  de  Nuremberg  ,  qu'il  avait  fait  adminiflrateur 
de  Brandebourg,  portant  le  fceptre.    Le  globe  d'or  était 
porté  par  le  comte  de  Cillei  fon  beau-père.  Ce  n'efl  pas 
une  fondion  éleâorale.  Le  pape  l'attendait  dans  la  cathé- 
drale. L'empereur  y  fait  la  fondlion  de  diacre  à  la  melTe  ; 
1      il  y  lit  l'évangile,   mais  point  de  pieds  baifés  ,  point 
d'étrier  tenu,  point  de  mule  mente  par  la  bride.    Le  pape 
lui  préfente  une  épée.  Il  y  avait  trois  trônes  dans  l'églife, 
un  pour  l'empereur,  un  pour  le  pape,  un  pour  l'im- 
pératrice, l'empereur  était  au  milieu. 

141  5. 
Jean  XXIII  promet  de  céder  le  pontificat  en  casque 
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ko  anti-pape-,  en  faiTent  autant ,  &  dans  tous  les  cas 
c  fa  dcf.u:.i  on  jtra  utile  au  bien  de  réglife.  Cette 
dernière  clatJe  ie  perdait.  Ou  il  était  forcé  à  cette  dé- 
ciar.;uon  ,  ou  le  métier  de  pirate  ne  l'avait  pas  rendu  un 
pape  bàbiie.  u^igiimond  baiie  les  pieds  de  Jean,  dès  que 
Jean  e'-Lc  ia  cette  formule  qui  lui  ôtait  le  pontificat. 

Sigilmond  eil:  aifément  le  maître  du  concile  en  l'en- 
toarant  de  ioldats.  Il  y  paraiiTait  dans  toute  fa  gloire. 
On  y  voyait  les  éledeurs  de  Saxe,  du  Paîatinat,  de 
Mayence ,  l'adminiûrateur  de  Brandebourg  ,  les  ducs 
de  Bavière ,  d'Autriche ,  de  Siléfie,  cent  vingt-huit  com- 
te.^&  ,  deux  cents  barons  qui  étaient  alors  quelque  chofe  ; 
vingr-Iepr  ambalTadeurs  y  repréientèrent  leurs  fouverains. 
On  y  dilputait  de  luxe  ,  de  magnificence.  Qu'on  en  juge 
par  le  nombre  de  cinquante  orfèvres  qui  vinrent  s'éta- 
blir à  conftance.  On  y  compta  cinq  cents  joueurs  dinf- 
trumens.  Et  ce  que  les  ufages  de  ce  tems-là  rendent  J 
très ' croyable  ,  il  y  eut  fept  cent  dix  huit  courtifannes  i^J 
fous  la  protedion  du  raagiftrar  de  la  ville. 

La  pape  s'enfuit  déguiie  en  poftillon  fur  les  terres 
de  lean  d'Autriche  ,  comte  duTirol.  Ce  prince  eft  obligé 
de  livrer  le  pape  &  de  demander  pardon  à  genoux  à  l'em- 
pereur. 

Tandis  que  le  pape  efl  prifonnier  dans  un  château  de 
ce  duc  d'Autriche  fon  protedcur ,  on  inftruit  fon  procès. 
On  Taccufe  de  tous  les  crimes,  on  le  dépofe  le  29  Mai; 
&  par  la  fentence  le  concile  fe  réferve  le  droit  de  le 
punir, 

Le  6  Juillet  de  la  même  année  141 5 ,  Jean  Hus  con- 
falTeur  delà  reine  de  Bohême,  dodeur  en  théologie  ,  eft 
brûlé  vir  rar  fsntence  à^s  pères  du  concile ,  malgré  le 
fauf-conduit  très-formel  que  Sigifmond  lui  avait  donné. 
Cet  empereur  le  remet  aux  mains  de  l'éledeur  Palatin, 
qui  le  conduifit  au  bûcher  dans  lequel  il  loua  Dieu  juf- 
qu'a  ce  que  la  flamme  éto  jfï;i  fa  voix. 

Voici  les  proportions  principales  pour  lefquelles  on 
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le  condamna  à  ce  fapplice  horrible.  «  Qu'il  n'y  a  qu'une 
»  églife  catholique  qui  renferme  dans  fon  fein  tous  les 
»  prédefnnés,  que  les  feigneurs  temporels  doivent  obli- 
»  ger  les  prêtres  à  obferver  la  loi.  Qu'un  mauvais  pape 
»  n'eft  pas  vicaire  de  Jésus -Chk-îst. 

Croyei-vous  Vuniverfel  à  parte  mcraïs ,  répondit  Jean 
Hus  :  Vciis  ne  croyez  donc  pas  la préfence  réelle?,  s'écria 
le  cardinal.  >> 

Il  eft  manifefte  qu'on  voulait  que  Jean  fut  brûlé,  & 
il  le  fut. 

141  6. 

Sigifmond  après  la  condamnation  da  pape  &  de  Jean 
Hus,  occupé  de  la  gloire  d'extirper  lefchifme,  obtient 
à  Narbonne  des  rois  de  Caftille,  d'Arragon  &  de  Navarre, 
leur  renonciation  à  l'obédience  de  Pierre  de  la  Lune , 
ou  Luna. 

Il  va  de  là  à  Chambtri  ériger  la  Savoie  en  duché,  & 
en  donne  l'inveftiture  à  Amédée  V[Iî. 

Il  va  à  Paris,  fe  met  à  la  place  du  roi  dans  le  parle- 
ment ,  &  y  fait  un  chevalier.  On  dit  que  c'étair  trop 
&  que  le  parlement  fut  blâmé  de  l'avoir  foufFert.  Pour- 
quoi? fi  le  roi  lui  avait  donné  fa  place,  il  devait  trou- 
ver très-bon  qu'il  conférât  un  honneur  qui  n'eft  qu'un 
titre. 

De  Paris  il  va  à  Londres.  Il  trouve  en  abordant  des 
feigneurs  qui  avancent  vers  lui  dans  l'eau  Pcpée  à  la 
main ,  pour  lui  faire  honneur ,  &  pour  l'avertir  de  ne 
pas  agir  en  maître.  C'était  un  aveu  des  droits  que  pou- 
vait donner  dans  l'opinion  des  peuples  ce  grand  nom 
de  Céfar. 

Il  difait  qu'il  était  venu  à  Londres  pour  négocier  la 
paix  entre  l'Angleterre  &  la  France.  C'était  dans  le  tems 
le  plus  malheureux  de  la  monarchie  Françaife,  lorfque 
le  roi  Anglais  Kenri  V  voulait  avoir  la  France  par  con- 
quête &  par  héritage. 
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L'empereur  au-lieu  de  faire  cette  paix  ,  s'unit  avec 
TAngleterre  contre  la  France  malheureufe.  11  l'eft  lui- 
même  davantage  en  Hongrie.  Les  Turcs  qui  avaient  ren- . 
verfé  l'empire  des  califes  6c  qui  menaçaient  Conftantino- 
ple  ,  ayant  inondé  la  terre  depuis  l'Inde  jufqu'à  la  Grèce  , 
dévaftaient  la  Hongrie  Sc  l'Autriche  y  mais  ce  n'était 
encore  que  des  incurfions  de  brigands.  On  envoie  des 
troupes  contr'eux  quand  ils  fe  retirent. 

Tandis  que  Sigilmond  voyage  ,  le  concile  après  avoir 
brûlé  Jean  Hus  ,  cherche  une  autre  vidime  dans  Jérôme 
de  Prague.  Hiéronime  ou  Jérôme  de  Prague  ,  difciple  de 
Jean  Hus ,  qui  lui  était  très-fupérieur  en  efprit  &  en 
éloquence  ,  fut  brûlé  quelque  tems  après  fon  maître.  Il 
harangua  l'afTemblée  avec  une  éloquence  d'autant  plus 
touchante  qu'elle  était  intrépide.  Condamné  ,  comme 
Socrate  ,  par  des  ennemis  fanatiques  ,  il  mourut  avec  la 
même  grandeur  d'ame. 

Les  papes  avaient  prétendu  juger  les  princes  &  les 
dépouiller  quand  ils  l'avaient  pu  ;  le  concile  fans  pape 
crut  avoir  les  mêmes  droits.  Frédéric  d'Autriche  avait , 
vers  le  Tirol  ,  pris  des  villes  que  l'évêque  de  Trente 
réclamait  ,  &  il  retenait  l'évêque  prifonnier.  Le  concile 
lui  ordonne  de  rendre  l'évêque  Sc  les  villes ,  fous  peine 
d'être  privé  lui  Sc  fes  enfans  de  tous  leurs  fiefs  de  l'é- 
glife  &  de  l'Empire. 

Ce  Frédéric  d'Autriche ,  fouverain  du  Tirol ,  s'enfuit 
de  Confiance.  Son  frère  Érneft  lui  prend  le  Tirol  ,  & 
l'empereur  met  Frédéric  au  ban  de  l'empire.  Tout  s'ac- 
commode fur  la  fin  de  l'année.  Frédéric  reprend  fon 
Tirol ,  &  Erneft  fon  frère  s'en  tient  à  la  Stirie  qui  était 
fon  appanage.  Mais  les  SuifTes  qui  s'étaient  faifis  de  qaeU 
ques  villes  de  ce  duc  d'Autriche  ,  les  gardent  ÔC  forti- 
fient leur  ligue. 

I  4  I  7. 
L'empereur  retourne  à  Confiance  ;  il  y  donne  avec 
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la  plus  grande  pompe  ,  l'inveftiture  de  Mayence  ,  de  la 
Saxe,  delà  Pomeranie  ,  de  plufieurs  principautés  :*  in- 
veftiture  qu'il  faut  prendre  à  chaque  mutation  d'empe- 
reur ou  de  vafTal. 

Il  vend  fon  éledorat  de  Brandebourg  à  Frédéric  de 
Hohenzollern ,  burgrave  de  Nuremberg ,  pour  la  femme 
<ie  quatre  cent  mille  florins  d'or  ,  que  le  burgrave  avait 
amafTée  ;  fomme  très-confidérable  en  ce  tems-là.  Quel- 
ques auteurs  difent  feulement  cent  mille  j  Sc  font  plus 
croyables. 

Sigifmond  fe  réferve  par  le  contrat  la  faculté  de  rache- 
ter le  Brandebourg  pour  la  même  fomme  ,  en  cas  qu'il 
ait  des  enfans. 

Sentence  de  dépofltion  prononcée  dans  le  concile  en 
préfence  de  l'empereur  contre  le  pape  Pierre  Luna  ,  dé- 
claré dans  la  fentence ,  parjure ,  perturbateur  du  repos 
public^  hérétique  y  rejette  de  Dieu  &  opiniâtre.  Là  qusi" 
lité  d'opiniâtre  était  la  feule  qu'il  méritât  bien.  \  ^ 

L'empereur  propofe  au  concile  de  réformer  l'églife 
avant  de  créer  un  pape.  Plufieurs  prélats  crient  à  l'héréti- 
que j   &  on  fait  un  pape  fans  réformer  l'églife. 

Vingt-trois  cardinaux  &  trente-trois  prélats  du  con- 
cile ,  députés  des  nations  ,  s'afTemblent  dans  un  con- 
clave. C'eft  le  feul  exemple  que  d'autres  prélats  que  des 
cardinaux  aient  eu  droit  de  fuffrage ,  depuis  que  le  facré 
collège  s'étant  réfervé  à  lui  feul  l'éleâion  des  papes  /  car 
Grégoire  VII  fut  élu  par  l'acclamation  du  peuple. 

On  élit  le  1 1  Novembre  Othon  Colonne ,  qui  change 
ce  beau  nom  contre  celui  de  Martin  ;  c'eft  de  toué  les 
papes  celui  dont  la  confécration  a  été  la  plus  augufte.  Il 
fut  conduit  à  l'églife  par  l'empereur  &  l'éledeurde  Bran- 
debourg qui  tenaient  les  rênes  de  fon  cheval  ,  fuivis  de 
cent  princes  ,  des  ambafladeurs  de  tous  les  rois ,  &  d'un 
concile  entier. 

T  4  I  8. 

Au  milieu  de  ce  vafte  appareil  d'un  concile ,  8c  parmi    ^ 
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tant  de  foins  apparens  de  rendre  la  paix  à  l'eglife  ,  i&  à 
l'Ertipire  fa  dignité  ,  quelle  fut  la  principale  occupation' 
de  Sigifmond  ?  celle  d'amalTer  de  l'argent. 

Non  content  de  vendre  fon  éledorat  de  Brandebourg  , 
il  s'était  hâté  pendant  la  tenue  du  concile  de  vendre  à  fon 
profit  quelques  villes  qu'il  avait  confifquées  à  Frédéric 
d'Autriche.  L'accommodement  fait  ,  il  fallait  les  reftituer. 
Cet  embarras  &c  la  difette  continuelle  d'argent  où  il  était, 
mêlait  de  l'avililTement  à  fa  gloire. 

Le  nouveau  pape  Martin  V  ,  déclare  Sigifmond  roi 
des  Romains,  en  fuppléant  aux  défauts  de  formalité, 
qui  fe  trouvèrent  dans  fon  éleélion  à  Francfort. 

Le  pape  ayant  promis  de  travailler  à  la  réformatien 
de  l'eglife  ,  publie  quelques  conftituiions  touchant  les 
revenus  de  la  chambre  apoftolique  &  les  habits  des 
clercs. 

Il  accorde  à  l'empereur  le  dixième  de  tous  les  biens 
ecclefiaftiques  d'Allemagne  pendant  un  an ,  pour  l'in- 
demnifèr  des  frais  du  concile  ;  &  l'Allemagne  en  mur- 
mura. 

Troubles  appaifés  cette  année  dans  la  Hollande ,  le 
Brabant  Se  le  Hainaut.  Tout  ce  qui  en  réfulte  d'impor- 
tant pour  l'hiftoire  ,  c'efl  que  Sigifmond  reconnaît  que  la 
province  de  Hainaut  ne  relève  pas  de  l'empire.  Un  autre 
empereur  pouvait  ^nfuite  admettre  le  contraire.  Le  Hai- 
naut avait  autrefois ,  comme  on  a  vu  ,  relevé  quelque 
tems  d'un  évêque  de  Liège. 

Comme  le  droit  féodal   n'eft  point  un   droit  natu- 

Irel ,  qtje  ce  n'eft  point  la  polTelîion  d'une  terre  qu'on 
cultive  ,  mais  une  prétention  fur  des  terres  cultivées 
par  aïKrui ,  il  a  toujours  été  lé  fujet  de  mille  difputes 
indécifes. 

I  4  I  9. 

De  plus  grands  troubles  s'élevaient  en  Bohême.  Les 
^j     cendres  de  Jean  Hus  6c  de  Jérôme  de  Prague  excitaient 
un  incendie. 
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Les  partifans  de  ces  deux  infortunés  voulurent  fou- 
renir  leur  dodrine  ÔC  venger  leur  mort.  Le  célèbre  Jean 
Ziska  le  met  à  la  tête  des  huiTites  ,  Se  tâche  de  profiter 
de  la  faiblelfe  de  Venceflas  ,  du  fanatifme  des  Bohé- 
miens ,  &  de  la  haine  qu'on  commence  à  porter  au 
clergé  ,  pour  fe  faire  un  parti  puiiTant  ,  &  s'établir  ure 
domination. 

Venceflas  nieurt  en  Bohême  prefque  ignoré.  Sigifmond 
a  donc  à  la  fois  l'Empire  ,  la  Hongrie ,  la  Bohême ,  la 
fuzeraineté  de  la  Siléfie  ;  8c  s'il  n'avait  pas  vendu  fon 
éledorat  de  Brandebourg  ,  il  pouvait  fonder  la  plus 
puifTante  maifon  d'Allemagne. 

1420. 

Ceft  contre  ce  puifTant  empereur  que  Jean  Ziska  lé 

foutient ,  ÔC  lui  fait  la  guerre  dans  fes  états  patrimo- 
^;  niaux.  Les  moines  étaient  le  plus  fouvent  les  vidimes  de 
6'  cette  guerre  ;  ils  payaient  de  leur  fang  la  cruauté  des 
^      pères  de  Confiance. 

Jean  Ziska  fait  foulever  toute  la  Bohême.  Pendant  ce 
tems  il  y  a  de  grands  troubles  en  Dannemarck  au  Aijet 
du  duché  de  SleiVich.  Le  roi  Eric  s'empare  de  ce  duché  ; 
mais  la  guerre  des   huffires  eu.  bien  plus  importante  &C      1 
regarde  de  plus  près  l'Empire. 

Sigifmond  aifiége  Prague,  Jean  Ziska  le  met  en  dé-* 
route  &  lui  fait  lever  îe  fiége  ;  un  prêtre  marchait  avec 
lui  à  la  tête  des  huifites ,  un  calice  à  la  main  ,  pour 
marquer  qu'ils  voulaient  communier  fous  les  deux 
efpèces. 

Un  mois  après  ,  Jean  Ziska  bat  encore  l'empereur. 
Cette  guerre  dura  feize  années.  Si  l'empereur  n'avait  pas 
violé  fon  fauf-conduit ,  tant  de  malheurs  ne  feraient  pas 
arrivés. 

I  4  2  I. 

Il  y  avait  long-tems  qu'on  ne  faifait  plus  de  croifadcj? 
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que  contre  les  chrétiens.  Martin  V  en  fait  prêcher  une 
en  Allemagne  contre  les  hufîites ,  au-lieu  de  leur  accor- 
der la  communion  avec  du  vin. 

Un  évêque  de  Trêves  marche  à  la  tête  d'une  armée 
de  croifës  contre  Jean  Ziska  ,  qui  n'ayant  pas  avec 
lui  plus  de  douze  cents  hommes  ,  taille  les  croifés  en 
pièces. 

L'empereur  marche  encore  vers  Prague  ,  &  eft  encore 
battu. 

141:.. 

Coribut  prince  de  Lithuanie  ,  vient  fe  joindre  à  Ziska 
dans  i'efpérance  d'être  roi  de  Bohême.  Ziska  qui  méritait 
de  l'être  ,  menace  d'abandonner  Prague. 

Le  mot  Ziska  fignifiait  borgne  en  langue  efclavonne  , 
&  on  appellait  ainfi  ce  guerrier  ,  comme  Horatius  avait 
été  nommé  Codes.  Il  méritait  alors  celui  à'aveugle  , 
^  :  ayant  perdu  les  deux  yeux  ,  &  ce  Jean  r aveugle  était 
€1  bien  un  autre  homme  ,  que  l'autre  Jean  V aveugle  père 
de  Sigifmond.  Il  croyait  malgré  la  perte  de  fes  yeux 
pouvoir  régner  ,  puifqu'il  pouvait  combattre  ,  &  être 
chef  de  parti. 

142.3. 

L'empereur  chafTé  de  la  Bohême  par  les  vengeurs  de 
Jean  Hus  ,  a  recours  à  fa  reflburce  ordinaire  ,  celle  de 
vendre  des  provinces.  Il  vend  la  Moravie  à  Albert  due 
d'Autriche  ;  c'était  vendre  ce  que  les  hufîites  pofTédaient 
alors. 

Procope  ,  furnommé  le  rafé  ,  parce  qu'il  était  prêtre  , 
grand  capitaine  ,  devenu  lœil  &  le  bras  de  Jean  Ziska, 
défend  la  Moravie  contre  les  Autrichiens. 

1424. 

Non-feulement  Ziska  l'aveugle  fe  foutient  malgré 
l'empereur,   mais  encore  malgré  Coribut  fon  défenfeur  , 
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devenu  fon  rival.  Il  défait  Coribat  après  avoir  vaincu 
l'empereur. 

Sigifmond  pouvait  au  moins  profiter  de  cette  guerre 
civile  entre  fes  ennemis  ;  mais  dan:  ce  tems-là  même , 
il  eft  occupé  à  des  nocee.  Il  afTiile  avec  pompe  dans 
Presbourg  au  mariage  d'un  roi  de  Pologne  ,  tandis  que 
Ziska  chaile  fon  rival  Coribut ,  &  entre  dans  Prague  en 
triomphe. 

Ziska  meurt  d'une  maladie  contagieufe  au  milieu  de 
fon  armée.  Rien  n'eil  plus  connu  que  la  difpofition  qu'on 
prétend  qu'il  fit  de  fon  corps  en  mourant.  Je  veux  qu'on 
me  laijfe  en  plein  champ  ,  dit-il  ;  j'aime  mieux  être 
mangé  des  oifeaux  que  des  vers  ;  qûon  fajfe  un  tam- 
bour de  ma  peau^  on  fera  fuir  nos  ennemis  au  fon  de  ce 
tombour. 

Son  parti  ne  meurt  pas.  Ce  n'était  pas  Ziska ,  mais  le 
fanatifme  qui  l'avait  formé.  Procope  le  raféfuccède  à  fon 
gouvernement  &  à  fa  réputation.  S 

1425.       1426. 
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•  La  Bohême  eft  divifée  en  plufieurs  fadions ,  mais 
toutes  réunies  contre  i'empereur,  qui  ne  peut  fe  réfalfir 
des  ruines  de  fa  patrie.  Coribut  revient ,  &  eft  déclaré 
roi.  Procope  fait  la  guerre  à  cet  ufarpateur  &  à  Sigif- 
mond. Enfin  l'Kmpire  fournit  une  armée  de  près  de  cent 
mille  homm.es  à  l'empereur  ,  &  cette  armée  eft  entière- 
ment défaite.  On  dit  que  les  foMats  de  Procope ,  qu'on 
appellait  les  Taborites ,  fe  fervirtint  dans  cette  grande 
bataille  de  haches  à  deux  tranchans  ,  ôc  que  cette  nou« 
veauté  leur  donna  la  vidoire. 

1427. 

Pendant  que  l'empereur  Sigifmond  eft  chafTé  de  la 
Bohême ,  &  que   les  étincelles  iorties  des  cendre??  de 
i     Jean  Hus  exnbrafent  ce  pays  ôc  la  Moravie  ôc  l'Autri-     .^^ 
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che  ,  les  guerres  entre  le  roi  de  Daniiemarck  Se  le  Holf- 
tein  continuent.  Lubeck  ,  Hambourg  ,  Vifmar ,  Stral- 
fund  font  déclarées  contre  lui.  Quelle  était  donc  l'auto- 
rité de  l'emperet  r  Sigifrnond  ?  il  prenait  le  parti  du 
Dannemarck  ;  il  écrivait  à  ces  villes  pour  leur  faire  mettre 
bas  les  armes  ,  6c  elles  ne  recouraient  pas. 

Il  femble  avoir  perdu  fon  crédit  comme  empereur , 
ainfi  qu'en  qualité  de  roi  de  Bohême. 

Il  fait  marcher  encore  une  armée  dans  fon  pays  ,  & 
cette  armée  efl;  encore  battue  par  Procope.  Coribut  qui 
fe  difait  roi  de  Bohême  ,  eilmis  dans  un  couvent  par  Ion 
propre  parti ,  &  l'empereur  n'a  plus  de  parti  en  Bo- 
hême. 

142.  8. 

On  voit  que  Sigifmond  était  très-mal  fecouru  de  TEm- 
pire ,  &  qu'il  ne  pouvait  armer  les  Hongrois.  Il  était 
chargé  de  titres  &  de  malheurs.  Il  ouvre  enfin  dans  Pres- 
bourg  des  conférences  pour  la  piiix  avec  fes  fujets.  Le 
parti  nomm.é  des  orphelins  ,  qui  était  le  plus  puiflant  à 
Prague  ,  ne  veut  aucun  accommodement ,  Sc  répond  : 
ûu  un  peuple  libre  n'a  pas  befoin  de  roi, 

1429.       1430. 

Procope  le  rafé  ,  à  la  tête  de  fon  régiment  de  frères  , 
(  femblâble  à  celui  que  Cromwell  forma  depuis  )  fuivi 
de  fes  orphelins  ,  de  fes  taborites  ,  de  fes  prêtres,  qui 
portaient  un  calice  ,  &  qui  conduifaient  les  califtins  , 
continue  à  battre  partout  les  impériaux.  La  Mifnie  ,  la 
Luface  ,  la  Siléfie  ,  la  Moravie  ,  l'Autriche  ,  le  Brande- 
bourg font  ravagés.  Une  grande  révolution  était  à  crain- 
dre. Procope  fe  fert  de  retranchemens  de  bagages  avec 
fuccès  contre  la  cavalerie  allemande.  Ces  retranchemens 
s'appellent  des  tabors.  11  marche  avec  ces  tabors  ,  il 
pénètre  aux  confins  de  la  Franconie. 

Les    ^ 
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Les  princes  de  TEmpire  ne  peuvent  s'oppofer^  ces  ir- 
ruptions ;  ils  étaient  en  guerre  les  uns  contré  les  autres. 
Que  faifait  donc  l'empereur  ?  il  n'avait  fu  que  tenir  un 
concile  &  laiiTer  braler  deux  prêtres.  ' 

Amurath  II  dévafte  la  Hongrie  pendant  ces  troubles. 
L*enipereur  veut  intérelfer  pour  lui  le  duc  de  Lithuanie 
ô(  le  créer  roi  ;  il  ne  peut  en  venir  à  bout  :  les  Polonais 
l'en  empêchent. 

1431* 

Il  demande  çncçre  la  paix  aux  Hufîïtes  ,  il  né  peut 
l'obtenir  ;  &  fes  troupes  font  encore  battues  deux  fois. 
L'éledeur  de  Brandebourg  &c  le  cardinal  Julien  ,  légat 
du  pape  ,  font  défaits  la  féconde  fois  à  Rifemberg  d'une 
manière  fi  complette  ,  que  Procope  parut  être  le  maître 
de  l'Empire  intimidé. 

Enfin  les  Hongrois  qu' Amurath  II  laifTe  refpirer  ^  mar- 
chent contre  le  vainqueur ,  &  fauvent  l'Allemagne  qu'ils 
avaient  autrefois  dé  vallée. 

Les  HufTites  cepouffes  dans  un  endroit ,  font  formida- 
bles dans  tous  les  autres.  Le  cardinal  Julien  ne  pouvant 
faire  la  guerre  ,  veut  un  concile  ,  &  propofe  d'y  ad- 
mettre des  prêtres  huiTites. 

Le  concile  s'ouvre  à  Eâle  le  0.3  Mai. 

I  431. 

JLes. pères  donnent  aux  .Hufîites  dés  faufs-conduit  pour 
deux  cents  perfonnes. 

Ce  concile  de  haie  tenu  fous  Eugène  IV  ,  n'était 
qu'une  prolongation  de  plufieurs  autres  indiqués  par  le 
pape  Martin  V  ,  tantôt  à  Pavie  ,  tantôt  à  Sienne.  Les 
pères  commencent  par  déclarer  que  le  pape  n'a  ni  le  droit 
de  dilîoudre  leur  affemblée  ,  ni  même  celui  de  la  trans- 
férer, ,^^qu,"il  leur  doit  être  foumis  fous  peine  de  puni- 
tion. Les  conciles  fe  regardaient  comme  les  états-géné- 
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raux  de  l'Europe ,  juges  des  papes  dc  des  rois.  On  avait 
détrôné  fean  xXiii  à  ooniUnce  j  on  Voulait  à  Bâle  faire 
rendre  compte  à  Eugène  iV. 

Eugène  qui  le  croyait  au-defTas  du  concile  ,  le  dif^ 
fout  ,  mais  en  vain,  il  s'y  voit  cité  pour  y  comparaître , 
plutôt  q  le  pour  y  prifider  ;  6c  Sigifmond  prend  ce  tems 
pour  s'aller  faire  ioLitilement  couronner  en  Lombardie  , 
6c  enfuite  à  liome. 

il  trouve  1  Italie  puiiTante  Sc  divifée.  Philippe  Vif-  j 
conti  fur  le  Milanais ,  Sc  fur  Gènes  maliieureufe  ri- 
vale de  V  enîfe  ,  qui  avait  perdu  fa  liberté ,  &  qui  ne 
cherchait  plus  que  des  maîtres.  1  e  due  de  Milan  &  les 
\  énitiens  fe  diiputaient  Vérone  Sc  quelques  frontières. 
Les  florentins  prenaient  le  parti  de  Yen-Se.  Lucques, 
Sienne  étaient  pour  le  duc  de  Milan.  Sigifmond  efl  trop 
heureux  d'être  protégé  par  ce  duc  pour  aller  recevoir  à 
J  Rome  la  vaine  couronne  d'empereur.  Il  prend  enfuire  le  ^ 
Yi  parti  du  concile  contre  le  pape ,  comme  il  avait  fait  à 
îl  Confiance,  les  pères  déclarent  fa  fainteté  coutumace  ,  & 
lui  donnent  foixante  jours  pour  fe  reconnaître  j  après 
quoi  on  le  dépofera. 

1433. 

Les  pères  de  Pâle  voulaient  imiter  ceux  de  Confiance. 
Mais  les  exemples  trom^^ent.  Eugène  était  puifTant  à 
Rome ,  &  les  tems  n'étaient  pas  les  mêmes. 

Les  députés  de  Bohême  f jnt  admis  au  concile.  Jeaa 
Hus  6c  Jérôme  avaient  été  brûlés  à  Confiance ,  fes  fec^ 
tateur-s  font  refpe6lss  à  I-;âîe  :  ils  y  obtiennent  que  leurs 
voix  feront  comptées.  Les  prêtres  hullites  qui  s'y  ren- 
dent ,  n'y  marchent  qu'à  la  fuite  de  ce  Procope  le  rafé , 
qui  vient  avec  trois  cents  gentilshommes  armés ,  &  les 
pères  difaient ,  voi/à  le  vainqueur  de  Iglife  &  deVEm- 
\  pire.  Le  concile  leur  accorde  la  permiflion  de  boire  en 
S     communiant  ,  &  ofi  difoute  fur  le  refte.    L'empereur 
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arrive  à  Bâle  ,  il  y  voit  tranquillement  fon  vainqueur  , 
&C  s'occupe  du  procès  qu  on  fait  au  pape. 

Tandis  qu'on  argumente  à  Bâle  ,  les  Huflites  de  Bo- 
hême joints  aux  Polonais  ;  attaquent  les  chevaliers  Teu- 
tons ,  &  chaque  parti  croit  faire  une  guerre  fainte.  Tous 
les  ravages  recommencent  ;  les  HuiTites  fe  font  la  guerre 
entr'eux. 

Procôpe  quitte  le  concile  qu'il  intimidait ,  pour  aller 
fe  battre  en  Bohême  contre  la  fadion  oppofée.  11  efl  tué 
dans  un  combat  près  de  Prague. 

La  fadion  viàorieufe  fait  ce  que  Tempereur  n'aurait 
ofé  faire  ,  elle  condamne  au  feu  un  grand  nombre  de  pri- 
fonniers.  Ces  hérétiques  armés  fi  long-tems  pour  venger 
la  cendre  de  leur  apôtre  ,  fe  livrent  aux  flammes  les  uns 
les  autres. 

1434. 

Si  les  princes  de  l'F.mpire  lailTaient  leur  chef  dans  l'im-  S| 
puifTance  de  fe  venger  ,  ils  ne  négligeaient  pas  toujours  ^ 
le  bien  public  Louis  de  Bavière  duc  d'Ingolftadt  ayant 
tyrannifé  fes  vafîaux  .  abhorré  de  fes  vcifins  ,  &  n'étanr 
pas  aifez  puiiTant  pour  fe  défendre  ,  efl  mis  au  ban  de 
l'Empire  ;  &  il  obtient  fa  grâce  en  donnant  de  Targent  à 
Sigifmond. 

L'empereur  était  alors  fi  pauvre  ,  qu'il  accordait  les 
plus  grandes  chofes  pour  les  plus  petites  fommes. 

Le  dernier  de  la  branche  éledorale  de  Saxe  ,  de  l'an- 
cienne maifon  d'Afcanie  ,  meurt  fans  enfans.  Plufieurs 
parens  demandent  la  Saxe.  Et  il  n'en  coûte  que  cent  mille 
florins  au  marquis  de  Mifnie  Frédéric  le  belliqueux  pour 
l'obtenir.  C'eft  de  ce  marquis  de  Mifnie  landgrave  de 
Thuringe  ,  que  defcend  la  maifon  de  Saxe  fi  étendue  de 
nos  jours. 

L'empereur  retiré  en  Hongrie  négocie  avec  fes  fujers 
I  Z  a 
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de  Bohême.  Les  états  lui  fixent  des  conditions  auxquelles 
il  pourra  être  reconnu ,  &  entr'autres  ils  demandent  qu'il 
n'altère  plus  la  monnoie.  Cette  claufe  fait  fa  honte  ,  mais 
honte  commune  avec  trop  de  princes  de  ces  tems-là.  Les 
peuples  ne  fe  forit  fournis  à  des  fouveraihs  ni  pour  être 
tyrannifés,  ni  pour  être  volés. 

Enfin  l'empereur  ayant  accepté  les  conditions,  les 
Bohémiens  fe  foumettent  à  lui  &  à  l'églifè.  Voilà  un 
vrai  cofttràt  pafîe  entre  le  roi  &  fbn  peuple. 

1436.       1437- 

Sigifmond  rentre  dans  Prague  &  y  reçoit  un  nouvel 
hommage  ,  comme  [tenant  nouvellement  la  couronne 
du  choix  de  la  nation.  Après  avoir  appaifé  le  reile  des 
troubles ,  il  fait  reconnaître  en  Bohême  le  duc  Albert 
d'Autriche  fon  gendre  pour  héritier  du  royaume.  C'efl 
le  dernier  événement  de  fa  vie  qui  finit  eii  Décem- 
bre 1437. 
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ALBERT    II    D'AUTRICHE, 


TRENTE-HVITlàMS         EMPEREUR. 
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L  parut  alors  que  la  maifon  d'Autriche  pouvait  être 
déjà  la  plus  puiflante  de  l'Europe.  Albert  II ,  gendre  de 
Sigifmorid  ,  fe  vit  roi  de  Bohême  &  de  Hongrie  ,  duc 
d'Autriche,  fouverain  de  beaucoup  d'autres  pays  ,  & 
esr.pereur.  Il  n'était  roi  de  Hongrie  &  de  Bohême  que 
par  éiedion  :  mais  quarid  le  père  Se  l'aïeul  ont  e'té  élus  , 
le  petit-nls  fe  fait  aifement  un  droit  héréditaire. 
I  Le  parti. des  Kulîites  qu'en  nommait  les  Çaliftins,  élit 

^      pour  roi ,   Cafin|ir  frère  du.  roi  de  Pologne  :  il  faut  com-     ^ 
^      battre.  L'armée  de  l'empereur  commandée  p'ar  Albert  l'A-      '  " 
!      chilie  ,  alors  burgrave  de  Nuremberg  &  depuis  éledeur 
de  Brandebourg,  allure  par  dés  vidoires  la  couronne  de 
Bohême  à, Albert  II  d'Autriche. 

Dans  une  grande  diète  à  Nuremberg  on  réforme  l'an-  \ 
cien  tribi^nal  des  aufirègues  ;  rçmède. inventé  ,  comme  .1 
on  a  vu ,  pour  prévenir  l'effudon  de  fang  dans  les  que- 
relles des  feigneurs.  L'offenfé  doit  nommiSr  trois  princes 
pour  arbitres  ,  ils  c^oiyenr  être^approi^vés  par  les  états  de 
l'Empire  ôc  jugé  dans  l'année. 

Gn  diviife  rAUemagne  en. quatre. parties  ,  nornmées 
cercles  ,  Bavière  ,  Rhin  ,  Suabe  &  Veftphalie.  Les  terres 
éleéloraîes  ne  font  pas  comprifes .  dans  ces  quatre  cer- 
cles ,  chaque  éleâeur  croyant  de  fa  dignité  de  gouverner 
fon  état  f^ns  raflujettir  à  ce  règlement.  Chaque  cercle  a 
un  direéleur  Sc  un  duc  ou  général ,  &C  chaque  membre 
du  cercle  eft  taxé  à  un  contingent  en  hommes  ou  en  ar- 
21      gent  pour  la  sdrcté  publique. 
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On  abolit  dans  cette  diète  cette  ancienne  loi  veimique 
qui  fubfîftait  encore  en  quelques  endroits  de  la  Veftphalie  ; 
loi  qui  n'en  mérite  pas  le  nom  ,  puifque  c'était  l'oppofé 
de  toutes  les  loix.  Elle  s'appellait  le  jugement  fecret ,  (k 
confiftait  à  condamner  un  homme  à  mort,  fans  qu'il  en 
sût  rien.  Elle  fut  inflituée  ,  comme  nous  l'avons  vu  , 
par  Charlemagne  contre  les  Saxpns. 

Cette  manière  de  juger  ,  qui  n'ell  qu'une  manière 
d'aîTaiTiner  ,  a  été  pratiquée  dans  plufieurs  états  &:  fur- 
tout  à  Venife- ,  lorfqu'un  danger  preffant  ,  ou  qu'un 
intérêt  d'état  fupérieur  aux  loix  pouvait  fervir  d'excufe  à 
cette  barbarie.  Mais  le  décret  de  la  diète  abolit  en  vain 
cette  loi  exécrable  :  le  tribunal  fecret  fubfille  toujours. 
Les  juges  ne  cessèrent  point  de  nommer  leurs  afTefleurs. 
Ils  osèrent  même  citer  l'empereur  Frédéric  III.  Il  n'y  a 
point  d'excès  à  quoi  ne  puiiTe  fe  porter  une  compagnie 
qui  croit  n'avoir  point  de  compte  à  rendre.  Cette  cour 
infâme  ne  fut  pleinement  détruite  que  par  Miximi- 
lien  I, 

D'un  côté  le  concile  de  Bâie  continue  à  troubler  l'Oc- 
cîdenr  :  de  l'autre  les  Turcs  ÔC  les  Tartares  qui  fe  difpu- 
tent  l'Orient,  portent  leurs  dévaluations  aux  frontières 
de  la  Hongrie. 

L'empereur  Grec  Jean  Paléologue ,  auquel  il  ne  ref- 
tait  guère  plus  que  Conflantinople  ,  croit  en  vain 
pouvoir  obtenir  du  fecours  des  chrétiens.  Il  s'humi- 
lie jufqu'à  venir  dans  Rome  foumettre  Téglife  grecque 
au  pape. 

Ce  fut  dans  le  concile  de  Ferrare ,  oppofé  par  Eu- 
gène IV  au  concile  de  Bâle  ,  que  Jean  Paléologue  &  fon 
patriarche  furent  d'abord  reçus.  L'empereur  Grec  &  fon 
clergé  ,  dans  leur  foumifîion  réelle  ,  gardèrent  en  appa- 
rance  la  majefté  de  leur  empire  ,  &  la  dignité  de  leur  j 
églife.  Aucun  de  ces  fugitifs  ne  baifa  les  pieds  du  pape  ;     |  j 
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ils  avaient  en  horreur  cette  cérémonie  ,  reçue  par  les 
errtpereurs  d'Occideût  ,  qui  fe  difaient  fouverains  du 
pape.  Cependant  en  avait  dans  les  premiers  fiècles  baifé 
les  pieds  des  evéques  Grecs. 

Paiéologue  Se  les  prélats  fuivent  le  pape,  de  Ferrare 
à  Florence,  il  y  ell  fclemnellement  décidé  &  convenu 
par  les  repréfentans  des  églifes  latine  iSc  grecque  ,  ijue  le 
St»  Efpriî  procide  du  père  &  du  fils  par  la  produclion 
d'infpiratîon  ;  que  h  ptre  communique  tout  au  fils  , 
excepté  la  paterniié  ;  &  que  le  fils  a  de  toute  éternité  la 
vertu  productive  ^  par  laquelle  le  St.  Efprit  procède  du 
fils  comme  du  père. 

Le  grand  point  intérefTant  &  glorieux  pour  Fv.ome  , 
était  l'aveu  de  fa  primatie.  Le  pape  fut  folemnellement 
reconnu  le  6  Juillet  pour  le  chef  de  l'églife  univer- 
felle.  .  , 

Cette  union  des^Grecs  6c  des  Latins  fut  à  la~  vérité  dé-  ^^ 
favouée  bientôt,  après  par  toute  l'églife  grecque.  La  vie-  -Ç 
toire  du  pape  Eugène  fut  audi  vaine  que  les  fubtilités  J 
métaphyfiques fut lefquelles  ondifputait,- 

Dans  le  même  tems  qu  ii  rend  ce  fervice  aux  Latins , 
&  qu'il  finit  autant  qu'il  efl  en  lui ,  le  fchifme  de  l'O- 
rient ,  S:  de  l'Occident ,  le  concile  de  Baie  le  dépofe 
du  pontificat  :  le  déclare  rebelle  y  Jimoniaque  ^  fcàifma- 
tique  ,    hîréùjue  Sr parjure. 

Il  faut  avouer  que  les  pères  de  Baie  agirent  quelque- 
fois comme  des  fâcheux  imprudens  ,  &  qu'Eugène  fe 
conduifit  comme  une  homme  habile.  Mais  c'était  un 
grand  exemple  des  inconféquen#es  qui  gouvernent  le 
monde  ,  que  la  religion  chrétienne  étant  née  &  détruite 
en  Judée  ,  le  chef  de  cette  religion,  fouverain  à  Rome, 
fût  jugé  &  condamné  en  SuifTe. 

On  ne  doir  pas  oublier  que  Paiéologue  de  retour  à 
Conflantinople  ,  fut  fi  odieux  à  fon  églife  pour  l'avoir 
foum.ife  h  Rome ,  que  fon  propre  fils  lui  refufa  fa  fé- 
pulture. 
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Cependant  les  Turcs  avancent  jufqu'à  Semendria  içn 
Hongrie.  Au  milieu  de  ces  alarmes  ^  Albert  d'Autriche 
dont  on  attendait  beaucoup  ,  meurt  le  0.7  Oftobrê , 
laifiant  l'Empire  affaibli ,  comme  il  i*avait  avoué  ,  & 
l'Europe  malheureufe. 
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N  s'affemble  à  Ffancfort  feîon  la  Coutume  p^our  le 
choix  d'un  roi  des  Romains.  Les  états  de  Bohtroe  qui 
iraient  fan.-];  fouverain  ,  jouinent  avec  les  autres  électeurs 
du  droit  de  fofFrage ,  pi'iviiège  qui  n'a  jamais-  été  donné 
qu'à  lar5ohême. 

Louis  landgrave  de  KefTe  refufe  la  couronne  impériale. 
S     Oiî  en  Voit  plufieurs  exemples  dans  l'niiloire.  L^tmpire     yi 
j'      J)a{ïait  depuis  long-tfems  pour  une  époufe  fans  dot ,  qui 
avait  befoîn  d'un  mari  très-riche. 

Frédéric  d'Autriche  duc  de  Stitie ,  fils  d  Erned ,  tjui 
était  bien  moins  puiffant  ique  le  landgrave  de  Kelie  ,  n'eft 
pas  fi  diïiîcile. 

Dans  'a  même  année  ,  Albert  duc  de  Bavière  refufe  la 
Couronne  de  Bohême  ,  qu'on  lui  offre.  Mais  ce  nouveau 
>éfus  vient  d'un  motif  qui  doit   fervir  d  exemple  aux 
princes.  La  veuve  de  l'empereur  roi  de  l'ohéme  (5c  de 
Hongrie  ,   duc  d'Autriche  ,  venait  d'accoucher  d'un  pof- 
thume  nommé  LadiOas.  Albert  de  Bavière  cfutqu  on  de- 
'Vait  avoir  ég^rd  au  fang  de  ce  pupille.  Il  regarda  la  Ba- 
•hême  comme  Ihéritage  de  cet  enfant.  '.1  ne  voulut  pas  le 
'dépouiller.  L'iritérf t  ne  gouverne  pas  toujours  les  fou- 
Verains,  Il  y  a  ùufTi  de  l'honneur  parmi  eux  ;  6c  iU  de- 
vraient fofîger  que  cet  honneur  quand  il  eft  afTuré  ,  vaut 
mieux  qu'une  province  incertaine. 

A   l'exemple  du  Bavarois ,  l'empereur  Frédéric   IIÎ     5» 
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refufe  aufîi  îa  couronne  de  Eobeme.  Voilà  ce  que  fait 
l'exemple  de  la  vertu.  Frédéric  ïil  ne  veut  pas  êp^e  moins 
généreux  que  le  duc  de  Bavière.  Il  fe  charge  de  la  tutelle 
de  l'enfant.  Ladiflas  ,  qui  devait  par  le  droit  de  naiflance 
pofl-'der  la  haute  Autriche ,  où  eft  Vienne ,  &  qui  e'taic 
appelle  au  trône  de  la  Bohême  6c  de  la  Hongrie  par  le 
choix  des  peuples ,  qui  refpeâaient  en  lui  le  fang  dont 
il  fortait. 

Concile  de  Freifingen  dans  lequel  on  prive  de  la  fé- 
pulture  tous  ceux  qui  feront  morts  en  combattant  dans 
un  tournoi ,  ou  qui  ne  fe  feront  point  confeiTés  dans 
l'année.  Ces  décrets  groffiers  &  ridicules  n'ont  jamais 
de  force* 
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^^  Grande  diète  à  Mayence.  L'antipape  Amédée  de  Sa- 
S  voie  (Félix)  crée  par  le  concile  de  Eâle ,  envoie  un 
^  légat  à  lacère  à  cette  diète  ;  on  lui  fait  quitter  fa  croix 
&  la  pourpre  qu'Amédce  lui  a  donnée.  Cet  Amédée  était 
un  homme  bizarre ,  qui  ayant  renoncé  à  fon  duché  de 
Savoie  pour  la  vie  molle  d'hermite ,  quittait  fa  retraire 
de  Ripaille  pour  être  pape.  Les  pères  du  concile  de 
Eâle  l'avaient  élu  quoiqu'il  fat  féculier.  Ils  avaient  en 
cela  violé  tous  les  ufages ,  aufli  ces  pères  n'étaient  re- 
gardés à  Rome  que  comme  des  féditieux.  La  diète  de 
Mayence  tient  la  balance  entre  les  deux  papes. 

L'ordre  teutonique  gouverne  fi  durement  la  Pruffe, 
que  les  peuples  fe  donnent  à  la  Pologne. 

L'empereur  élève  à  fa  cour  le  jeune  Ladiflas  roi  de 
Bohême ,  &  le  royaume  eft  adminifîré  au  nom  de  ce 
jeune  prince,  mais  au  mjlieu  des  contradidions  Se  des 
troubles.  Tous  les  éledeurs  Se  beaucoup  de  princes  vien- 
nent aflider  au  couronnement  de  l'empereur  à  Aix-la- 
ij  Chapelle.  Chacun  avait  à  fa  fuite  une  petite  armée.  Ils 
- 1     mettaient  alors  leur  gloire  à  paraître  avec  éclat  dans  ces 
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jours  de  cérémonies  ;   aujourd'hui  ils   la  mettent  à  n'y 
plus  paraître. 

Grand  exemple  de  la  liberté  des  peuples  du  Nord. 
Eric  roi  de  Dannemarck  Se  de  Suède  ,  dëfigne  fon  neveu 
fucceiïeur  de  fon  royaume.  Les  e'tats  s'y  oppofent ,  en 
difant  que  par  le^  loix  fondamentales  la  couronne  ne 
doit  point  erre  héréditaire.  Leur  loi  fondamentale  eft 
bien  différente  aujourd'hui.  Ils  déposèrent  leur  vieux  roi 
Eric  qui  voulait  être  trop  abfclu,  Sz  ils  appeîlèrent  à  la 
j  couronne  ,  ou  plutôt  à  la  première  magiftrature  du  royau- 
me ,ChriIlophe  de  Bavière. 


1443.      1444. 


La  politique  ,  les  loix ,  les  ufagcs  n'avaient  rien  alors     i 
de  ce  qu'ils  ont  de  nos  jours.  On  voit  dans  ces  années,       j 
<îi      la   France  unie  avec   la  maifon    d'Autriche  contre   les     ^^ 
^     SuiiTes.  Le. dauphin,  depuis  Louis  XI,  marche  contre  les     ^^ 
a      Suilfes ,  dont  la  France  devait  défendre  la  liberté.   Les 
I      auteurs  parlent  d'une  grande  viéioire  que  le  dauphin 
remporta  près  ce  lâîe  ;  mais  s'il  avait  gagné  une  (i  grande 
bataille,  comment  put-il  n'obtenir  qu'à  peine  la  per- 
mifîion  d'entrer  dans  Bâle  avec  fes  domeftiques  ?  Ce  qui 
ed  certain  ,  c'eft  que  les  SuifTes  ne  perdirent  point  la  li- 
berté pour  laquelle  ils  combattaient,  &  que  cette  liberté 
fe  fortifia  de  jour  en  lour  malgré  leurs  diffentions. 
Ce  n'était  pas  contre  les  SuiiTes  qu'il  fallait  marcher 
•  alors  ;  c'était  contre  les  Turcs.  xAmurath  II ,  après  avoir 
abdiqué  l'empire  ,  l'avait  repris  à  la  prière  des  janiffaires. 
Ce  Turc  qu'on  peut  compter  parmi  les  philofophes ,  était 
compté  parmi  les  héros.   Il  pouflait   fes  conquêtes  en 
Hongrie.  Le  roi  de  Pologne  Uladiflas,  le  fécond  des  Ja- 
gellons  ,  venait  d'être  élu  par  les  Hongrois,  au  mépris 
du  jeune  Ladiflas  d'Autrichîi ,  élevé  toujours  chez  l'em- 
pereur. Il  venait  de  conclure  avec  Amurath  la  paix  la 
plus  folemnclle. 
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Amurath  Se  Uîadiflas  la  jurèrent  tous  deux  folem- 
nelîement ,  lun  fur  l'alcoran  ,  &  l'autre  fur  Téglife, 

Le  cardinal  Julien  Céfarini ,  iëgat  du  pape  en  Alle- 
magne, homme  fameux  par  fes  pourfuires  contre  les 
partifans  de  Jean  Hus ,  par  le  cdrxile  de  Baie  auquel  il 
avait  d'abord  pr^fîdé,  par  la  croifade  qu'il  prêchait  con- 
tre les  Turcs  ,  crut  que  c'était  une  aélion  fainte  de  vio- 
ler un  ferment  fait  à  des  Turcs.  Cette  piété  lui  parut 
d'autant  plus  convenable ,  que  le  fultan  était  alors  oc- 
cupé à  réprimer  des  féditions  en  Alie.  Il  était  du  devoir 
des  catholiques  de  ne  pas  tenir  la  foi  aux  hérétiques  j 
donc  c'était  une  plus  grande  vertu  d'être  perfide  envers 
les  mufulmans  qui  ne  croient  qu'en  Dieu.  Le  pape 
Eugène  IV  prefTé  par  le  h'gat ,  ordonna  au  roi  de  Hon- 
grie Ladifîas  d'être  chrétiennement  parjure. 

Tous  les  chefs  fe  laifsèrent  entraîner  au  torrent,  Sc 
,|V  furtout  Jean  Corvin  Huniade ,  ce  fameux  général  des  |§ 
'^  armées  Hongroifes  qui  combattit  fi  fouvent  Amurath  &c  *t^ 
Mahomet  II.  Ladiflas  féduit  par  des  faufles  efpérances , 
Se  par  une  morale  encore  plus  fauife  ,  furprit  les  terres 
du  fultan.  Il  le  rencontra  bientôt  vers  le  Pont-Euxin  , 
dans  ce  pays  qu'on  nomme  aujourd'hui  la  Bulgarie ,  Sc 
qui  était  autrefois  la  M.cefie.  La  bataille  fe  donna  près 
de  la  ville  de  Varnes. 

Amurath  portait  dans  fon  fein  le  traité  de-paix  qu'on 
venait  de  conclure.  Il  le  tira  au  milieu  de  là  mêlée , 
dans  un  moment  où  fes  troupes  pliaient ,  Se  pria  Dieu  , 
qui  punit  les  parjures ,  de  venger  cet  outrage  fait  aux 
loix  des  nations.  Le  roi  Ladiflas  fut  percé  de  coups.  Sa 
tête  coupée  par  un  janiiTaire,  fut  portée  en  triomphe  de 
rang  en  rang  dans  l'armée  Turque  ,  ck  ce  fpedacle  acheva 
la  déroute. 

Quelques-uns  dîfent  que  le  cardinal  Julien  qui,  avait 
atllfïé  à  la  batai-Ue ,  voulant  dans  fa  fuite  païïer  une  ri- 
vière-,  y  fut  abymé  par  le  poids  de  Tor.  qu'il  portait  ; 
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d'autres  difent  que  les  Hongrois  même  le  tuèrent.  Il  eil 
certain  qu'ii  périt  dans  cette  journe'e. 

1445. 

L'Allemagne  devait  s'oppofer  au  progrès  des  Otto- 
mans. Mais  alors  même  Frédéric  III ,  qui  avait  appelle 
les  Français  à  fon  fecours  contre  les  SuiiTes ,  voyant  que 
ces  défenfeurs  inondent  l'Alface  ÔC  le  pays  Meflin ,  veut 
chafTer  ces  alliés  dangereux, 

Charles  VII  réclamait  le  droit  de  proteâion  dans  la 
ville  de  Toul ,  quoique  cette  ville  fat  impériale.  Il  exige 
au  même  titre  des  préfens  de  Metz  &  de  Verdun.  Ce 
droit  de  protection  fur  ces  villes  dans  leurs  befoins,  eft 
l'origine  de  la  fouveraineté  qu'enfin  les  rois  de  France 
en  ont  obtenue. 

On  fait  fur  ces  frontières  une  courte  guerre  aux  Fran- 
çais ,  au-lieu  d'en  faire  aux  Turcs  une  longue ,  vive ,  Sc 
bien  conduite. 

La  guerre  eccléfiaftique  entre  le  concile  de  Bâle  &  le 
pape  Eugène  IV  dure  toujours.  Eugène  s'avife  de  dé- 
pofer  les  archevêques  de  Cologne  &  de  Trêves ,  parce 
qu'ils  étaient  partifans  du  concile  de  Eâle.  il  n'avait  nul 
droit  de  les  dépofer  comme  archevêques ,  encore  moins 
comme  éledeurs.  Mais  que  fait-il  ?  il  nomme  à  Cologne 
un  neveu  du  duc  de  Bourgogne ,  il  nomme  à  Trêves  un 
frère  naturel  de  ce  prince  ;  car  jamais  pape  ne  put  dif- 
pofer  des  états ,  qu^en  armant  un  prince  contre  un  autre. 

1446. 

Lfes  autres  éleveurs,  les  princes  ,  prennent  le  parti  des 
deuxévêques  vainement  dépofés.  Le  pape  l'avait  prévu  ; 
il  propofe  un  rcmpérciment ,  rétablit  les  deux  évêques ,  il 
flatte  les  Allemands.  Et  enfin  l'Allemagne  qui  fe  tenait 
neutre  entre  l'anti-pape  &  lui ,  reconnaît  Eugène  pour     j^ 
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feul  pape  légitime.  Alors  le  concile  de  Baie  tombe  dans 
le  mépris  ,  &c  bientôt  après  il  fe  difTout  infenfiblement 
de  lui-même. 

1447. 

Concordat  germanique.  Ce  concile  avait  du  moins 
établi  des  réglemens  utiles,  que  le  corps  germanique 
adopta  dès-lors ,  &  qu'il  foutient  encore  aujourd'hui. 
Les  éiedions  dans  les  églifes  cathédrales  &  abbatiales 
font  rétablies. 

Le  pape  ne  nomme  aux  petits  bénéfices  que  pendant 
fix  mois  de  l'année. 

On  ne  paie  rien  à  la  chambre  apoftolique  pour  les 
petits  bénéfices  ;  plufieurs  autres  loix  pareilles  font  con- 
firmées par  le  pape  Nicolas  V  ,  qui  par-là  rend  hommage 
à  ce  concile  de  Bâle ,  regardé  à  Rome  comme  un  con- 
^     ciliabule.  ^  ^ 

i  1448.  f 

Le  fultan  Am.urath  II  défait  encore  les  Hongrois  com- 
mandés par  le  fameux  Huniade  ,  &"  l'Allemagne  à  ces  fu- 
nèfles  nouvelles ,  ne  s'arme  point  encore. 

1449. 

L'Allemagne  n'eft  occupée  que  de  petites  guerres.  Al- 
bert l'Achille  élefteur  de  Brandebourg  ,  en  a  une  contre 
la  ville  de  Nuremberg  qu'il  voulait  fubjuguer  ^  prefque 
toutes  les  villes  impériales  prennent  la  défenfe  de  Nu- 
remberg ,  Se  l'empereur  refte  fpedateur  tranquille  de  ces 
querelles.  Il  ne  veut  point  donner  le  jeune  Ladiflas  à  la 
Bohême  qui  le  redemande ,  &  laifTe  foupçonner  qu'il 
veut  garder  le  bien  de  fon  pupille 

Ce  jeune  Ladiflas  devait  être  à  la  fois  roi  de  Bohême, 
duc  d'une  partie  de  l'Autriche ,  de  la  Moravie  ,  &  de  la      ► 
Siléfie.  Ces  biens  auraient  pu  tenter  enfin  la  vertu. 
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Amédée  de  Savoie  cède  enrin  fon  pontificat,  ÔC  re- 
devient hermite  à  Ripaille. 

1450.       14$!.      14$  i. 

La  Bohême ,  la  Hongrie ,  la  Haute-Autriche  deman- 
dent a  la  fois  ie  jejne  Ladiflas  pour  louverain. 

Un  gentilhoraine  nommi  Eiiinger  fait  foulever  l'Au- 
triche en  faveur  de  LadiOas.  Frédéric  s'excufe  toujours 
fur  ce  que  i.adif.as  n'eft  point  majeur,  il  envoie  Fre'de- 
ric  d'Autriche  Ion  frè.e  contre  les  féditieux,  6c  prend  ce 
tei.ns-là  pour  le  fjire  couronner  en  Italie. 

Alphonfe  d'Arragon  régn  it  alors  à  Naples,  &  pre- 
nait les  inrA-êts  de  Tempereur ,  parce  qu  il  craignait  les 
Vénitiens  trop  pui. feins,  ils  étaient  maîtres  de  Kavenne, 
de  rer^ane  ,  de  Brefcia,  de  Crème.  Milan  était  au  fils 
d'un  pay fan,  devenu  l'homme  le  plus  confidérable  de 
ritalie  :  c'était  François  Sforza  fucceffeur  des  Vifcontis, 
Florence  était  liguée  avec  le  pape  contre  Sforze ,  le  St, 
Siège  avait  recouvré  Bologne.  Tous  les  autres  états  ap- 
partenaient à  divers  feigneurs  qui  s'en  ét..ient  rendus 
maîtres.  Les  chofes  demeurent  en  cet  état  pendant  le 
voyage  de  Frédéric  Ili  en  Italie.  Ce  voyage  fut  un  des 
plus  inutiles  Se  des  plus  humilians  qu  aucun  empereur 
eût  fait  encore,  il  fut  attaqué  par  des  voleurs  fur  le  che- 
min de  Rome.  On  lui  prit  une  partie  de  fon  bagage,  il 
y  courut  rifque  de  la  vie.  Quelle  manière  de  venir  être 
couronné  céTar  &  chef  du  monde  chrétien. 

il  fe  fait  à  Rome  une  innovation  unique  jufqu'à  ce 
jour,  Frédéric  III  n'ofait  aller  à  Milan  propofer  qu'on  lui 
donnât  h  couronne  de  Lonbardie.  Nicolas  V  la  lui 
donne  lui-même  à  F.ome.  Et  cela  feul  pouvait  fervir  de 
titre  aux  papes  pour  créer  des  rois  Lombards  ,  comme  ils 
créaient  des  rois  de  Naples. 

Le  pape  confirme  à  Frédéric  III  cette  tutelle  du  jeune 
Ladifias  roi  de  Bohême  ,  de  Hongrie  ,  duc  d'Autriche  ; 
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tutelle  qu'on  voulait  lui  enlever  ;  &  excommunie  ceux 
qui  la  lui  difputent. 

Cette  bulle  ell  tout  ce  que  l'empereur  remporte  de 
Rome  ;  (k  avec  cette  bulle  ,  il  ell  alliage  à  Neuftadt  en 
Autriche  par  ceux  qu'il  appelle  rebelles  ,  c'eft-à-dire  , 
par  ceux  qui  lui  redemandent  fon  pupille  {.adifîas. 

Enfin  il  rend  le  jeune  Ladiflas  à  fes  peuples.  On  l'a 
beaucoup  loué  d'avoir  été  un  tuteur  fidèle  ,  quoiqu'il 
n'eût  rendu  ce  dépôt  que  forcé  par  les  armes.  Lui  aurait- 
on  fait  une  vertu  de  ne  pas  attenter  à  la  vie  de  fon 
pupille  ? 

M  5  3- 

Cett?  année  eft  la  mémorable  époque  de  la  prife  de 
Conftantinople  par  Mahomet  II.  Certes  c'était  alors  qu'il 
eût  fallu  des  croifades.  Mais  il  n'eft  pas  étonnant  que  les 
puifîances  chrétiennes  qui  dans  ces  anciennes  crçifades 
même  avaient  ravi  Conftantinople  à  fes  maîtres  légiti- 
mes ,  la  lailTafïent  prendre  enfin  par  les  Ottomans.  Les 
Vénitiens  s^'taient  dès  long-tems  emparés  d'une  partie 
de  làGrèce.  Les  Turcs  avaient  tout  le  refte.  Il  ne  reûait 
de  l'ancien  empire  que  la  feule  ville  aiTiégée  par  plus  de 
deux  cent  raille  hommes  ,  &  dans  cette  ville  on  dispu- 
tait encore  fur  la  religion.  On  agitait  s'il  éiait  permis  de 
prier  en  latin  ^  fi  la  lumière  du  tabor  était  créée  ou  éter- 
nelle ,  4i  l'on  pouvait  ie  fervir  de  pain  azyme. 

Le  dernier  empereur  Conftantin  avait  auprès  de  lui  le 
cardinal  Ifidore  ,  dont  la  feule  préfence  irritait  &  décour 
rageait  les  Grecs.  Nous  aimons  mieux  ,  difaient-ils  ,  voir 
ici  h  turban  ,  qu'un  chapeau  de  cardinal,  ; 

Tous  les  hiftoriens  ,  <Sc  même  les  plus  moderne?? ,  rér 
pètent  les  anciens  contes  que  firent  alors  les  moines^ 
SVÏahomet,  félon  eux  ,  n'eft  qu'un  barbiire,  qui  met  tout 
Conftantinople  à  feu  &  à  fang ,  &  qui  amoureux  d'une 
Irène  fa  captive  ,  lui  coupe  la  tête  pour  complaire  à  fes 
janifTaires.  Tout  cela  eft  également  faux.  Mahomet  II 
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était  mieux  élevé  ,  plus  inllruit  ,  Si  favait  plus  de  lan- 
gues qu'aucun  prince  de  la  chrétienté,  il  n'y  eut  q  j'une 
partie  de  la  ville  prife  d'alTaut  par  les  janniiTaires.  Le 
vainqueur  accorda  gcnéreufement  une  capitulation  à 
l'autre  partie  ,  ÔC  robferva  fidèlement.  Et  quant  au  meur- 
tre de  fa  maîtréiTe  ,  il  faut  être  bien  ignorant  des  ufages 
des  Turcs  pour  croire  que  les  fôldats  fe  mêlent  de  ce  qui 
fepafle  dans  le  lit  d'un  fultan. 

On  alfemble  une  diète  à  Ratisbonne  pour  tâcher  de 
s'oppoferaux  armées  Ottomanes.  Philippe  duc  de  Eour^ 
gogne  vient  à  cette  diète ,  6c  offre  de  marcher  contre 
les  Tufcs  ,  fi  on  le  féconde.  Frédéric  ne  fe  trouva  pas 
feulement  à  Ratisboni.e.  Ceft  cette  année  145  ;5  que 
l'Autriche  efl  érigée  en  archiduché  ,  le  diplôme  en 
fait  foi. 

1454. 

Le  cardinal  Enéas  Silvius ,  qui  fut  depuiis  lé  pape  Pie  II, 
légat  alors  en  Allemagne  ,  foilicite  tous  les  princes  à 
détendre  la  chrétienté  ;  il  s'adrefife  aux  chevaliers  teuto- 
niques  ,  Se  les  fait  fouvenir  de  leurs  vœux  ,  mais  ils  ne 
font  occupés  qu'à  com.battre  leurs  fujets  de  la  Poméranie 
&  de  la  Prufï'e  ,  qui  fecouent  leur  joug  ,  <3c  qui  fe  don- 
nent à  la  i'ologne» 

Perfonne  né  s'oppofe  donc  aux  conquêtes  de  Maho- 
met Il  ;  «Se  par  une  fatalité  cruelle  ,  prefque  tous  les 
princes  de  l'Empire  s'épuifaient  alors  dans  de  petites 
guerres  les  uns  contre  les  autres. 

Le  duché  de  Luxembourg  était  envahi  par  le  duc  de 
Saxe  ,  Se  défendu  par  le  duc  de  Bourgogne  au  fujet  de 
vingt-deux  mille  florins. 

Le  jeune  Ladiflas  roi  de  Hongrie  &  de  Bohême  réclame 
ce  duché.  Il  ne  paraît  pas  que  l'empereur  prenne  p:.rt 
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à  aucune  de  ces  querelles.  Le  duché  dé  Luxembourg  refla 
enfin  à  lamâifon  de  Bourgogne. 

1456.       I  4  ■)  7- 

Ce  Ladiflas  ,  qui  pouvait  être  un  très  ~  grand  grince  , 
meurt  haï  ôc  méprifé.  Il  s'était  enfui  à  Vienne ,  quand  les 
Turcs  aîTiégeaient  Belgrade.  Il  avait  laifTé  au  célèbre  Hu- 
niade  Se  au  cordelier  Jean  Capiflran  ,  la  gloire  de  faire 
lever  le  fiége. 

,  L'empereur  prend  pour  lui  Vienne  &  la  bafle  Autriche  ; 
le  duc  Albert  fon  frère  la  haute  ,  «ScSigifmond  leur  coufin 
la  Carinthie. 

I  4  «;  8. 

Frédéric  III  veut  en  vain  avoir  la  Hongrie  ;  elle  fe 
donne  à  Mathias  fils  du  grand  Pîuniade  fon  défenfeur.  Il 
tente  aufii  de  régner  en  Bohême  ,  &  les  états  élifent 
feeorge  ï^odibrade  qui  avait  combattu  pour  eux. 

1459. 

Frédéric  ÎII  n'oppofe  au  fils  de  Ëuniade  8c  aii  taillant 
Podibrade  que  des  artifices.  Ces  srtinces  font  voir  fa  fai-^ 
blefTe  :  &  cette  faibleffe  enhardit  le  àvc  de  Bavière  ,  lé 
comte  Palatin ,  l'éledeur  de  Mayence  ,  plufieurs  prin- 
ces ,  &  jufqu'à  fon  propre  frère  ,  à  lui  déclarer  la  guerre 
en  faveur  du  rôi  de  Bohême. 

Ileflbattuà  Eins  par  Albert  fon  frère;  il  ne  fe  tire 
d'affaire  qu'en  cédant  quelques  places  de  l'Autriche.  Il 
était  traité  par  toute  l'Allemagne  plutôt  comme  membre 
que  comme  chef  de  l'Empire. 

1460. 

Le  nouveau  pape  Enéas  Silvius  ,  Pie  II ,  avait  convo- 
qué à  Mantoue  une  affemblée  de  princes  chrétiens  poiir 
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former  une  eroifacfe  concre  Mahoniet  fcCond  ;  mais  les  i 
malheurs  de  ces  anciens- armement  ^  lorfqu'ils  avaient  été  \ 
faits  fans  raifon  ,  empêchèrent  toujours  qu'on  n'en  fit  de 
nouveaux  lorfqu'ils  étaient  raifonnables; 
.  L'Allemagne  efl  toujours  défunie.  Un  duc  d'une  partie 
de  la  Bavière  ,  dont  Landshut  eft  la  capital  a  ,  fonge 
plutôt  ,  par  exemple  ,  à  foutenir  d'aticiens  droits  fur 
Donavert  ^  qu'au  bien  général  de  l'Europe.  Et  au  con- 
traire ,  dans  renthoufîafme  des  anciennes  croiGdes  on 
eût  vendu  Donavert  pour  aller  à  Jérufalem. 

Ce  duc  de  Bavière  ,  Louis  ,  ligué  contre  tous  les 
princes  de  famaifon  3c  avec  Uîric  comte  de  Virtemberg  ^ 
a  une  armée  de  vingt  mille  hornmes; 

L'empereur  foucint  les  droits  de  Donavert ,  ville  dès 
long-tems  impériale  ,  contre  les  prétentions  du  duc.  Il 
fe  fert  du  fameux  Albert  V Achille  éledeur  de  Brandfe^ 
bourg  ,  pour  réprimer  le  duc  de  Bavière  oC  fa  ligue.  ^ 

Autres  troubles  pour  lé  comté  de  Hoifrein.  Le  roi  de 
Darinemarck  Chriftiern  s'en  empare  par  droit  de  fuccelfion 
auiîi-bien  que  de  Slevich  ,  en  donnant  quelque  argent 
aux  autres  héritiers  ^  &  fait  hommage  du  HolUein  à  l'em- 
pereur. 

1461*      1462.      1463; 

Autres  tifoubles  beaucoup  plus  grands  par  la  querelle 
de  îaBavière  qui  déchire  l'Aliemagne  ;  autres  encore  par 
la  difcorde  qui  règne  entre  l'empereur  &  fon  frère  Albert 
duc  delà  Kaute-Autriche.  iî  faut  que  l'empereur  plie  ,  èc 
qu'il  chée  par  accommodement  le  gouvernement  de  fori 
propre  pays  de  l'Autriche  Viennoife  ou  Ba»Te-Aiitrcîié. 
Mais  fur  le  délai  d'un  paiement  de  quatorze  mille  ducats , 
la  guerre  recommence  entre  les  deux  frères,  lis  en  vien- 
nent à  une  bataille  ,  &  l'empereur  efl  battu. 

Son  ami  Albert  V Achille  de  Brandebourg  efl  aufll  , 
malgré  fon  furnom  ,  battu  par  le  duc  de  Bavière.  Tous     jr 
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ces  troubles  inteftins  anëantifTent  la  majeité  de  l'Empire  j      | 
ôc  rendent  l'Allemagne  très  malheureufe. 

1464. 

Autre  avililTement  encore.  Il  régnait  toujours  dans  les 
nations  un  préjugé,  que  celui  qui  était  poffefTeur  d'un 
certain  gage  ,  d'un  certain  figne ,  avait  de  grands  droits  à 
un  royaume.  Dans  le  malheureux  empire  Grec  ,  un  habit 
&des  fouliers  d'écarîate  fuffifaient  quelquefois  pour  faire 
un  empereur.  La  couronne  de  fer  de  Mcnza  donnait  des 
droits  fur  la  Lombardie  ;  la  lance  &  Tépée  de  Charle- 
magne  quand  des  rivaux  fe  difputaient  l'empire  ,  atti- 
raient un  grand  parti  à  celui  qui  s'était  faifi  de  ces  vieilles 
armes.  En  Hongrie  il  fallait  avoir  une  certaine  couronne 
d'or.  Cet  ornement  était  dans  le  tréfor  de  l'empereur  Fré- 
déric ,  qui  ne  l'avait  jamais  voulu  rendre  ,  en  rendant 
aux  Hongrois  Ladifiasfon  pupille. 

Mathias  Huniade  redemande  fa  couronne  d'or  à  l'em- 
pereur ,  &:  lui  déclare  la  guerre. 

Frédéric  III  rend  enfin  ce  palladium  de  la  Hongrie.  On 
fait  un  traité  qui  ne  reffehible  à  aucun  traité.  Mathias  re- 
connaît Frédéric  pour  perc  ,  &  Frédéric  appelle  A-lathias 
fon  fils  ;  oC  il  eil  dit  ,  que  fi  ce  prétendu  fils  meurt 
fans  enfans  &  fans  neveux  ,  le  prétendu  père  fera 
roi  de  Konp.rie.  Enfin  le  iils  donne  au  père  foixante 
mille  ecus. 

146^.       1466. 

C'était  alors  le  tems  des  petite/Tes  parmi  les  puilTances 
chréLiennes.  Il  y  avait  toujours  deux  partis  en  Bohême  , 
j  les  catholiques  &  les  hullites.  Le  roi  George  Podibrade 
\  au-lieu  d'imiter  les  Scanderbeg  &  les  Huniades  ,  favorife 
les  hniTites  contre  les  catholiques  en  Siléfie.  Et  le  pape 
Paul  II  autorife  la  révolte  des  Siiéfiens  par  une  bulle. 
Enfuite  il  excommunie  Podibrade  ,  il  le  prive  du  royau-« 
^L     rae.^^eii  indignes  querelles  privent  la  chrétienté  d'un  puif- 

fé  ,  u 
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f^ant  fecours.  Mahomet  II  n'avait  point  de  muphti  qui 
l'excommuniât. 

1467. 

Les  catholiques  de  Bohême  offrent  la  couronne  de 
Bohême  à  l'empereur  ;  mais  dans  une  diète  à  Nuremberg , 
la  plupart  des  princes  prennent  le  parti  de  Podibrade  en 
préfence  du  légat  du  pape.  Et  le  duc  Louis  de  Bavière- 
Landshut  dit  ,  qu'au-lieu  de  donner  la  Bohême  à  Frédé- 
ric ,  il  faut  donnera  Podibrade  la  couronne  de  TEmpirel 
La  diète  ordonne  qu'on  entretiendra  un  corps  de  vingt 
mille  hommes  pour  défendre  l'Allemagne  contre  les 
Turcs.  L'Allemagne  bien  gouvernée  eût  pu  en  oppofer 
trois  cent  mille. 

Les    chevaliers     teutoniques    qui   pouvaient    imiter 
l'exemple  de  Scanderbeg  ,  ne  font  la  guerre  que  pour  la 
PrufTe  :  ôc  enfin  ,  pajr  un  traité  folemnel  ,  ils  fe  rendent 
feudataires  de  la  Pologne.  Le  traité  fut  fait  à  Thorn  l'an-     !^ 
née  précédente,  &  exécuté  en  1467. 

146  s. 

Le  pape  donne  la  Bohême  à  Mathias  Huniade  ou  Cor- 
vin,  roi  de  Hongrie.  C'efl-à-dire  ,  que  le  pape  dont  le 
grand  intérêt  était  d'oppofer  une  digue  au  progrès  des 
Turcs  ,  furtout  après  la  mort  du  grand  Scanderbeg  ,  ex- 
cite une  guerre  civile  entre  des  chrétiens ,  Se  outrage 
Tempeî'eur  &  l'empire  ,  en  ofant  dépofer  un  roi  élec- 
teur. Car  le  pape  n'avait  pas  plus  de  droit  de  dépofer  un 
roi  de  Bohême ,  que  ce  prince  n'en  avait  de  donner  le 
fiége  de  Rome. 

Mathias  Huniade  perd  du  tems  ,  des  troupes  Se  des 
négociations,  pour  s'emparer  de  la  Bohême» 

L'empereur  fait  avec  mollefTe  le  rôle  de  médiateur. 
Pîufieurs  princes  d'Allemagne  fe  font  la  guerre;  d'autres 
font  des  trêves.  La  ville  de  Confiance  s'allie  avec  les 
cantons  SuifTes, 
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Un  abb^  de  St.  Gai  unit  le  Tockembourg  à  fa  riche 
abbaye  ,  &  il  ne  lui  en  codte  que  quatorze  raille 
florins.  Les  Liégeois  ont  une  guerre  malheureufe  avec 
le  duc  de  Bourgogne.  Chaque  prince  eft  en  crainte 
de  fes  voidns  ,  "il  n'y  a  plus  de  centre.  L'empereur  ne 
fait  rien. 

146^.      1470.      1471.      1472.. 

Mathias  Huniade  &  Podibrade  fe  difputent  toujours 
la  Bohême,  La  mort  fubite  de  Podibrade  n'éteint  point 
la  guerre  civile.  Le  parti  huffite  élit  Ladillas  roi  de 
Pologne.  Les  catholiques  tiennent  pour  Mathias  Huniade. 

La  maifon  d'Autriche  qui  devait  être  puilTante  fous 
Frécerlc  ïlî  ,  perd  long-tems  beaucoup  plus  qu'elle  ne 
gagne,  Sigifmond  d'Autriche  ,  dernier  prince  de  la  bran- 
che du  Tirol  ,  vend  au  duc  de  Bourgogne  ,  Charles  le 
téméraire  ,  le  Brifgau  ,  le  Sundgau  ,  le  comté  de  Ferrete, 
qui  lui  appartenaient  ,  pour  quatre- vingt  mille  écus  d'or. 
Rien  n'efl  plus  commun  daçs  les  quatorze  &  quinzième 
fiècîes  que  des  états  vendus  à  vil  prix.  C'était  démem-^ 
brer  l'empire  ,  c'était  augmenter  la  puiflance  d'un  prince 
de  France  y  qui  alors  poffédait  tous  les  Pays-Bas.  On  ne 
pouvait  prévoir  qu'un  jour  Théritage  de  la  maifan  de 
Bourgogne  reviendrait  à  la  maifon  d'Autriche.  Les  loix 
de  l'empire  défendent  ces  aliénatiçns  ,  il  y  faut  au  moins 
le  confemement  de  l'empereur  ;  ^  on  néglige  mêmp  de 
le  demander. 

Dans  le  même  tems  ,  le  due  Charles  de  Bourgogne 
achète  environ  pour  le  même  prix,  le  duché  d,e  Gueldres 
&  le  comté  de  Zutphen. 

Ce  duc  de  Bourgogne  était  lepluspuilTant  "de  tous  les 
princes  qui  n'étaient  pas  rois  ,  &  peu  de  rois  étaient  auffi 
puiiîans  que  lui.  Il  fe  trouvait  à  la  fois  vaiïal  de  l'em^pe- 
reur  &  du  roi  ds  France  j  mais  très-redoutab|e  à  Vun  <Sç 
à  l'autre. 
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1473.       1474. 

Ce  duc  de  Bourgogne  aufTi  entreprenant  que  l'empe- 
reur rétait  peu  ,  inquiète  tous  fes  voifms  ,  &  prefque 
tous  à  la 'fois.  On  ne  pouvait  mieux  mériter  le  nom  de 
téméraire. 

11  veut  envahit  le  Paiatinar.  Il  attaque  h  Lorrains  Sc 
les  SuiiTes.  C'eft  alors  que  les  rois  de  France  traitent 
avec  les  SuilTes  pour  la  première  fois.  Il  n'y  jivait  encore 
que  huit  cantons  d'unis:  Schvitz,  Uri,  Undervali  ,  Lu- 
cerne  ,  Zurich  ,  Claris  ,  Zug  &  Berne. 

Louis  XI  leur  donne  vingt  mille  francs  par  an  ,  ôc 
quatre  florins  ÔC  demi  par  foldat  tous  les  mo:^. 


1475» 

C'eA  toujours  la  deftinée  des  Turcs  ,  que  les  chrétiens 
4L  fe  déchirent  entr'eux  ,  comme  pour  faciliter  les  conque-  ^ 
À  tes  de  l'empire  Ottomnn.  Mahomet  maître  de  l'Epire  y 
du  Péloponèfe  ,  du  Kégrepont,  fait  touttrembler.  Louis 
XI  ne  fonge  qu'à  fapper  la  grandeur  du  duc  de  Bourgo- 
gne dont  il  e-t  jal  dux  ;  les  provinces  d'Italie  qu'à  Ce  main- 
tenir les  unes  contre  les  autres  ;  Mathias  Huniade  qu'à 
difputer  la  Bohême  au  roi  de  Pologne  ,  &  Frédéric  III 
qu'a  amafifer  quelque  argent  dont  il  puiile  un  jour  faire 
ufage  pour  mieux  établir  fa  puifTance. 

Mathias  Huniade  après  une  bataille  gagnée  fe  contente 
de  la  Siléiie  &  de  la  Moravie  ;  il  hïiïs  la  Bohême  &C  la 
Luface  au  roi  de  Pologne. 

Charles  Is  téméraire  envahit  la  Lorraine  ;  il  fe  trouve 
par  cette  ufarpation  ,  maître  d'un  des  plus  beaux  états 
de  l'Rurope  ,  des  portes  de  Lyon  jufqa'à  la  mer  de 
Hollande. 

1476. 


Sa  puiflanre  ne   le  fatisi^ai.t  pas  ,  il  veut  renonveller 
l'ancien  royaume  de  Bourgogne  ,  cC  y  enclaver  lesSuif- 
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les.  Ces  pe  iples  (e  défendent  contre  lui  ,  auffi  bien  qu'ils 
ontfaïc  contre  les  Autrichiens  j  ils  le  défont  entièrement 
à  la  bataille  de  Grandron  ,  ou  de  Morat,  Leurs  pique^ 
ôc  leurs  elpadons  triomphent  de  la  groiFe  artiljerie  de  de 
la  brillante  gendarmerie  de  Bourgogne.  Les  Suifles  étaient 
alors  les  ieuls  dans  Thurope  qui  combattirent  pour  la 
liberté.  Les  princes  ,  les  républiques  même  ,  comme 
Veniie  ,  Horence  ,  Gènes  n'avaient  prefque  é  é  en  guerre 
que  pour  leur  agrandliFement.  Jamais  peuple  ne  dé- 
fendit mieux  cette  liberté  précieafe  que  les  SuiiTes.  Il  ne 
leur  a  manqué  que  des  hifloriens. 

C'efl  à  cette  bataille  de  Morat  que  Charles  le  téméraire 
perdit  ce  beau  diamant  ,  qui  paiTa  depuis  au  duc  de 
Florence.  Un  SullFe  qui  le  trouva  parmi  les  dépouilles  , 
le  vendit  pour  un  çcu. 
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Charles  le  téméraire  périt  enfin  devant  Nanci,  trahi 
par  le  Napolit:in  Campo^Bafifo  ,  &  tué  enfuyant  après 
la  bataille  par  Baufemont  gentilhomme  Lorrain. 

Par  fa  mort  le  duché  de  Bourgogne  ,  l'Arrois  ,  le 
Charolois  ,  Mâcon  ,  Bar- fur-Seine  ,  Liile  ,  Douai  ,  les 
villes  fur  la  oomme  reviennent  à  Louis  XI  roi  de  Fran^ 
ce  ,  comme  des  fiefs  de  la  couronne  ;  mais  la  Flandre 
qu'on  nomme  impériale  ,  avec  tous  les  Pays-Bas  &  la 
Franche-Comté  ,  appartenaient  à  la  jeune  princefle  Marie, 
fille  du  dernier  duc. 
i  Ce  que   fit  certainement  de  mieux  FréJeric  III  ,  fut 

de  marier  fon  fils  Maximilien  avec  cette  riche  héritière. 

Maximilien  époufe  Marie  le  17  Août  dans  la  ville 
de  Gand  ,  &:  Louis  Xï ,  qui  avait  pu  la  donner  en  ma- 
riage à  fon  fils  ,  lui  fait  la  guerre. 

Ce  droit  féodal ,  qui  n'eil  dans  fon  principe  que  le 
droit   du    plus  fort  ,  &   dans  fes  conféquence:;  qu'une 
?<^     fource  éternelle  de  difeordes  ,  allumait  cette  guerre  con-     ji 
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tre  la  princefTe.  Le  Hainaut  devait-il  revenir  a  la  France  ? 
e'tait-ce  une  province  impériale  ?  la  France  avait-elle  des 
droits  fur  Cambrai  ?  en  avait-elle  fur  l'Artois  ?  la  Franche- 
Comté  devait-elle  être  encore  répurée  province  de  Tem- 
pire  ?  était-elle  de  la  fucceflîon  de  Bourgogne  ,  ou  rever- 
fible  à  la  couronne  de  France  ?  Maximilien  aurait  bien 
voulu  tout  l'héritage.  Louis  XI  voulait  tout  ce  qui  était 
à  fa  bienféance.  C'eil  donc  ce  mariage  qui  eu.  la  véritable 
origine  de  tant  de  guerres  malheureufes  entre  les  maifons 
de  France  ôc  d'Autriche  j  c'efl  parce  qu'il  n'y  avait  point 
de  loi  reconnue  ,  que  tant  de  peuples  ont  été  facrifiés. 

Louis  XI  s'empare  d'abord  des  deux  Bourgognes;  & 
vers  les  Pays-Bas  ,  de  tout  ce  qu'il  peut  prendre  dans 
l'Artois  (Se  dans  le  Hainaut. 

1478. 

et  Un   prince  d'Orange ,   de  la  maifon    de  Chalons  en      1  4 

W)  Franche  -  Comté,  tâche  de  conferver  cette  province  à  Jr 
Marie.  Cette  princefTe  fe  défend  dans  le  Pays-Bas,  fans 
que  fon  mari  puifTe  lui  fournir  des  fecours  d'Allemagne. 
Maximilien  n'était  encore  que  le  mari  indigent  d'une 
héroïne  fouveraine.  Il  preffe  les  princes  Allemands  d'em- 
brafTer  fa  caufe.  Chacun  fongeait  à  la  fienne  propre.  Un 
landgrave  de  HefTe  enlevait  un  élefleur  de  Cologne  &  le 
retenait  en  prifon.  Les  chevaliers  Teutons  prenaient  Riga 
en  [-ivonie.  Mathias  Huniade  était  prêt  de  s'accommoder 
avec  Mahomet  IL 

147  9- 

Enfin  Maximilien  aidé  des  feuls  Liégeois  ,  fe  met  à  la 
tête  des  armées  de  fa  femme  ;  on  les  appelle  les  armées 
flamandes,  quoique  la  Flandre  proprement  dite  ,  c'cft-à- 
dire ,  le  pays  depuis  Lille  jufqu'à  Gand ,  f  jt  en  partie  aux 
Français.  La  princefTe  Marie  eut  une  armée  plus  forte 
que  le  roi  de  France. 
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Maximilien  défait  les  Français  à  la  journfe  de  Guine- 
gafteau  mais  d'Août.  Cette  bataille  n'eftpas  de  celles  qui 
décident  du  fort  de  toute  une  guerre. 

1480. 

On  négocie.  Le  pape  Sixte  IV  envoie  un  l^gat  en  Flan- 
dre, On  fait  une  trêve  de  deux  années.  Où  efl  pendant 
toit  ce  tems  l'empereur  Frédéric  lil  ?  Il  ne  fait  rien  Dour 
Ion  fils  ni  oendant  la  guerre ,  ni  pendant  les  nécrocia- 
tions  ;  mais  il  lui  avait  donné  Marie  de  Bourgogne .  & 
c'était  beaucoup. 

I  48  I. 

Cependant  les  Turcs  afllégent  Rhodes  ;  le  fameux 
grand-maître  d'AubuiFon  à  la  tête  de  fes  chevaliers ,  fait 
Jtever  le  liége  au  bout  de  trois  mois. 

Ma's  le  bâcha  Acomat  aborde  dans  le  royaume  dç  Na- 
pies  avec  cent  cinquante  galères.  Il  prend  Otranre  d  alïaut. 
Tout  le  royaume  eu  prêt  d'être  envahi.  Rome  tremble. 
L'indolence  des  princes  chrétiens  n'échappe  à  ce  torren^t 
que  par  la  mort  imprévue  dç  Mah^om^  II.  Et  les  Turcs 
abandonnent  Otrante. 

Accord  bizarre  ds  lean  roi  de  Dann^marck  8c  de  Sucde 
avec  f  :>n  frère  Fréderi'c  duc  de  Holftein.  Le  roi  &  le 
duc  doivent  gouverner  h  Holûein  B.çf  de  l'empire , 
&  Slefvich  fief  du  Dannemarck  en  commun.  Tous  les 
accords  ont  été  des  fources  de  guerres ,  mais  celui-ci 
furtout. 

Les  cantons  de  Fribourg  en  SuiiTe  &  de  Soleure  fe 
joignent  aux  huit  autres.  C'eft  un  trè^-l:^ger  événement 
par  lui-même.  Deux  petites  villes  ne  font  rien  daris  l'hif- 
tpire  du  moriie  ;  mii^  d^vejius  membres  d'un  car;)s  tou- 
jours libre ,  cette  liberté  les  met  au-delfus  des  plus  gran- 
des provinces  qui  fervent. 
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Marie  de  Bourgogne  meurt.  Maximilien  gouverne  Tes 
états  au  nom  du  jeune  Philippe  Ion  fils.  Les  villes  des 
Pays-Bas  ont  toutes  des  priviièges.  Ces  privilèges  cau- 
fent  prefque  toujours  des  difTentions  entre  le  peuple  qui 
veut  les  foutenir,  &  le  fouverain  qui  veut  les  faire  plier 
à  fes  volontés.  Maximilien  rjduit  la  Zelande  ,  Leide , 
Utrecht,  Nimègue. 

14.8:;.      1484.      148^. 

Prefque  toutes  les  villes  Te  fouîèvent  Tune  après  l'au- 
tre, mais  fans  concert,  6c  font  foumifes  l'une  après  l'au- 
tre. Il  refte  toujours  un  levain  de  mécontentement. 

i486. 

^1;  On  était  fi  loin  de  s'unir  contre  les  Turcs ,  que  Mathia^  ^ 
^'  Huniade  roi  de  Hongrie ,  au-lieu  de  profiter  de  la  mort  ■ 
de  Mahomet  JI,  poux  les  attaquer  ,  atti^ue  J'exnpereur. 
Quelle  eft  lacaufede.cette  guerre  du  prétendu  ^Is  contre 
le  prétendu  père  ?  il  eft  difficile  de  la  dire.  Il  veut  s'em- 
parer de  l'Autriche.  Quel  droit  y  avait-il  ?  {es  troupes 
battent  les  impériaux,  il  prend  Vienne.  Voilà  fon  feul 
droit.  L'ernpereur  paraît  infenfible  à  la  perte  de  la  BalTe- 
Autriche ,  il  voyage  pendant  ce  tems-là  dans  les  Pays- 
-Bas ,  &  de-là  il  va  a  Francfort  faire  élire  par  tous  les  élec- 
teurs fon  fils  Maximili^i ,  roi  des  Romains.  ,0n  ne  peut 
avoir  moins  de  gloire  perfonnelle  ,  ni  mieux  préparer  la 
grandeur  de  fa  maifon. 

Maximilieneft  couronné  à  Aix-la-Chapelle  le  9  Avril 
par  l'archevêque  de  Cologne  ;  le  pape  innocent  VIII  y 
donne  fon  confentement,  que  les  papes  veulent  toujours 
qu'on  croie  néceflaire. 

L'empereur  qui  a  eu  dans  la  diète  de  Francfort  îe  crédit 
de  faire  fon  fils  roi  des  Romains  ,  n  a  pas  celui  d'obtenir 
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cinquante  mille  florins  par  mois  pour  recouvrer  l'Autriche  • 
C'efi  une  de  ces  contradidions  qu'on  rencontre  fouvent 
dans  rhiftoire. 

Ligue  de  Suabe  pour  provenir  les  guerres  particuliè- 
res qui  d.xhirent  l'i^llemagne ,  &  qui  TaffaibliiTent.  Ce 
fut  d'abord  un  règlement  de  tous  les  princes  à  la  diète 
de  Francfort ,  une  loi,  comminatoire  qui  met  au  ban  de 
l'Empire  tous  ceux  qui  attaqueront  leurs  voifins.  Enfuite 
tous  les  gentilshommes  de  Suabe  s'alTocièrent  pour  venger 
les  torts.  Ce  fut  une  vraie  chevalerie.  Ils  allaient  par 
troupes  démolir  des  châteaux  de  brigands  ,  ils  obli- 
gèrent même  le  duc  George  de  Bavière  à  ne  plus  per- 
fécuter  fes  voifins.  C'était  la  milice  du  bien  public.  Elle 
ne  dura  pas. 

1487. 

L'empereur  fait  avec  Mathias  Huniade  un  traité  qu'un 
vaincu  feul  peut  faire.  Il  lui  laifle  la  Bafîe-Autriche  juf- 
qu'à  ce  qu'il  paie  au  vainqueur  tous  les  frais  de  la  guerre; 
mais  faifant  toujours  valoir  fon  titre  de  père ,  &  fe  réfer^ 
vant  le  droit  de  fuccéder  à  fon  fils  adoptif  dans  le  royaume 
de  Hongrie. 

1488. 

Le  roi  dea  Romains  Maximilien  £e  trouve  dans  les 
Pays-Bas  attaqué  à  la  fois  par  les  Français  &  par  fes 
fujets.  Les  habitans  de  Bruges  fur  lefquels  il  voulait 
établir  quelques  impôts  contre  les  loix  du  pays ,  s'avi- 
fent  tout- d'un -coup  de  le  mettre  en  prifon ,  &  l'y 
tiennent  quatre  mois  ;  ils  ne  lui  rendirent  fa  liberté  qu'à 
condition  qu'il  ferait  fortir  le  peu  de  troupes  alleman- 
des qu'il  avait  avec  lui ,  &  qu'il  ferait  la  paix  avec  la 
France. 

Comment  fe  peut-il  faire  que  le  miniftre  du  jeune 
Charles  VIII  roi  de  France  ,  ne  profitât  pas  d'une  fi  heu-     jg 
reufe  conjonclure  !  Ce  minifière  alors  était  faible.  ^ 

it^  ^  ^^  fc  •* 
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1409, 

Maximilien  époufe  fecrérement  en  fécondes  noces 
p:ir  procureur  ,  ia  duchefTe  Anne  de  Bretagne.  S'il  l'eût 
épouî'ée  en  effet ,  «Se  qu'il  en  eut  eu  des  enfans  ,  lamai- 
fon  d'Autriche  preflait  la  France  par  les  deux  bouts.  Elle 
l'entourait  à  la  fois  par  la  Franche-Comté  ,  l'Alface  ,  la 
Bretagne ,  &  les  Pays-Bas. 

I  4  9  o. 

Mathias  Corvin  Huniade  étant  mort,  il  faut  voir  fi 
Tempereur  Frédéric  (on  père  acfoptif  lui  fuccédera  en 
vertu  des  traités.  Frédéric  donne  fon  droit  à  Maximilien 
fon  fils. 

Mais  Béatrix  ,  veuve  du  dernier  roi ,  fait  jurer  aux  états 
qu'ils  reconnaîtront  celui  qu'elle  époufera:  elle  ferema- 
^.      rie  aafTi-tôt  à  Ladiflas  Jagellon,  roi  de  Bohême  j  <Sc  les      y, 
^{     Hongrois  le  couronnent.  <^ 

Maximilien  reprend  du  moins  fa  BafTe-Autriche ,  & 
porte  la  guerre  en  Hongrie. 

I  49  I, 

On  renouvelle  entre  ladiflas  Jaeellon  &  Maximilien  , 
ce  même  traité  que  Frédéric  III  avait  fait  avec  Mathias. 
Maximilien  eft  reconnu  héritier  préfomptif  de  Ladiflas 
Jagellon  en  Hongrie  &  en  Bohême. 

La  defliinée  préparait  ainfi  de  loin  la  Hongrie  à  obéir  à 
la  maifon  d'Autriche. 

L'empereur  dans  ce  tems  de  profpérité  fait  un  ade  de 
vigueur  ;  il  met  au  ban  de  l'Empirê^  Albert  de  Bavière  duc 
de  Munich  fon  gendre.  C'efl:  une  chofe  étonnante  que  le 
nombre  des  princes  de  cette  maifon ,  auxquels  on  a  fait 
ce  traitement.  De  quoi  s'agilTait-il  ?  d'une  donation  du 
Tirol  faite  folemnellement  à  ce  duc  de  Bavière  par  Sigif- 
mond  d'Autriche  ;  &  cette  donation  ou  vente  fecrète  , 
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était  regardée  comme  ia  dot  de  fa  femme  Cunégonde , 
propre  filie  de  l'emperear  Frédéric  III. 

L'emperenf  prétendait  que  le  Tirol  ne  pouvait  pas 
s'aliéner  y  tout  l'Empire  était  partagé  fur  cette  quef- 
tion  ,  preuve  indubitable  qu'il  n'y  avait  point  de  loix 
claires  ;  6c  c'eft  en  eiTet  ce  qui  manque  le  plus  aux 
hommes. 

Le  ban  de  l'EmpTe  di  ns  un  tel  cas  n'efl  qu'une  déclara- 
tion de  guerre  ;  mais  on  s  accommoda  bie  itôt.  Le  Tirol 
reflaaia  maiion  d'Autriche  :  Oft  dônneqaelques  compen- 
farionsà  la  Bavière,  dcledhic  de  Bavière  rend  llatiibonne, 
dèrit  il  s'était  emparé  depuis  peu. 

Ratifbonne  était  une  ville  impériale.  Le  duc  de  Ba- 
vière fondé  fur  ces  anciens  droits  ,  l'avait  mife  au  rang 
de  fes  états;  elle  eft  de  nouveau  déclarée  ville  impériale; 
il  refla  feulement  aux  ducs  de  Bavière  la  moitié  des  droits 
de  péages. 

1492.  § 

Lé  irdi  des  Romains,  Maximilîeh,  qui  comptait  éta- 
blir paifiblemem  la  grandeur  de  fa  maifon  en  mariant  fa 
fille  Marsueritte  d'^iutriche  à  Charles  Vlli  roi  de  France, 
chez  qui  elle  était  élevée ,  &  en  époufant  bientôt  Anne 
de  Bretagne ,  époufée  dé; à  en  fon  nom  par  procureur ,  ap- 
prend que  fa  femme  ell  mariée  en  efrët  à  Charles  Vîll ,  le 
6  De'Cembre  '491 ,  &  qu'on  va  lui  renvoyer  fa  fille  Mar- 
guerite, Les  femmes  ne  font  plus  de  fujets  de  guerre 
entre  les  pjjnces  ,  mais  les  provinces  le  font. 

L'héritage  de  Marie  de  Bourgogne  fomentait  une  dif- 
corde  érernelle,  comme  l'héritage  de  Mathilde  avait  fi 
long-rems  troublé  l'iLtalie. 

Maximiiien  furprend  Ârras  ;  il  conclut  enfuite  une 

paix    avantageufe  ,    par    laquelle    le    roi    dé    France 

j      lui   cède  la  Franche-Comté  en  pure  fouveraineté ,  & 

r Artois ,  le  Charoîois  3c  Nogent  à  condition  d'hom- 

J     mage. 
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Ce  n'efl  pas  à  Maxirràlien  proprement  qu'on  cède  ces 
pays  ,  c'eft  a  Phiiippe  fon  fils ,  comme  repréfentant  Marie 
de  Bourgogne  fa  mère. 

Il  faut  avouer  que  nul  roi  des  Romains  rte  commença 
fa  carrière  plus  glorieufement  que  Maximilien.  La  vic- 
toire de  Guinegafte  fur  lès  Français,  l'Autriche  recon- 
quife  ,  Arras  prife  &  l'Artois  gagné  d'un  trait  déplume, 
le  couvraient  de  gloire/ 

M9  3- 

Ftédètic  Iir  fneurt  le  19  Août ,  âgé  de  88  ans;  il  en 
régna  53.  Nul  règne  d'empereur  ne  fut  plus  long  ,  miîS 
ce  ne  fut  pas  lé  plus  glotièiix. 
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V. 


1^ 


Ers  le  tems  de  l'avènement  de  Maximilien  à  l'empire, 
l'Europe  commençait  à  prendre  une  face  nouvelle.  Les 
Turcs  y  pofsèdent  dë|à  un  vafte  terrain  :  Les  Vénitiens 
qui  leur  oppofent  à  peine  une  barrière  ,  confervaient  en- 
core Chypre  ,  Csndie,  une  partie  de  la  (^rèce ,  de  la  Dal- 
marie,  ils  s'étendaient  en  Italie  ;  &  la  ville  de  Venife 
feule  valait  mieux  que  tous  ies  domaines.  L'or  des  na- 
tions coulait  chez  elle  par  tous  les  canaux  du  com- 
merce. 
1^!  Les   papes  étaient  redevenus  fouverains   de  Rome, 

5'  mais  fouverams  très  -  gcncs  dans  cette  capitale;  àc  la 
plupart  dOrS  terres  qu'on  leur  avait  données  ,  &  qui 
avaient  toujours  été  conteftées  ,  étaient  perdues  pour 
eux. 

La  maifon  de  Gonzague  était  en  polTelTion  de  Man- 
toue  ,  ville  de  la  comtelTe  Mathilde  ;  &  jamais  le  St. 
Siège  n  a  poiT^dé  ce  fief  de  l'empire.  Larme  ÔC  Flaifânce 
qui  ne  leur  avait  pas  appartenu  davantage  ,  était  entre 
les  mains  des  Sforzes  ducs  de  Milan.  La  maifon  d'Lfte 
régnait  à  Ferrare  &  à  Mod'  ne.  Les  Benrivoglio  avaient 
Bologne  ,  les  Bailloni  Péroufe  ,  les  Polentini  Ravenne, 
les  Maniredi  Faenza  ,  les  Rimario  imola  &  Forli  :  pref- 
que  tout  ce  qu'on  appelle  la  Romagne  &c  le  patrimoine 
de  St.  Lierre  ,  était  poff'dé  par  des  feigneurs  particu- 
liers ,  dont  la  plupart  avaient  obtenu  aifément  des  di- 
plômes de  vicaire  de  Lempire. 

Les  Sforzes  depuis  cinquante  ans  n'avaient  pas  même 
^     daigné  prendre  ce  titre.  Llorence  en  avait  un  plus  beau  ,     ]t 
^  celui^  Q 
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celui  de  libre  ,  fous  l'adminiflrarion ,  non  fous  lapuif- 
fance  des  Médicis. 

L'état  de  Savoie  encore  très-refferré  ,  manquant  d'ar- 
gent,  6c  de  commerce  ,  était  alors  bien  moins  confi- 
déré  que  les  Suiîks. 

Si  des  Alpes  on  jette  la  vue  fur  la  France  ,  on  la  voit 
commencer  a  renaître.  Ses  membres  îong-tems  féparés ,  fe 
réuniiiënt  6c  fcnr  un  corps  punTant. 

Le  mariage  d'Anne  de  Bretagne  avec  Charles  VIII  , 
achève  de  fortiner  ce  royaume  ,  accru  fous  Louis  XI  de 
la  Bourgogne  &  de  la  Provence.  Elle  n'avait  indue  en 
rien  dans  l'Europe  ,  depuis  la  décadence  de  la  race  de 
Charlemagne. 

L'Lfpagne  encore  plus  malheureufe  qu'elle  pendant 
fept  cents  années  ,  reprenait  en  même-rems  une  vie  nou- 
velle, ifabelle  &  Ferdinand  venaient  d'arracher  aux  Mau- 
res le  royaume  de  Grenade  ,  6c  portaient  leurs  vues  fur 
Naples  6c  Sicile. 

Le  Portugal  a  été  occupé  d'une  entreprife ,  &z  d'une 
gloire  inouie  jufqu'alors.  Il  commençait  à  ouvrir  une 
nouvelle  route  au  commerce  du  monde ,  en  apprenant 
aux  hommes  à  pénétrer  aux  Indes  par  l'Océan.  Voilà  les 
fources  de  tous  les  grands  événemens  qui  ont  depuis 
agité  l'Europe  entière. 

1494. 

Les  Turcs  fous  Bajazet  II,  moins  terribles  que  fous 
Mahomet,  ne  lailTent  pas  de  l'être  encore.  Ils  font  des 
incurfions  en  Hongrie  ,  Se  fur  les  terres  de  la  maifon 
d'Autriche.  Mais  ce  ne  font  que  quelques  vagues  qui 
battent  les  rivages  après  une  grande  tempête.  Maximi- 
lien  va  ralTurer  la  Croatie  Sc  la  Carniole. 

Il  époufe  à  Infpruck  la  nièce  de  Ludovic  Sforze  , 
ou  Louis  le  maure  ,  ufurpateur  de  Milan  ,  empoifon- 
neur  de  fon  pupille,  héritier  naturel.  Ce  n'était  pas 
^         Annales  de  l'Empire.  I.  Part.  B  b  ^\ 
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d'ailleurs  une  mairon  où  la  ncbieffe  du  fang  pCit  iliuflrer 
les  crimes.  L'argent  feul  fit  le  mariage^  Maximilien  prit 
à  la  fois  Blanche  de  Sforze  ,  6c  donna  l'inveiliture  du 
Milanais  à  Louis  le  maure.  L'Allemagne  en  fut  indignée. 

Dans  le  même  tems  ce  Louis  le  maure  appelle  auifi 
Charles  Vill  en  Italie  ,  6c  lui  donne  encore  de  l'ar- 
gent. Un  duc  de  Milan  foudoyer  à  la  fois  un  empereur 
6c  un  roi  de  France  I 

Il  les  trompe  tous  deux.  Il  croit  qu'il  pourra  partager 
avec  Charles  VIII  la  conquête  de  Naples,  &  il  veut 
que  pendant  que  Charles  \lil  fera  en  Italie,  l'empereur 
tombe  fur  la  France.  Ce  commencement  du  feizième 
fiècle  eft  fameux  par  les  intrigues  ks  plus  profondes, 
par  les  perfidies  les  plus  noires.  C'était  uh  tems  de  crife 
pour  l'Europe ,  &  furtout  pour  l'Italie ,  011  pîufieurs 
petits  princes  voulaient  regagner  par  le  crime  ce  qui 
leur  manquait  en  pouvoir. 

Nouvelle  chambre  impériale  établie  à  Francfort,  Le 
comte  de  Hohenzollern,  aîné  de  la  maifon  de  Bande- 
bourg  ,  en  eft  le  premier  préfident.  C'efl  cette  même 
chambre  qui  fut  depuis  transférée  à  Vorms  ,  à  Nurem- 
berg ,  à  Augsbourg  ,  à  Ratisbcnne  ,  à  Spire  ,  &  enfin  à 
Vetzlar ,  ou  elle  a  des  procès  à  juger  qui  durent  depuis 
fa  fondation. 

Virtemberg  érige  en  duché. 

Grande  difpute  pour  favoir  Ç\  le  duché  de  Lorraine 
eO:  un  fief  de  l'empire.  Le  duc  René  fait  hom.mage  & 
ferment  de  fidélité  comme  duc  de  Lorraine  àc  de  Bar , 
en  proteilant  qu'il  ne  relève  que  pour  quelques  fiefs. 
Qui  doit  avoir  plus  de  poids,  ou  Thommage ,  ou  la  pro-» 
teftati  n  ? 

Pendant  que  Charles  VIÎÏ  appelle  en  Italie  par  Louis 
le  maure  ,  èc  par  le  pape  Alexandre  IV  ,  traverfe  rapi- 
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dément  tonte  l'Italie  en  conquérant ,.  Se  fe  rend  makre 
du  royaume'de  Naples  fur  un  bâtard  de  la  raaifon  d'Arra- 
gon  ,  ce  même  Louis  le  maître ,  ce  mèms  pape  Alexan- 
dre ïV  ,  s'uniiTem  avec  JVIaximilien  &  les  Vénitiens  pour 
l'en  chaiTer.  Charles  Ylll  devait  s'y  attendre  :  il  par^tifiais 
trop  redoutable  y  &  ne  Tétait  pas  aifez, 

1496. 

Maximiiien  va  en  Italie  dès  que  Charles  VIII  en  eft 
chaffé.  Il  y  trouve  ce  qu'on  y  a  toujours  vu,  la  haine 
contre  les  Français  <3c  contre  les  Allemands  ,  la  défiance 
&  la  divifion  entre  les  puifTances.  Mais  ce  qui  eiî  à 
remarquer ,  c'ell:  qu'il  y  arrive  le  plus  faible.  Il  n'a  que 
mille  chevaux,  oc  quatre  ou  cinq  mille  landskenets  :  il 
pafaîlfait  le  penfionnaire  de  Louis  h  maure.  Il  écrit  au 
duc  de  Savoie ,  au  marquis  de  Saluces  y  au  duc  dé 
Modène  ,  feudataires  de  l'empire  ,  de  venir  le  trouver  ^ 
Se  d'afliiler  à  fon  couronnement  à  Pavie.  Tous  ces  fei-  ^ 
gtteurs  \q  réfufent;  tous  lui  font  fentir  qu'il  eil:  venu 
trop  mal  accompagné  ^  &  que  l'Italie  fe  croit  indépen- 
dante. 

Etait-ce  la  faute  des  empereurs ,  s'ils  avaient  en  Italie' 
fi  peu  de  crédit  ?  Il  parait  que  non.  Les  princes  ,  les 
diètes  d'Allemagne  ne  leur  fourniîTaient  prefque  point 
de  fubfides.  Ils  tiraient  peu  de  chofe  de  leurs  domaines. 
Les  pays-Bas  n'appartenaient  pas  à  Maximiiien ,  mais  à 
foiï  fils.   Le  voyage  d'Italie  était  ruineux. 

1497. 

Le  droit  féodal  caufe  toujouris  des  troubles.  Une  diète 
de  Vorms  ayant  ordonné  une-  taxe  légère  pour  les  befoins 
de  l'F.mpire  ,  la  Frife  ne  veut  point  payer  cette  taxe.  Elle 
prétend  toujours  n'être  point  fief  de  Tilmpire.  M?.xi''"i'- 
lien  y  envoie  le  duc  de  Saxe  en  qualité  de  gouverneur , 
pour  réduire  les  Frifons ,  peuple  pauvre  (3c  amoureux  de 
J  Bb  a  ^ 
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fa  liberté ,  refte  des  anciens  Saxons  (  du  moins  en  partie  ) 
qui  avaient  combattu  Charlemagne.  Ils  fe  défendirent , 
mais  non  pas  fi  heureufement  que  les  Suifles, 

1498. 

Charles  VIIÏ  venait  de  mourir  ;  &  rnalgré  les  trêves  , 
malgré  les  traités  ,  Maximilien  fait  une  irruption  du  côté 
de  la  Bourgogne  y  irruption  inutile  ,  après  la  quelle  on 
fait  encore  de  nouvelles  trêves.  Maximilien  perfiftait 
toujours  à  réclanier  pour  fon  fils,  Philippe  le  beau, 
toute  la  fucceiîion  de  Marie  de  Bourgogne. 

Lpuîs  XII  rend  plufieurs  places  à  ce  jeune  prince  ,  qui 
prête  hommage-lige  au  chancelier  de  France  dans  Arras, 
pour  le  Charolois  ,  l'Artois  &  la  Flandre;  &  on  convient 
de  part  &  d'autre  qu'on  fe  rapportera  pour  le  duché  de 
^       Bourgogne  à  la  décifion  du  parlement  de  Paris.  î 

|*i  Maximilien  négocie  avec  les  SuifTes  ,  qu'on  regardait     î-^ 

^     comme  invincibles  chez  eux.  t? 

Les  dix  cantons  alliés  font  une  ligue  avec  les  Grifons. 
Maximilien  efpère  les  regagner  par  la  douceur.  Il  leur 
écrit  une  lettre  flatteufe.  Les  Suilfes  dans  leur  alfemblée 
de  Zurich  s'écrient  ,  point  de  confiance  en  Maximilien* 

1499. 

Les  Autrichiens  attaquent  les  Grifons  Les  SuilTes  dé- 
font les  Autrichiens  ,  &  foutiennent  non-feulement  leur 
liberté,  mais  celle  de  leurs  alliés.  Les  Autrichiens  font 
encore  défait  dans  trois  combats. 

L'empereur  fait  enfin  la  paix  avec  les  dix  cantons 
comme  avec  un  peuple  libre. 

1500. 


La  ville  impériale  de  Bâle ,  SchalFoufe ,  Appenzel  en- 
:nt  dans  l'union  fuiîTe ,  laquelle  efl:  compofée  de  treiz-e 
itons.  ;g 


trent 
cantons. 
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Confeil  aulique  projette  par  Maximilien.  C'ell  une 
image  de  Fancien  tribunal  qui  accompagnait  autrefois  les 
empereurs.  Cette  chambre  eil  approuvée  des  états  de 
l'Empire  dans  la  dière  d'Augsbourg.  il  efl  libre  d'y  porter 
les  caufes  ,  ainfi  qu'à  la  chambre  impériale  ;  mais  le  con- 
feil aulique  ayant  plus  de  pouvoir ,  fait  mieux  exécuter 
des  arrêts,  &  devient  un  des  grands  foutiens  de  la  puif- 
fance  impériale.  Cette  chambre  ne  prit  fa  forme  qu'en 
151a. 

UEm.pire  efl  divifé  en  dix  cercles.  Les  terres  éleflo- 
rales  y  font  comprifes  ainfi  que  tout  le  refle  de  l'Emi- 
pire.  Et  ce  règlement  n'eut  encore  force  de  loi  que 
douze  ans  après  la  diète  de  Cologne. 

Les  directeurs  de  ces  dix  cercles  font  d'abord  nommés 
par  l'empereur.    Le  cercle  de  Bourgogne  qui  comprenait 
toutes  les  terres ,   &  même    toutes  les  prétentions  de 
Philippe  d'Autriche  ,    &  dans    les  comm.encemeiis    un 
fcE     cercle  efFeéHf  comim.e  les  neuf  autres.  ^ 

^  Naiiîance  de  Charles-Quint  dans  la  ville  de  Gand, 

le  24  Février,  jour  de  St.  Mathias,  ce  qu'on  a  remar- 
qué, parce  que  ce  jour  lui  fut  toujours  depuis  favorable. 
11  eut  d'abord  le  nom  de  duc  de  Luxembourg. 

Dans  la  même  année  la  fortune  de  cet  enfsnt  fe  déclare. 
Dom  Michel  infant  d'Efpagne  meurt,  &  l'infante  Jeanne 
mère  du  jeune  prince  devient  l'héritière  préfomptive  de 
la  monarchie. 

C'eft  dans  ce  tems  qu'on  découvrait  un  nouveau 
monde  ,  dont  Charles-Quint  devait  un  jour  recueillir 
les  fruits. 

I  5  O  I. 

Maximilien  avait  été  vafTal  de  la  France  pour  une  partie 
dé  îa  fucceiïion    de   Bourgogne.    Louis   XII   demande 

I  d'être  le  fien  pour  le  Milanais.  Il  venait  de  conquérir 
cette  province  fur  Louis  le  maure   oncle  &  feudataire 

J  Bb  3  Q 
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de  l'empereur  ,  fans  que  Maxiniilien  eût  paru  s'inquiécer 
de  la  deftinée  d'un  pays  il  cher  à  tous  fes  prédtcefTeurs. 

Louis  XII  avait  aufïi  coiaquis  ÔC  partage  le  royaume 
de  Naples  avec  Ferdinand  roi  d'Arragcn,  lans  que  Maxi- 
jnilien  s'en  fût  inquiéxe  davantage^ 

Maximilien  promet  l'inveûiture  de  Milan  à  condi- 
tion que  Madame  Claude  fille  de  Louis  XÏI  &  d'Anne 
de  Eretiigne,  ëpoufera  le  jeune  Charles  de  Luxembourg, 
Il  veut  déclarer  le  Milanais  fief  féminin:  il  n'y  a  cer- 
tainement ni  fief  féminin ,  ni  fief  mafculin  par  leur  nature. 
Tout  cela  dépend  de  rufageinfenfiblçment  établi,  qu'une 
fille  hérite  ou  n'hérite  pa&. 

Louis  XII  devait  bien  regarder  en  effet  le  Milanais 
comme  un  fief  féminin  ,  puifqu'il  n'y  avait  prétendu 
que  par  le  droit  de  fon  aïeule  Valcntine  Vifconti. 

Maximilien  voulait  qu'un  jour  le  Milanais  &  la  Bre- 
tagne diiiTent  palTer  à  fon  petit- fils  ;  en  ce  cas  Louis  XII 
n'eût  vaincu  ,  ^  ne  fe  fut  marié  que  pour  la  maifon     iJ 
d'Autriche. 

L'archiduc  Philippe  &fa  femme  Jeanne  ,  fille  de  Fer- 
dinand èc  d'Ifabelie,  vont  fe  faire  reconnaître  héritiers 
du  royaume  d'Efpfigne.  Philippe  y  prend  le  titre  de  prince 
des  A.{luries. 

Maximilien  p-e  voit  que  des  grarxdeurs  réelles  pour 
fa  pollérité ,  &c  n'a  guère  que  des  titres  pour  lui-même  ; 
car  il  n'a  qu'une  ombre  de  pouvoir  en  Italie  ,  &  la  pré- 
féance  en  Allemagne.  Ce  n'efl  qu'à  force  de  politique 
q^u'ij  peut  exécuter  fes  moindres  de/Tdns. 

I  ^  o  3 . 

Il  tente  de  faire  un  éleâorat  de  l'Autriche  ;  il  n*en  peut 
venir  à  bout. 

Les  électeurs  conviennent  de  s'afiembler  tous  les  deux 
ans  pour  maintenir  leurs  privilèges. 

L'extindion  des  grands  fiefs  en  France  réveillait  en 
Il     Allemagne  Tattention  des  princes. 
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*  Les  papes  comaîencaieni:  à  former  une  puiiTâHce  tem- 

porelle ,  6c  Maximilien  les  laiiTait  agir. 

Urbin ,  Camerino ,  &  quelques  autres  territoires  ve- 
naient d'être  ravis  à  leurs  nouveaux  maîtres  par  un  des 
bâtards  du  pape  Alexandre  VI.  Ceft  ce  fameux  Céiar 
Borgia  diacre  ,  archevêque,  prince  féculier ,  il  employa 
pour  envahir  fept  ou  huit  petites  villes,  plus  d'art  que 
les  Alexandres  ,  les  Gengis  ,  &C  les  Tamerlans  n'en 
mirent  à  conquérir  l'Afie.  Son  père  le  pape  <Sc  lui  rdufli- 
rent  par  l'empoifonnement  &  le  meurtre  &  le  bon  roi 
Louis  XII  avait  été  long-tems  lié  avec  ces  deux  hom- 
mes fanguinaires  ,  parce  qu'il  avait  befoin  d'eux.  Pouf 
l'empereur,  il  fembiait  alors  perdre  de  vue  toute  l'italie. 
La  ville  de  Lubeck  déclare  la  guerre  au  Dannemarck. 
Il  fembiait  que  Lubeck  voulut  alors  être  dans  le  Nord  , 
ce  que  Venife  était  dans  la  mer  Adriatique.  Comme  il 
J  y  {avait  beaucoup  de  troubles  en  Suède  6c  en  Dânne-  ,| 
^  ;     marck ,  Lubeck  ne  fut  pas  écrafée.  ^ 

f  ? 

1504, 

Les  querelles  du  Dannemarck  &C  de  la  Suède  n'appar- 
tiennent pas  à  l'hilloire  de  lEmpire  ,  mais  il  ne  faut  pas 
oublier,  que  les  Suédois ,  ayant  élu  un  adminiftrateur , 
ôc  que  le  roi  de  Dannemarck  Jean  ne  le  trouvant  pas 
bon  ,  ôc  ayant  condamne  les  fénateurs  de  Suè;îe  comme 
rebelles  &  parjures,  envoya  fa  fentence  à  l'empereur  pour 
la  faire  eontîrmer. 

Ce  roi  Jçan  avait  été  élu  roi  de  Dannemarck ,  de  Suède 
&  de  Nor^^ge,  &  cependant  il  a  befoin  qu'un  empe- 
reur ,  qui  n'était  pas  puiifant ,  approuve  &  confirme  fa 
fentence.  C'eft  que  le  roi  Jean  avec  fes  trois  couronnes 
n'était  pas  puifTant  lui-même,  ôc  furtout  en  Suède ,  dent 
il  avait  été  chalTé.  Mais  ces  déférences  ,  dont  on  voit  de 
tems  en  tems  des  exemples,  marquent  le  refoefl  qu'on 
avait  toujours  pour  l'Empire.  On  s'adrefTait  à  lui  quand     j^ 
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on  croyait  en  avoir  befoin  ;  comme  on  s'adrefla  fou- 
vent  au  St.  Siège  pour  fortifier  des  droits  incertains, 
Maximilien  ne  manqua  pas  de  faire  valoir  au  moins  par 
des  refcrits  l'autorité  qu'on  lui  attribuait.  Il  manda  aux 
états  de  Suède  qu'ils  euiTent  à  obéir,  qu'autrement  il 
procéderait  contr'eux  félon  les  droits  de  l'Empire. 

Cette  année  vit  naître  une  guerre  civile  entre  la  bran- 
che Palatine ,  &  celle  qui  pofsède  la  Bavière.  La  branche 
Palatine  eft  condamnée  d'abord  dans  une  diète  à  Augs- 
bourg.  Cependant  on  n'en  fait  pas  moins  la  guerre  : 
trifte  conftitution  d'un  état ,  quand  les  loix  font  fans 
force.  La  branche  Palatine  perd  dans  cette  guerre  plus 
d'un  territoire. 

On  conclut  à  Blois  un  traité  flngulier  entre  les  am- 
baiïadeurs  de  Maximilien  ,  &  fon  fils  Philippe  d'une  part, 
&  le  cardinal  d'Amboife  de  l'autre ,  au  nom  de  Louis  XII. 

Ce  traité  confirme  l'alliance  avec  la  maifon  d'Autri- 
che j  alliance  par  laquelle  Louis  XII  devait  à  U  vérité  ^^ 
être  invefti  du  duché  de  Milan,  mais  par  laquelle,  fi 
Louis  XII  rompait  le  mariage  de  madame  Claude  avec 
l'archiduc  Charles  de  Luxembourg ,  le  prince  aurait  en 
dédommagement  le  duché  de  Bourgogne,  le  Milanais 
&  le  comté  d'Afli  :  comme  auili  en  cas  que  la  rupture 
vînt  de  la  part  de  Maximilien ,  ou  de  Philippe  prince 
d'Efpagne,  père  du  jeune  archiduc,  la  maifon  d'Autriche 
céderait  non-feulement  fes  prétentions  fur  le  duché  de 
Bourgogne,  mais  aulîî  l'Artois  &  le  Charolois,  &  d'au- 
tres domaines.  On  a  peine  à  croire  qu'un  tel  traité  fût 
férieux.  Si  Louis  XII  mariait  la  princefTe ,  il  perdait  la 
Bretagne  ;  s'il  rompait  le  mariage  ,  il  perdait  la  Bour- 
gogne. On  ne  pouvait  excufer  de  telles  promefTes,  que 
par  le  deiTein  de  ne  les  pas  tenir.  C'était  fauver  une  impru- 
dence par  une  honte. 

.    La  tçine  de  Caflille  Ifabeîle  meurt.  Son  teflament  dés- 
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hérite  fon  gendre  Philippe,  père  de  Charles  de  Luxem- 
bourg, &  Charles  ne  do»t  régner  qu'à  l'âge  de  vingt  ans; 
c'cî:it  pour  conferver  à  Ferdinand  d'Arragon  fon  mari  le 
royaume  de  Caftille. 

La  mère  de  Charles  de  Luxem.boiirg ,  Jeanne  nlle  d'I- 
fabelle  héritière  de  laCsftille,  fut,  comme  on  fait  ^fur- 
nommée  Jeanne  b  folle.  Elle  mérita  dès-lors  ce  titre. 
Un  ambaffadeur  d'Arragon  vint  à  Bruxelles  ,  6c  l'engagea 
à  figner  le  teftament  de  fa  mère. 

1506. 

Accord  entre  Ferdinand  d'A.rragon  Se  Philippe.  Ce- 
lui-ci confent  à  régner  en  commun  avec  fa  femme  & 
Ferdinand  ;  on  micttra  le  nom  de  Ferdinand  le  premder 
dans  les  acî:es  publics ,  enfuite  le  nom  de  Jeanne ,  Sc 
^  puis  celui  de  Philippe;  manière  sûre  de  brouiller  bien-  ,^ 
%t     tôt  trois  perfonnes  ,  aufli  le  furent-elles.  J  ^ 

^1  Les  états  de   la  France  d'intelligence   avec  Louis  XII 

Se  avec  le  cardinal  d'Amboife ,  s'oppofent  au  traité  qui 
donnait  madame  Claude  &  la  Bretagne  à  la  m.aifon  d'Au- 
triche. On  fait  époufer  cetre  princefTe  à  l'héritier  pré- 
fomptîf  de  la  couronne ,  le  comte  d'Angouîêm»e  ,  depuis 
François  I.  Charles  VIîI  avait  eu  la  fem.me  de  Maximi- 
lien  ;  François  I  eut  celle  de  Charles-Quint. 

Pendant  qu'on  fait  tant  de  traités  au-decà  des  xAlpes  , 
que  Philippe  &  Jeanne  vont  en  Efpagne  ,  que  Maximi- 
lien fe  ménage  partout ,  ÔC  épie  toujours  l'héritage  de 
la  Hongrie  ,  les  papes  pourfuivent  leur  nouveau  deffein , 
de  fe  faire  une  grande  fouveraineté  par  la  force  des  ar- 
mes. Les  excommunications  étaient  des  armes  trbp  ufées. 
Le  pape  Alexandre  VI  avait  commencé  ;  Jules  II  achève  : 
il  prend  Bologne  fur  les  Bentivoglio  ;  Se  c'eft  Louis  Xil  , 
ou  plutôt  le  cardinal  d'Amboife  qui  l'affifte  dans  cette  en- 
treprife.  Il  avait  déjà  réuni  au  domaine  du  St.  Siège 
ce  que  Céfar  Borgia  avait  pris  pour  lui.  Alexandre  VI 
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n'avait  en  effet  agi  que  pour  fon  fîls  ;  mais  Jules  II  con- 
quérait pour  Rome. 

Le  roi  titulaire  d'Efpagne  ,  Philippe ,  meurt  à  Burgos. 
Il  nomme  en  mourant  Louis  XU  tuteur  de  fon  fils  Char- 
les. Ce  teftament  n'eft  fonde  que  fur  la  haine  qu'il  avait 
pour  Ferdinand  fon  beau-père  ;  &C  malgré  la  rupture  du 
mariage  de  madame  Claude  ,  il  croyait  Louis  Xil  beau- 
coup plus  honnête  homme  que  fon  beau-père  Ferdinand 
le  catholique,  monarque  très-religieux,  mais  très-per- 
fide ,  qui  avait  trompé  tout  le  monde ,  furtout  fes  pa- 
rens ,  Ôc  particulièrement  fon  gendï^e, 

1^07. 

Chofe  étrange  ;  les  Pays-Bas  dans  cette  minorité  de 
Charles ,  ne  veulent  point  reconnaître  l'empereur  Maxi- 
2i"  milieu  pour  régent.  Ils  difent  que  Charles  eft  P'rançais  , 
O  parce  qu'il  efl  né  à  Gand  capitale  de  la  Flandre ,  dont  T^ 
^  fon  père  a  fait  hommage  au  roi  de  France.  Sur  ce  pré-  'v 
texte  les  dix-fept  provinces  fe  gouvernent  elles-mêmes 
pendant  dix-huit  mois  ,  fans  que  Maximilien  puilTe  em- 
pêcher cet  aiïront.  Il  n'y  avait  point  alors  de  pays  plus 
libre  fous  des  maîtres ,  que  les  l-ays-Bas,  Il  s'en  fallait 
beaucoup  que  l'Angleterrie  fût  parvenue  à  ce  degré  de 
liberté. 

1508. 

Une  guerre  contre  la  maifon  de  Gueldre ,  chafîee  de- 
I  puis  long  teir.s  ie  (es  états  ,  Sc  qui  en  ayant  recouvré 
"  une  partie ,  combattait  touiours  pour  l'autre  ,  engage  en- 
fin les  états  a  déférer  la  régence  à  Maximilien  :  &c  Mar- 
j  guérite  d'Autriche,  f. Ile  chérie  de  Maximilien,  en  eft 
déclarée  gouvernante. 

Maximilien  veut  en.in  eflayer ,  fi  en  fe  faifant  cou- 
Ij  ronner  à  Rome,  il  pourra  reprendre  quelque  crédit  en 
1      ItjsliÊ^  L'entreprife  était  diificile.  Lqs  Vénitiens  devenus 
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plus  puiffans  que  jaoïais  ,  lui  déclarent  hautement  qu'ils 
J'empêcheront  de  pénétrer  en  Italie ,  s'il  y  arrive  avec 
une  eicorte  trop  grande.  Le  gouverneur  de  Milan  pour 
Louis  XII ,  fe  joint  aux  Vénitiens.  Le  pape  Jules  II  lui 
fait  dire  ,  qu'il  lui  accorde  le  titre  d'empereur ,  mais  qu'il 
ne  lui  confeille  pas  d'aller  à  Rome. 

Il  s'avance  jufqu'à  Vérone  malgré  les  Vénitiens  ,  qui 
n'avaient  pas  alTez  tôt  gardé  les  palTages.  Ils  lui  tiennent 
parole  ,  oc  le  forcent  à  rebrouder  à  Infpruck. 

Le  fameux  Alviano  général  des  Vénitiens ,  défait  en- 
tièrement la  petite  armée  de  l'empereur  vers  le  Trentin. 
Les  Vénitiens  s'emparent  de  prefque  toute  cette  pro- 
vince ;  leur  flotte  prend  Triefte ,  Capo  d'iftria  ,  &  d'au- 
tres villes.  L'Alviano  rentre  en  triomphe  dans  Venife. 
Maximilien  alors  pour  toute  reffource  enjoint  par  une 
i      lettre  circulaire  à  tous  les  états  de  l'Empire  de  lui  don- 
^      ner  le  titre  d'empereur  Romain  élu ,  titre  que  fes  fu.ccef- 
^     feurs  ont  toujours  pris  depuis  à  leur  avènement.  L'ufage     i  ^ 
-;      auparavant  n'accordait  le  nom  d'empereur  qu'à  ceux  qui       ç 
avaient  été  couronnés  à  Rome, 

1509. 

Il  s'en  fallait  bien  alors  que  l'Empire  exiftât  dans  1^1- 
talie.  Il  n'y  avait  plus  que  deux  grandes  puifTances  avec 
beaucoup  de  petites.  Louis  XII,  d'un  côté  maître  du 
Milanais  ÔC  de  Gènes  ,  &c  ayant  une  communication  libre 
par  la  Provence ,  menaçait  le  royaume  de  ISlapies  impru- 
demment partagé  auparavant  avec  Ferdinand  d'Arfagon  j 
qui  prit  tout  pour  lui  avec  la  perfidie  qu'on  nomme  po- 
litique. L'autre  puilfance  nouvelle  était  Venife  ^  fempart 
de  la  chrétienté  contre  les  infidèles  ;  rempart  à  la  vé- 
rité tl)oulé  en  cent  endroits ,  mais  réfiflant  encore  par  les 
villes  qui  leur  repaient  en  Grèce  ,  par  les  ifîes  de  Candie, 
de  Chypre ,  par  la  Dalmatie.  D'ailleurs  elle  n'érsit  pas 
toujours  en  guerre  avec  Tempii-e  Ottoman;   &  elle  ga- 
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gnait beaucoup  plus  avec  les  Turcs  par  fon  commerce , 
qu'elle  n'avait  perdu  dans  fes  poffefllons. 

Son  domaine  en  terre  ferme  commençait  à  être  quel- 
que chofe.  ils  s'étaient  emparés  après  la  mort  d'Alexan- 
dre VI ,  de  Faenza ,  de  Rimini ,  de  CeshriQ  ,  de  quelques 
territoires  du  Ferraroiâ  &  du  duché  d'Urbin.  ils  avaient 
Ravenne;  ils  jufiifiaient  la  plupart  de  ces  acquifitions , 
parce  qu'ayant  aidé  les  maifons  dépoiTédées  par  Alexan- 
dre Vî  à  reprendre  leurs  domaines  ,  ils  en  avaient  eu  ces 
territoires  pour  récompenfe. 

Les  Vénitiens  pofr:;dalenî  depuis  long-tems  Padoue , 
Vérone  ,  Vicence ,  la  marche  Trévifane ,  le  Friouî.  Ils 
avaient  vers  le  Milanais ,  ErefTe  &c  Bergame.  François 
Sforze  leur  avait  donné  Crème  :  Louis  XII  leur  avait  cédé 
Crémone ,  ÔC  la  Guiara  d'Adda. 

Tout  cela  ne  compofait  pas  dans  l'Italie  un  état  fi  for- 
midable ,  que  l'Europe  dut  y  craindre  les  Vénitiens  com- 
'0t     me  des  concjuérans.  La  vraie  puiilance  de  Venife  était 
dans  le  trifor  de  St.  Marc,  il  y  avait  alors  de  quoi  fou- 
doyer  l'empereur  Se  le  roi  de  France. 

Au  mois  d'Avril  1 509  ,  Louis  XII  marche  contre  les 
Vénitiens  fes  anciens  alliés ,  à  la  tête  d'une  gendarmerie 
qui  allait  ?à  quinze  mille  chevaux  ,  douze  mille  hommes 
d'infanterie  françaifa  ,  de  huit  mille  Suiiles.  L'empereur 
avance  contr'eux  du  côté  de  l'iflne  ôc  du  Friouî.  Jules  II , 
premier  pape  guerrier ,  entre  à  la  tête  de  dix  mille  hom- 
mes dans  les  villes  de  la  Romagne. 

Ferdinand  d'iVrragon  ,  comme  roi  de  Naples  ,  fe  dé- 
clare aufli  contre  les  Vénitiens  ,  parce  qu'ils  avaient  quel- 
ques ports  dans  le  royaume  de  Naples,  pour  sûreté  de 
l'argent  qu'ils  avaient  prêté  autrefois. 

Le  roi  de  Hongrie  fe  déclarait  auiïî  ,  efpérant  avoir  la 
Daîmatie.  Le  duc  de  Savoie  mettait  la  main  à  cette  en- 
treprife ,  à  caufe  de  fes  prétentions  fur  le  royaume  de 
Chypre.  Le  duc  de  Ferrare  vaffal  du  St.  Siège  en  était 
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aufli.  Enfin  hors  le  grand  Turc,  tout  le  continent  de 
l'Europe  veut  accabler  à  la  fois  les  Vénitiens. 

Le  pape  Jules  II  avait  été  le  premier  moteur  de  cette 
fingulière  ligue  des  forts  contre  les  faibles  ,  lî  connue 
par  le  nom  de  Ligue  de  Cambrai.  Et  lui  qui  aurait  voulu 
fermer  pour  jamais  l'Italie  aux  étrangers ,  en  inondait  ce 

Louis  XII  a  le  malheur  de  battre  les  Vénitiens  a  la 
journée  de  Guiara  d'Adda  d'une  manière  complette.  Cela 
n'était  pas  bien  difficile.  Les  armées  mercenaires  de  Ve- 
nife  pouvaient  bien  tenir  contre  les  autres  condottieri 
d'Italie  ,  mais  non  pas  contre  la  gendarmerie  françaife. 

Le  malheur  de  Louis  XII,  en  battant  les  Vénitiens,  était 
de  travailler  pour  l'empereur.  Maître  de  Gènes  &  de 
Milan ,  il  ne  tenait  qu'à  lui  de  donner  la  main  aux  Vé- 
nitiens  pour  fermer  à  jamais  l'entrée  de  l'Italie  aux  Alle- 
mands. 

La  crainte  de  la  puifTance  de  Venife  était  mal  fondée. 
Venife  n'était  que  riche ,  &  il  fallait  fermer  les  yeux 
pour  ne  pas  voir  que  les  nouvelles  routes  du  commerce 
par  le  cap  de  Bonne-Kfperance,  &  par  les  mers  de  l'A- 
mérique ,  allaient  tarir  les  fources  de  la  puiflance  Véni- 
tienne. 

Louis  XI  I  pour  furcroît  avait  encore  donné  cent  mille 
écus  d'or  à  Maximilien  ,  fans  lefquels  cet  empereur  n'au- 
rait pu  marcher  de  fon  côté  vers  les  Alpes. 

Le  14  Juin  i  'Î09  ,  l'empereur  donne  dans  la  ville  de 
Trente!  l'inveftiture  du  Milanais  ,  que  le  cardinal  d'Am- 
boife  reçoit  pour  Louis  XII.  Non-feulement  l'empereur 
donne  ce  duché  au  roi  ;  mais  au  défaut  de  fes  héritiers  , 
il  le  doîîne  au  comte  d'Angpulême,  François  I.  C'était 
le  prix  de  la  ruine  de  Venife. 

Maximilien  pour  ce  chemin  avait  reçu  cent  foixante 
mille  écus  d'or.  Tout  fe  vendait  ainfi  depuis  près  de  trois      ^ 
51     fiècles.  Louis  XII  eût  pu  employer  cet  argent  à  s'établir 


398  M    A    X    I    M    I   L    I    E    N. 

'  ■  ••'^■"-"-^— '^-^ 1 —      -  ,.  . ^- -  .       - 

ea  Italie  :  il  s'en  retourne  en  France  après  avoir  réduit 
Venife  prefque  dans  Tes  feules  lagunes. 

L'empereur  avance  alors  du  côté  du  Frioul ,  &  retire 
tout  le  fruit  de  la  victoire  des  Français.  Mais  Venife , 
pendant  l'abfence  de  Louis  XII ,  reprend  courage  ;  fon 
aident  lui  donne  de  nouvelles  armées.  Elle  fait  lever  à 
l'empereur  le  fiége  de  Padoue  ;  elle  fe  raccommode  avec 
Jules  II ,  le  promoteur  de  la  ligue ,  en  lui  cédant  tout 
ce  qu  il  demande. 

Le  grand  deîTein  de  Jules  II  était  di  cacciare  i  harhari 
d^îtalia  ;  de  défaire  une  bonne  fois  riralie  des  Français 
&  à^s  Allemands.  Les  papes  autrefois  avaient  appelle 
ces  nations  pour  s'appuyer  tantôt  de  l'une  ,  tantôt  de 
l'autre,  Jules  voulait  un  nom  immortel,  en  réparant  les 
fautes  de  fes  prédéceiTeurs ,    en  s'aftèrmlifant   par  lui- 

^       même ,  en  délivrant  l'Italie.  Maximilien  aurait  voulu  ai- 

j       der  Jules  à  chafTer  les  Français. 

1510. 

Jules  II  fe  fert  d'abord  des  SuiiTes ,  qu'il  anime  contre 
Louis  XIî.  Il  excite  le  vieux  Ferdinand  roi  d'Àrragon  & 
de  Naples.  Il  veut  ménager  la  paix  entre  l'empereur  èc 
Venife ,  &  pendant  ce  tems-là  il  fonge  à  s'etnparer  de 
Ferrare ,  de  Bologne ,  de  Ravenne  ,  de  Parme ,  de  Plai- 
fance. 

Au  milieu  de  tant  d'intérêts  divers  ,  une  grande  diète 
fe  tient  à  Augsbourg.  On  y  agite  fi  Maximilien  accordera 
la  paix  à  Venife. 

On  y  aiTure  la  liberté  de  la  ville  de  Hambourg  .long- 
tems  conreitee  par  la  maifon  de  Dannemarck. 

îilaximilien  &  Louis  XII  font  encore  unis  ;  c'eft-à- 
dire,  que  Louis  XII  aide  l'empereur  à  pourfuivre  les 
Vénitiens &: que  l'empereur  n'aide  point  du  tout  Louis  Xil 
à  conferver  le  Milanais  &  Gènes ,  dont  le  pape  le  veut 
chafler.  ^r 
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Jules  II  accorde  enfin  au  roi  d'Arragon  Ferdinand  , 
rinveftiture  de  Naples ,  qu'il  avait  promife  à  Louis  XII. 
Ferdinand  maître  affermi  dans  Naples  ,  n'avait  pas  befoin 
de  cette  cérémonie:  auflî  ne  lui  en  couta-t-il  que  fept 
mille  écus  de  redevance ,  au-l;eu  de  quarante-huit  mille 
qu'on  payait  auparavant  au  St.  Siège. 

I  5  1  I. 

Jules  II  déclare  la  guerre  au  roi  de  France.  Ce'roi  com- 
mençait donc  à  être  bien  peu  puiflant  en  Italie. 

Le  pape  guerrier  veut  conquérir  Ferrare  ,  qui  appar- 
tient à  Alphonfe  d'Efte  ;  allié  de  la  France,  il  prend  la 
Mirandole  &  Concordia  chemin  faifant,  &  les  rend  à  la 
maifon  de  la  Mirandole ,  mais  comme  fiefs  du  it.  Siège. 
Ce  font  de  petites  guerres  ;  mais  Jules  II  avait  certaine- 
j  ment  plus  de  relîources  dans  l'efprit  que  fes  prédécef- 
^  I  feurs,  puifqu'il  trouvait  de  quoi  faire  ces  guerres  ;  &  toutes 
les  vidoires  des  Français  avaient  bien  peu  fervi,  puif- 
qu'elles  ne  fervaient  pas  à  mettre  un  frein  aux  entre- 
prifes  du  pape. 

Jules  II  cède  à  l'empereur  Modène,  dont  il  sYtalt 
emparé ,  &  ne  cède  que  dans  la  crainte  que  les  troupes 
qui  refîent  au  roi  de  France  dans  le  Milanais  ,  n'en  faf- 
fent  le  fiége. 

I  5  I  z. 

Enfin  le  pape  réufllt  à  faire  figner  fecrétement  à  Ma- 
ximilien  une  ligue  avec  lui  &  le  roi  Ferdinand  contre 
la  France,  Voilà  quel  fruit  Louis  Xil  retire  de  fa  ligue 
de  Cambrai ,  &  de  tant  d'argent  donné  à  l'empereur. 

Jules  II  qui  voulait/  cactiûre  r  barbari  d  iûiia  ^  y 
introduit  donc  à  la  fois ,  des  Arragonois ,  des  SuiiTes ,  des 
Allemands. 

Gafton  de  Foix,  neveu  de  Louis  XÏI ,  gouverneur 
de  Milan  ,  jeune  prince  qui  acquit  la  plus  grande  réputa- 
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tion ,  parce  qu'il  fe  foutenair  avec  très-peu  de  forces , 
défait  tous  les  alliés  à  la  bataille  de  Ravenne  ;  mais  il  elV 
tué  dans  fa  vi6boire,  Se  le  fruit  de  la  victoire  ell  perdu  , 
ce  qui  arrive  prelque  toujours  aux  Français  en  Italie.  Ils 
perdent  le  Milanais  après  cette  célèbre  journée  de  Ra- 
venne, qui  en  d'autres  tems  eût  donné  l'empire  de  l'Ita- 
lie. Pavie  efl  prelque  la  feule  place  qui  leur  reile. 

Les  Sulifes  qui ,  excités  par  le  pape ,  avaient  fefvi  à 
cette  réprobation  ,  reçoivent  de  lui,  au-lieu  d'argent,  le 
titre  de  défenfeurs  du  St.  Siège. 

Mc-ximilien  continue  cependant  la  guerre  contre  les 
Vénitiens  ;  mais  ces  riches  républicains  le  défendent ,  & 
réparent  chaque  jour  leurs  premières  pertes. 

Le  pape  éc  l'empereur  négocient  fans  cefie.  C'efl  cette 
année,  que  Maximilien  fait  propofer  à  Jules  II  de  lac- 
ceo:er  pour  fon  coadjuteur  dans  le  pontificat.  Il  ne 
voyait  plus  d'autre  manière  de  rétablir  l'autorité  impé- 
riale en  Italie.  Ceû  dans  cette  vue  qu'il  prenait  quel- 
quefois le  titre  de  Fontifex  Âiaximus  ,  à  l'exemple  des 
empereurs  R.omains.  Sa  qualité  de  laïque  n'était  point 
une  exclufion  au  pontificat.  L'exemple  récent  d'Amédée 
de  Savoie  ,  le  juftifiait.  Le  pape  s'étant  moqué  de  la  pro- 
pofition  de  la  coadjutorerie  ,  Maximilien  fonge  à  lui  fuc- 
céder  ,  il  gagne  quelques  cardinaux  ;  il  veut  emprunter 
de  l'argent  pour  acheter  le  refte  des  voix  à  la  mort  de 
Jules  ,  qu'il  croit  prochaine.  Sa  fameufe  lettre  à  l'archi- 
ducheffe  Marguerite  fa  fille  ,  en  efl  un  témoignage  fub- 
fiflant  encore  en  original. 

L'invefliture  du  duché  de  Milan  ,  qui  trois  ans  aupara- 
vant avait  coûté  cent  foixante  mille  écus  d'orà  Louis  XII, 
eft  donnée  à  Maximilien  Sforze  à  plus  bas  prix  ,  au 
fils  de  ce  louis  le  maure  que  Louis  XII  avait  retenu 
dans  une  prifon  fi  rude  ,  mais  fi  jufte.  Les  mêm.es  Su'fTes 
oui  avaient  trahi  Louis  le  maure  pour  Louis  Xlf ,  ramè- 
nent le  fils  en  triomphe  dans  Milan. 

Jules  II  meurt  après  avoir  fondé  la  véritable  grandeur      ij 
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des  papes  ,  la  temporelle  ,  car  pour  l'autre  elle  dimi- 
nuait tous  les  jours.  Cette  grandeur  temporelle  pouvait 
faire  l'équilibre  de  l'Italie  ,  &  ne  l'^as  fait.  La  faibleffe 
d'un  gouvernement  facerdotal  ,  ôc  le  népotifme  en  ont 
été  caufe. 

M  I  3- 

Guerre  entre  le  Dannemarck  &c  les  villes  anféatiques  , 
Lubeck  ,  Dantzick ,  Vifm.ar  ,  Riga.  En  voilà  plus  d'un 
exemple  ;  on  n'en  verrait  pas  aujourd'hui.  Les  villes  ont 
perdu ,  les  princes  ont  gagné  dans  prefquê  toute  l'Eu- 
rope ,  tant  la  vraie  liberté  eil  difociie  à  conferver. 

Léon  X  moins  guerrier  que  Jules  II ,  non  moins  en- 
treprenant ,  &  plus  artiBcieux  fans  être  plus  habile  , 
forme  une  ligue  contre  Louis  XII  avec  l'empereur  ,  le 
roi  d'x'inGlet^rre  Henri  VIII  &  le  vieux  Ferdinand  d'Ar- 
§J  ragon.  Cette  ligue  eft  conclue  à  Malines  le  5  Avril  par  ij 
les  foins  de  cette  même  Marguerite  d'Autriche  ,  gou- 
vernante des  Pays  -  Bas  ,  qui  avait  fait  la  ligue  de 
Cambrai. 

L'empereur  doit  s'emparer  de  la  Bourgogne ,  le  pape 
de  la  Provence ,  le  roi  d'Angleterre  de  la  Normandie  , 
le  roi  d'Arragon  de  la  Guienne.  Il  venait  d'ufurper  la  Na- 
varre fur  Jean  d'Albert  avec  une  bulle  du  pape  fécondée 
d'une  armée.  Ainfi  les  papes  toujours  faibles  donnaient 
les  royaumes  au  plus  fort  ;  ainfi  la  rapacité  fe  fervit  tou- 
jours des  mains  de  la  religion. 

Alors  Louis  XII  s'unit  à  ces  mêmes  Vénitiens  qii'il 
avait  perdus  avec  tant  d'imprudence.  La  ligue  du  pspe 
fc  dilîlpe  prefque  auffi-tôt  que  formée.  Maximilien  tire 
feulement  de  l'argent  de  Henri  VIII.  C'était  tout  ce  qu'il 
voulait.  Que  de  faiblefle  ,  que  de  tromperies  ,  que  de 
cruautés  ,  que  d'inconihnce  ,  que  de  rapacité  dans  pref- 
-       que  toutes  ces  grandes  affaires  l 

3!  Louis  XII  fait  une  vaine  tentative  pour  reprenjre  le 
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Aiilanais.  La  Trinicuille  y  marche  avec  peu  de  forces.  11 
efl  défait  à  Novarre  par  les  SuilFes.  On  craignait  alors 
que  les  Suifi'ey  ne  prifîent  le  Milanais  pour  eux-mêmes. 
Milan  ,  Gènes  font  perdues  pour  la  France  auîii-bien 
que  Naples* 

Les  Véniciens  qui  avaient  eu  dans  Louis  XII  un  en- 
nemi fi  mal-avifé  &C  fi  terrible  ,  n'ont  plus  en  lui  qu'un 
allié  inuiile.  Les  Efpagncis  de  Naples  fe  déclarent  con- 
tr'tux.  Ils  battent  leur  fameux  général  l'Aviano  comme 
Louis  XII  l'avait  battu.. 

De  tous  les  princes  qui  ont  figné  la  ligue  de  Malines 
contre  la  France  ,  Henri  VI  il  d'Angleterre  efl  le  feul 
qui  tienne  fa  parole,  il  s'embarque  avec  les  préparatifs  & 
i'efpérance  des  Edouard  ïïl  Se  des  Henri  V.  Maximiîien 
qui  avait  promis  une  armée  ,  fuit  le  roi  d'Angleterre  en 
volontaire  ,  &  Flenri  VIII  donne  une  foide  de  cent  écus 
par  jour  au  fucceiTeur  des  cëlars^qui  avait  voulu  être  pape. 
11  aflîile  à  une  vi6loire  que  remporte  Henri  à  la  nouvelle 
journée  de  Guinegaile  ,  nommée  la  journée  des  éperons  , 
dans  le  même  lieu  où  lui-même  avait  gagné  une  bataille 
dans  fa  jeuneiTe. 

Maximiîien  fe  fait  donner  enfuite  une  fomme  plus 
confidérable  :  il  reçoit  deux  cent  mille  écus  pout  faire 
en  effet  la  guerre» 

La  France  ainfi  attaquée  par  un  jeune  roi  riche  &  puif- 
fant  j  était  en  grand  danger  après  la  perte  de  fes  tréfors 
3c  de  fes  hommes  en  Italie. 

Maximiîien  emploie  du  moins  une  partie  de  l'argent 
de  Henri  à  faire  attaquer  la  Bourgogne  par  les  SuifTes, 
Ulric  duc  de  Virtemberg  y  amène  de  la  cavalerie  alle- 
mande. Dijon  efi:  riTiégé.  Louis  Xil  allait  encore  perdre 
la  Bourgogne  après  le  Milanais  ,  &  toujours  par  la  main 
des  Suiîîes ,  que  la  Trim.ouille  ne  put  éloigner  qu'en 
leur  prom.ettant  quatre  cent  miile  écus  au  nom  du  roi 
fon  maître.  Quelles  font  donc  les  viciffitudes  du  monde  , 
&  que  ne  doit-on  pas  efpérer  ôc  craindre,    puifqu'on 

û u 
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voi:  les  SuJifes  encore  fumans  de  tant  de  fang  répanau 
pour  foutenir  leur  liberté  contre  la  maifon  d'riurriche  , 
s'armer  en  faveur  de  cette  maifon ,  ÔC  qu'on  verra  les 
Hollandais  agir  de  même  ! 

I  5  I  4. 

Maximilien  ,  fécondé  des  Efpagnob  ,  entretient  tou- 
jours un  refte  de  guerre  contre  les  V.'nitiens,  C'ed 
tout  ce  qui  refte  alors  de  la  ligue  de  Caubr^ii  ,  elle 
avait  change  de  principe  3c  d  objet.  Les  Français  avaient 
été  d'abord  les  héros  de  cette  ligué,  6c  en  iurerit  enfin 
les  viclimes. 

Louis  Ail  chafifé  d'Italie  ,  menacé  pai'  Ferdinand  d'Ar- 
raoon ,  battu  &ï  rançonné  par  les  Suiiies ,  vaincu  par 
Kenri  Viii  d'Angleterre  qui  faifait  revivre  les  droits  de 
Les  ancêtres  fur  la  France  ,  n'a  d'autre  reffource  que 
^(-  d'accepter  Marie  fœur  de  Henri  Viii  pour  fa  féconde 
j       femme. 

Cette  Marie  avait  été  promife  à  Charles  de  Luxem- 
bourîT.  C'était  le  fort  de  la  maifon  de  France  d'en- 
le^^er  toutes  lej.  femmes  promifes  à  la  maifon  d'Au- 
triche. 

MM- 

Le  orand  but  de  Maximilien  eft  toujours  d'établir  fa 
maifon.  Jl  conclut  le  Mariage  de  Louis  prince  de  Hon- 
grie ik  de  Bohême  avec  fa  petite-fille  Marie  d'Autri- 
che ,  (Se  celui  de  la  princeiTe  Anne  de  Hongrie  avec 
l'un  de  fes  deux  petits-fils  Charles  ou  Ferdinand,  qui 
furent  depuis  empereurs  l'un  après  l'autre. 

C'eH:  le  premier. contrat  par  lequel'  une  fille  ait  été 
promife  à  un  mari  ou  à  un  autre  au  choix  des  parens. 
Mrximilien  n'oublie  pas  dans  ce  contrat  que  fa  maifon 
doit  hériter  dg  la  Hongrie  ^  félon  les  ancienne^  con- 
ventions av^c  la  maifon  de  Hongrie  Se  de  Bohcmc.  ÎJ 
&  ^  Ce  i  Q 
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I  Cependant  ces  deux  royaumes  étaient  toujours  élec- 
tifs ;  ce  qui  ne  s  accorde  avec  ces  conventions,  que 
parce  qu'en  erpère  que  les  fufFrages  de  la  nation  fé- 
conderont ia  puiiTance  autrichienne. 

Charles  déclaré  majeur  à  lâge  de  quinze  ans  commen- 
cés 5  rend  hommage  au  roi  de  France  François  1  ,  pour 
la  Flandre  ,  l'Artois  ,  6c  le  Charoiois.  Henri  de  Naiîau 
prête  ferment  au  nom  de  Charles. 

Nouveau  mariage  propofé  encore  à  l'archiduc  Charles, 
François  I  lui  promet  madame  Rente  fa  belle  -  ftrur. 
Mais  cette  apparence  d'union  couvrait  une  éternelle 
difcorde. 

Le  duché  de  Milan  eft  encore  l'objet  de  l'ambition  de 
François  I  comme  de  Louis  XII.  Il  commence  ainfi  que 
I  fon  prédéceiTeur ,  par  une  alliance  avec  les  Vénitiens  , 
Jj      ôc  par  des  victoires. 

3i  11  prend  après  la  bataille  de  Marignan  tout  le  Milanais 

^j;  en  une  feule  campagne.  Maximilien  Sforze  va  vivre  obf- 
î  curément  en  France  avec  une  penfion  de  trente  mille 
écus.  François  I  force  le  pape  Léon  X  à  lui  céder  Parme 
&  Plaifance ,  il  lui  fait  promettre  de  rendre  Modène , 
Reggio  au  duc  de  Ferrare  ;  il  fait  la  paix  avec  les  SuifTes 
qu'il  a  vaincus ,  &:  devient  ainfi  en  une  feule  campagne 
l'arbitre  de  toute  l'Italie.  C'eft  ainfi  que  les  français  com- 
mencent toujours. 

Ferdinand  le  catholique  ,  roi  d'Arragon,  grand-père 
de  Charles-Quint ,  meurt  le  23  Janvier,  après  avoir  pré- 
paré la  grandeur  de  fon  petit-fils  qu'il  n'avait  pas. 

Les  fuccès  de  François  I  raniment  Maximilien.  Il  lève 
des  troupes  dans  l'Allemagne  avec  1  argent  que  Ferdinand 
d'Arragon  lui  a  envoyé  avant  de  mourir  ;  car  jamiais  les 
états  de  l'Empire  ne  lui  en  fourniffent  pour  ces  querelles 
*d'i talie.  Alors  Léon  X  rompt  les  traités  qu'il  a  faits  par 
force  avec  ï  ranccis  I  ,  ne  tient  aucune  de  fes  paroles  , 
ne  rend  à  ce  roi  ni  Modène  ,  ni  Reggio  ,  ni  Parme ,  ni 
j\     Plaifance  -,  tant  les  papes  avaient  toujours  à  cœur  ce     ^ 
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grand  deflein  d'éloigner  les  étrangers  de  l'italie  ,  de  les 
détruire  tous  les  uns  par  les  autres  ,  Sc  d'acquérir  par-là 
un  droit  fur  la  liberté  italique  dont  ils  auraient  éré  les 
vengeurs  ^  grand  defTein  digne  de  i'ancienne  Kome  que 
la  nouvelle  ne  pouvait  accomplir. 

L'empereur  Maximilien  descend  par  le  Trentin  ,  afîlége 
Milan  avec  quinze  mille  SuifTes;  mais  ce  prince  qui  prer 
Aait  toujours  de  l'argent ,  ôc  qui  en  manquait  toujours  , 
n'en  ayant  pas  pour  payer  les  SuifTes  ,  ils  fe  mutinent. 
L'empereur  craint  d'être  arrêté  par  eux,  ôc  s'enfuir.  Voilà 
donc  à  quoi  aboutit  la  fameufe  ligue  de  Cambrai  ,  à  dé- 
pouiller Louis  XII  ,  ôc  à  faire  enfuir  l'empereur  ,  de 
crainte  d'être  mis  en  prifon  par  fes  mercenaires. 

il  propofe  au  roi  d  Angleterre  Henri  V^'III  de  lui  céder 

l'empire  ôc  le  duché  de  Milan  ,  dans  le  deirein  feulement 

d  en  obtenir  quelque  argent.  On  ne  pourrait  croire  une 

telle  démarche  ,  fi  le  fait  n'était  attefté  par  une  lettre  de 

'ff     Henri  VIIL 

Autre  mariage  encore  ftipuié  avec  l'archiduc  Charles , 
devenu  roi  d'Efpagne.  Jamais  prince  ne  fut  promis  à  tant 
de  femmes  avant  d'en  avoir  une.  François  I  lui  donne  fa 
fille  madame  Louife  âgée  d'un  an. 

Ce  mariage  qui  ne  réuffit  pas  mieux  que  les  autres  efl 
flipulé  dans  le  traité  de  Noyon.  Ce  traité  portait  que 
Charles  rendrait  juftice  à  lamaifon  de  Navarre  dépouillée 
par  Ferdinand  le  catholique  ,  &  qu'il  enf^agerait  l'empe- 
reur fon  grand-père  à  faire  la  paix  avec  les  Vénitiens.  Ce 
traité  n'eut  pas  plus  d'exécution  que  le  mariage  ,  quoi- 
qu'il dut  en  revenir  à  l'empereur  deux  cent  mille  ducats 
que  les  Vénitiens  devaient  lui  compter.  François  l  devait 
auîTi  donner  à  Charles  cent  mille  écus  par  an  ,  jufqu'à-ce 
qu'il  fut  en  pleine  poiTefTion  du  royaume  d'Efpagne  Rien 
n'eft  plus  petit  ni  plus  bizarre.  11  femble  qu'on  voie  des 
joueurs  qui  cherchent  à  fe  tromper.  ^ 

Immédiatement  après  ce  traité  ,  l'empereur  en  fait  un     ^ 

Ce  3  Q 
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auîr€  avec  Charles  fon  petit-^nis  &C  le  1^61  d'Angleterre      ; 
con:re  ia  I  rance,  - 

I  $  1 7. 

Charles  pafTe  en  Efpâgne.  Il  eft  reconnu  roi  de  Càfsillé 
corijointement  avec  Jeanne  fa  mère. 

I  3  I  8. 

Le  pape  Léon  X  avait  deux  grands  projets  ;  celui  d'ar- 
mer-les  princes  chrétiens  centre  les  l'urcs  ,  devenus 
plus  formidabis  que. jamais  fous  le  fulran  Sclim  il 
valnq-.ieur  de  fLeypte  ;  faiitre  était  d'embellir  Rome  , 
(Se  d  achever  cette  bafilique  ce  5t.  Pierre  commencée  par 
Jules  li  ,  ôc  devenue  en  eflét  le  plus  beau  monument 
d'architecture  qu'aient  jamais  éievé  les  hommes. 
^^  Il  cr'Tt  qu'il  l'ji  ferait  permis  ce  tirer  de  l'argent  de  la 

chrétienté  pf.r  ia  vente  des  indulgences.  \  es  indi:Igences     1^ 
étaient  originairement  des  exemptions  d'im.pôts  ,  accor-     ||. 
déés  par  les  empereurs  ,  eu  par  les  gouverneurs  aux  câra-     k 
-  pagnes  maltraitées, 

ï.ês  papes  &  quelques  evêqùeà  mêmes  avaient  appli- 
qué aux  chofes  divines  ces  indulgences  temporelles  , 
maiis  d'une  manière  toute  contraire.  Les  indulgences  des 
empereurs  étaient  des  libéralités  au  peuple  ,  ik  celles  des 
papes  étaient  un  impôt  fur  îè  peuple,  lurrcut  depuis  que 
la  croyance  du  purgatoire  était  généralemenr  étrbîie  ,  ÔC 
t]ue  îe  vulgaire  qui  fait  en  tout  pays  au  moins  dix- 
huit  parties  fur  vingt,  croyait  qu'on  ptîuvrdt  racheter 
des  fiècles  de  fupplices  avec  un  morceau  d3  papier  acheté 
à  vil  prix.  Une  pareille  vente  publique  ,  eu.  artjour- 
d'hui  un  des  ridicules  qui  ne  tomberaient  pas  danà  la  tcte 
îa  moins  fenfée  ;  mais  alors  on  n'en  était  pas  plus  fur- 
pris ,  qu'on  ne  l'efl:  dans  l'Orient  de  voir  des  bonzes  & 
des  talapoins  vendre  pouf  une  obole  la  rémifHoïi  de  tous 
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Il  y  eut  partout  des  bureaux  d'indulgences  ;  on  les 
affermait  comme  des  droits  d'entrte  &  de  fortie.  La  plu- 
part de  ces  cotnproirs  fe  tenaient  dans  des  cabarets.  Lô 
prédicateur  ,  le  fermier ,  le  diUributeur ,  chacun  y  ga- 
gnait. Jufques-là  tout  fut  paifible.  En  Allemagne  les 
auguftinc  ,  qui  avaient  été  long  -  teins  en  poiïelîlon  de 
prendre  cette  marotte  à  ferme  ,  furent  jaloux  des  domi- 
nicains, auxquels  elle  fut  donnée  ;  &  voici  la  première 
étincelle  qui  embrafa  l'Europe. 

Le  fils  d'un  forgeron  né  à  Ifièbe  ,  fiit  celui  par  qui 
commença  la  révolution.  Cctalt  Martin  Luther  ,  moine 
auguftin  que  fes  fupérieurs  chargèrent  de  prêcher  contre 
la  marchandifc  qu'ils  n'avaient  pu  vendre.  La  querelle 
fut  d'abord  entre  les  augufïins  oc  les  dominicains  ;  mais 
bientôt  Luther  après  avoir  décrie  les  indulgences  ,  exa- 
mina le  pouvoir  de  celui  qui  les  donnait  aux  chrétiens. 
Un  coin  du  voile  fut  levé.  Les  peuples  animés  voulu- 
rent juger  ce  qu'ils  avaient  adoré.  Le  vieux  Frédéric  élec- 
teur de  Saxe  ,  furnommé  le  fa-^e  ,  celui-là  même  qui 
après  la  mort  de  Maximilien  eut  le  courage  de  refiifsr 
l'Empire  ,  protégea  Luther  ouvertement. 

Ce  moine  n'avait  pas  encore  de  dodrine  ferme  6v  arrê- 
tée. Mais  qui  jamais  en  a  eu  ?  Il  fe  contenta  dans  ces 
commencemens  de  dire  «  qu'il  fallait  communier  avec 
»  du  pain  ordinaire  6c  du  vin  ;  que  le  péché  demeurait 
»  dans  un  enfant  après  le  baptême  ^  que  la  confeiHon 
»  auriculaire  était  aiïez  inutile  ;  que  les  pape5  &  les  fj 
»  conciles  ne  peuvent  faire  des  articles  de  foi  ;  qu'on 
))  ne  peut  prouver  le  purgatoire  par  les  livres  cano-ni- 
»  ques  ;  que  les  vœux  monaftique.'î  étaient  un  abus'  ; 
»  qu  enfin  tous  les  princes  devaient  fe  réunir  pour  abolir 
»  les  moines  mendians.  » 

Frédéric  duc  &  élc£leur  de  Saxe  ,  était ,  comme  on  l'a 

dit  ,  le  proteûeur  de  Luther  &  de  fa  doctrine.  Ce  prince 

avait ,  dit-on  ,  alTez  de  religion  pour  ttre  chrétien  ,  afFcz 

^     de  raifon  pour  voir  les  abus  ,  beaucoup   d'envie  de  les 
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e'^former  ^  &  beaucoup   plus  peut-être  erxore  d'entrer 

(in  partage  des  biens  immenfes  que   le  clergé  pofTédait 

ans  la  Saxe.  Il  ne  fe  doutait  pas  alors  qu'il  travaillait 

four  fes  ennemis  ,  &  que  le  riche  archevêché  de  Magde- 

ourg  ferait  le  partage  de  la  maifon  de   Brandebourg  déjà 

.  *a  rivale. 

I  5  I  9. 

Pendant  que  Luther  cité  à  la  diète  d'Augsbourg  ,  Ce 
retire  après  y  avoir  comparu  ;  qu'il  en  appelle  au  futur 
concile  ,  6c  qu'il  prépare  fans  le  favoir  la  plus  grande  ré- 
volution qui  fe  foit  faite  en  Europe  dans  la  religion  depuis 
Textindion  du  paganifme  ,  l'empereur  Maximilien  déjà 
oublié  ,  meurt  d'un  excès  de  melon  à  Infpruck  le  la 
Janvier, 

j  Intsrriigns    Jusq^u^Au     2     Octobre     252.0.  ,J 

Les  électeurs  de  Saxe  &  du  Palatinat  ,   gouvernent       ^ 
conjointement  l'Empire  jufqu'au  jour  où  le  futur  élu  fera 
couronné. 

Le  roi  de  France  François  ï  ,  &C  le  roi  d'Efpagne  Charles 
d'Autriche  ,  briguent  la  couronne  impériale.  L'un  & 
l'autre  pouvaient  faire  revivre  quelque  ombre  de  l'Empire 
romain.  Le  voifmage  des  Tujrcs  devenu  fi  redoutable , 
mettait  les  éledeurs  dans  la  nécefîiié  dangereufe  de 
choifir  un  empereur  puifTant.  Il  importait  à  la  chré- 
tienté que  François  ou  Charles  fût  élu  :  mais  il  impor- 
tait au  pnpe  Léon  Se  que  ni  l'un  ni  l'autre  ne  fût  a  portée 
d'être  fon  maître.  Le  pape  avait  à  craindre  également 
dans  ce  tems-là  Charles  ,  François  ,  le  grand-turc ,  & 
Luther. 

Léon  X  traverfe  ,  autant  qu'il  le  peut ,  les  deux  con- 
curréns.  Sept  grands  princes  doivent  donner  cette  pre- 
mière place  de  l'Europe  dans  le  tems  le  plus  critique  j  ÔC 
cependant  on  achète  des  voix. 
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Parmi  ces  intrigues ,  &  dans  cet  interrègne  y  les  loix 
de  l'Allemagne  anciennes  &  nouvelles  ne  font  pas  fans 
vigueur.  Les  Allemands  donnent  une  grande  leçon  aux 
princes  de  ne  pas  abufer  de  leur  pouvoir.  La  ligue  de 
Suabe  fe  rend  recommandable  en  faifant  la  guerre  au  duc 
Ulricde  Virtemberg  ,   qui  maltraitait  fes  valfaux 

Cette  ligue  de  Suabe  eft  la  véritable  ligue  du  bien  pu- 
blic. Elle  réduit  le  duc  de  fuir  de  fon  état  ;  mais  enfuite 
elle  vend  cet  état  à  vil  prix  à  Charles  d'Autriche.  Tout  fe 
fait  donc  pour  de  l'argent  !  Comment  Charles  prêt  de 
parvenir  à  TEmpire  ,  dépouillait-il  ainfi  une  maifon,  Se 
achetait-il  pour  très-peu  de  chofe  le  bien  d'un  autre  ? 

Léon  X  veut  gouverner  defpotiquement  la  Tofcane. 

Les  éledeurs  s'affemblent  à  Francfort.  Eft-il  bien  vrai 
qu'ils  offrirent  la  couronne  impériale  à  Frédéric  furnommé 
le  fage  ,  éledeur  de  Saxe  ,  ce  grand  proteûeur  de  Lu- 
^  ther  ?  fut-il  folemnellem.ent  élu  ?  Non.  En  quoi  con-  g 
K\  due  donc  fon  refus  ?  en  ce  que  fa  réputation  le  faifait  î? 
i'  nommer  par  la  voix  publique,  qu'il  donna  fa  voix  à 
Charles ,  &  que  fa  recommandation  entraîna  enfin  les 
fufrrages. 

Charles-Quint  eft  élu  d'une  commune  voix  le  2.8 
Juin  1519. 
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Ette  année  eil:  celle  de  la  première  capitulation 
drefTée  pour  les  empereurs.  On  fe  contentait  auparavant 
du  ferment  qu'ils  faifaient  a  leur  facre.  Un  ferment  vague 
d'être  jufle  ,  ouvre  la  porte  à  l'injuftice.  Il  fallait  uns 
digue  plus  forte  contre  l'abus  de  l'autorité  d'un  prince  a 
puiffant  par  lui-même. 

Par  ce  contrat  véritable  du  chef  avec  les  membres  , 
l'empereur  promet  que  s'il  a  quelque  domaine  qu'il  ne 
li  pofsède  pas  à  bon  titre  ,  il  reftituera  à  la  première  fom- 
%      maticn  des  éledeurs.  Ceft  promettre  beaucoup. 

Des  auteurs  confid^rables  prétendent  qu'on  lui  fit  juier 
auifi  de  réfîder  toujours  dans  l'Allemagne.  Mais  la  capi- 
tulation porte  expreffément  qu'//  y  réjidera  autant  qu'il 
fera  pojfiôle.  Exiger  une  chofe  injufle  eût  fourni  un  trop 
beau  prétexte  de  ne  pas  exécuter  ce  qui  était  jufte. 

le  jour  de  l'éleclion  de  Charies-Quint  eil  manqué  par 
un  combat  entre  un  évêque  de  Hildeshein  Se  un  duc  de 
Brunf^ick  dans  îe  duché  de  Lunebourg.  Ils  fe  difputaient 
un  fief  ;  &  malgré  l'étaiDlifTement  des  auflrègues  ,  de  la 
chambre  impériale  &c  du  confeil  aullque  ,  malgré  l'auto- 
rité des  deux  vicaires  de  l'Empire  ,  on  voyait  tous  les 
jours  ,  princes  ,  évêques  ,  barons  donner  des  combats 
fanglans  pour  le  moindre  procès.  Il  avait  quelques  loix. 
Mais  îe  pouvoir  coadif  qui  eft  la  première  des  loix  , 
manquait  à  l'Allemagne. 

L'élec>eur  palatin  porte  en  Efpagne  à  Charles  la  nou- 
velle de  fon  éleûion.  Les  grands  d'Efpagne  fe  difaient 
alors  égaux  aux  éledeurs  ;  les  pairs  de  France  à  plus 
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forte  raifon  -,  &  les  cardinaux  prenaient  le  pas  fur  eux 
tous. 

L'Efpa^ne  craint  d  être  province  de  l'Empire.  Char- 
les eft  obligé  de  déclarer  l'Efpagne  indépendante.  Il 
va  en  Allemagne  ,  mais  il  pafle  auparavant  en  Angle- 
terre pour  fe  lier  déjà  avec  Henri  VIII  contre  Fran- 
çois I.  11  eft  couronné  à  Aix-la-Chapelle  le  23  Oc- 
tobre 1 5  20. 

Au  tems  de  cet  avènement  de  Charles-Quint  à  l'em- 
pire ,  l'Europe  prend  infenfiblement  une  face  nouvelle. 
La  puîfTance  ottomane  s'afîermit  fur  des  fondemens  iné- 
branlables dans  Conftantinople. 

L'empereur  roi  des  deux  Siciles  ôc  d'Efpagne ,  para-.t 
fait  pour  oppofer  une  digue  aux  Turcs.  Les  Vénitiens 
craignaient  à  la  fois  le  fultan  &  l'empereur. 

Le  pape  Léon  X  efl  maître  d'un  petit  état,  Sc  fenr 
déjà  que  !a  moitié  de  l'Europe  va  échapper  à  fon  autorité 
S  fpirituelle.  Car  dès  l'an  1 510,  depuis  le  fond  du  Nord 
4  jufquà  la  France  ,  les  efprits  étaient  foulevés  &  contre 
leâ  abus  de  l'églife  Tomaine  St  contre  fes  lo\t. 

François  I  roi  de  France,  plus  brave  chevalier  que 
grand  prince  ,  svait  plutôt  l'envie  que  le  pouvoir  d'a- 
baifler  Charles-Quint.  Comment  eut-il  pu  à  armes  Sc  à 
prudence  égales  l'emporter  far  un  empereur  roi  d'Efpagne 
&  de  Naples  ,  fo  iverain  des  Pays-Bas ,  dont  les  fron- 
tières allaient  jufqu'aux  portes  d'Amiens  ,  &  qui  com- 
mençait à  recevoir  déjà  dans  hs  ports  d'Efpagne  les  tré- 
fors  d'un  nouveau  monde  ? 

Henri  Vilï  roi  d'Angleterre  ,  prétendait  d'abord  tenir 
la  balance  entre  Charles-Quint  &  François  I.  Grand  exem- 
ple de  ce  que  pouvait  le  couraga  anglais  foutenu  djjà  d.'îS' 
richeiTes  du  commerce. 

On  peut  obfervcr  dans  ce  tableau  de  l'Europe  que 
Henri  Vlll ,  l'un  des  principaux  perfofinnges  ,  érair  un 
des  plus  grands 'fiéaux  qu'ait  éprouvés  la  terre.  Defpo:'- 
que  avec  brutalité,  furieux  dans  fa  colère  ,  barbare  dan> 
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fes  amours  ,  meurtrier  de  fes  femmes ,  tyran  capricieux 
dans  l'état  6c  dans  la  religion  Cependant  il  mourut  dans 
fon  lit  ;  oc  Marie  Stuart  qui  n'avait  qu'une  faibleffe  cri- 
minelle ,  Se  Charles  I  qui  n'eut  à  le  reprocher  que  fa 
bonté  ,  font  morts  fur  1  échafFaut. 

Ln  roi  plus  méchant  encore  que  Henri  VIII,  c'efl 
Chrillicm  il  ,  naguères  réuniffant  fous  fon  pouvoir  , 
le  iJannemarck  ,  la  Norvège  6c  la  Sutde  ,  monflre  tou- 
jours fouillé  de  fang  ,  furnommé  le  Néron  du  Nord  , 
puni  à  la  fin  de  tous  fes  crimes  ,  quoique  beau-frère  de 
Charles  -  Quint ,  détrôné  8c  mort  en  prifon  dans  une 
vieillefTe  abhorrée  8c  méprifée. 

Voilà  à-peu-près  les  principaux  princes  chrétiens  qui 
figuraient  en  Europe  quand  Charles-Quint  prit  les  rênes 
de  rfcmpire. 

L'italie  fut  plus  brillante  alors  par  les  beaux-arts  qu'elle 
ne  1  a  jamais  été.  Mais  jamais  on  ne  la  vit  plus  loin  du 
grand  but  que  s'était  propofé  Jules  il,  di  cacciare  i 
barbari  d  Italia,  • 

Les  puiiTances  de  THurope  étaient  prerque  toujours  en 
guerre;  mais  heureufement  pour  les  peuples, les  petites 
aimées  qu'on  levait  pour  un  tems  ,  retournaient  enfuite 
cultiver  les  campagnes  ^  &  au  milieu  des  guerres  les 
plus  acharnées ,  il  n'y  avait  pas  dans  l'Europe  la  cin- 
quième partie  àes  foldats  qu'on  voit  aujourd'hui  dans  la 
plus  profonde  paix.  On  ne  connailïait  point  ctt  effort 
continuel  &  funelle  qui  confume  toute  la  fubfcance  d'un 
gouvernement  dans  l'entretien  de  ces  armées  nombreufes 
toujours  fubfiftar.tcs-,  qui  en  tems  de  paix  ne  peuvent 
être  employées  que  contre  les  peuples  ,  èc  qui  un  jour 
pourront  être  funeftes  à  leurs  maîtres. 

La  gendarmerie  faifait  toujours  la  principale  force  des 
armées  chrétiennes  ,  les  fantaluns  étaient  mrprifés,  c'eft 
poLtqi.oi  les  Allemands  les  appellaient  Lands-Rnechte  , 
valets  de  terre.  La  milice  des  janilTaires  était  la  feule  in- 
31     fanterie  redoutable. 
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Les  rois  de  France  fe  fervaient  prefqiie  toujours  d'une 
jnfanrerie  étrangère  ,  les  Suiffes  ne  failaient  encore  ufage 
de  leur  liberté  que  pour  vendre  leur  fang  ;  ck  d'ordinaire 
celui  qui  avait  le  plus  de  SuifTes  dans  fon  armée ,  le 
croyait  sûr  de  la  victoire,  ils  eurent  au  moins  cette  répu- 
carion  jufqu'à  la  bataille  de  Marignan ,  que  François  I 
gagna  conrr'eux  avec  fa  gendarmerie ,  quand  il  voulut 
pour  la  première  fois  defcendre  en  Italie. 

L'art  de  la  guerre  fut  plus  approfondi  fous  Charles- 
Quintqu  ilne  l'avait  étéencore.  Ses  grands  fuccès  ,  le  pro- 
grès des  beaux-crts  en  Italie  ,  le  changement  de  religion 
dans  la  moitié  de  l'Europe,  le  commerce  des  grandes 
Indes  par  l'Océan  ,  la  conquête  du  Mexique  &  du  Pérou, 
rendent  ce  fiècle  éternellement  mémorable. 

1511. 

«y 
Diète  de  Vorms  ,  fameufe  par  le  rétablifTement  de  la     ^ 

chambre  impériale  qui  ne  fubfilhit  plus  que  de  nom, 

Charles-Quint  établit  deux  vicaires  ,  non  pas  de  l'Em- 
pire ,  mais  de  l'empereur.  Les  vicaires  nés  de  TEmpire 
font  Saxe  &  Palatin  ;  &  leurs  arrêts  font  irrévocables. 
Les  vicaires  de  l'empereur  font  des  régens  qui  rendent 
compte  au  fouverain.  Ces  regens  furent  fon  fière  Ferdi- 
nand ,  auquel  il  avait  cédé  fes  états  d'Autriche  ,  le  comte 
palatin  &  vingt  deux  aîTefTeurs. 

Cette  diète  ordonne  que  les  ducs  de  Erunfwick  & 
de  Li;nel)oarg  ,  d'un  coté  ,  &  les  évêques  d'Hildesheim 
&  de  Aîinden  de  l'autre^,  qui  fe  faifaient  la  guerre, 
comparaîtront  :  ils  mépiifent  cet  £iTêt  :  on  les  met  au 
ban  de  l'Empire  ,  (3c  ils  méprifent  ce  ban,  La  guerre  con- 
tinue entr'eux.  la  puifTance  de  (^hrirles-Quint  n'eu  pas 
encore  alTez  grande  pour  donner  de  la  force  aux  loix. 
Deux  évêques  armés  6c  rebelles  ,  n'indifpofent  pas  mé- 
diocrement les  efprits  contre  léglife  ,  ik  contre  les  biens 
de  l'églife. 
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Luther  vient  à  cette  diète  avec  un  fauf-conduit  de 
l'empereur  ;  il  ne  craignait  pas  le  fort  de  Jean  'Hus  :  les 
prêtres  n'étaient  pas  les  plus  forts  à  la  dièce.  On  confère 
avec  hiifans  trop  s'entendre  ;  on  ne  convient  de  rien  ;  on 
le  laiife  paifiblement  retourner  en  Saxe  détruire  la  reli- 
gion romaine.  Le  6  Mai  l'empereur  donne  un  édii  contre 
Luther  abfent ,  ôc  ordonne  ,  fous  peine  de  défobdif- 
fance ,  à  tout  prince  6c  état  de  1  Empire  d'emprifonner 
Luther  &:  fes  adherens.  Cet  ordre  était  contre  le  duc  de 
Saxe.  On  favait  bien  qu'il  n'obéirait  pas.  Mais  l'empe- 
reur qui  s'unlifait  avec  le  pape  Léon  X  contre  François  1 , 
voulait  paraître  catholique. 

Il  veut  dans  cette  diète  faire  conclure  une  alliance 
entre  l'Empire  &C  le  roi  de  Dannemarck  Chriftiern  li  Ton 
beau-frère  ,  &c  lui  alfurer  des  fecours.  1  règne  toujours 
dans  hs  grandes  ailemblées  un  lenriment  d'horreur  pour 
la  tyrannie  :  le  cri  de  la  nature  s'y  fait  entendre  ,  & 
?i''  l'enthoufiafme  de  la  vertu  fe  communique.  Toute  la  ^§ 
diète  s'éleva  contre  un  fctierat ,  teint  du  fang  de  quatre-  .^ 
vingt  quatorze  fénateurs  mallacrés  à  fes  yeux  par  des 
bourreaux  dans  Stockholm  livrée  au  pillage.  On  prétend 
que  Cl  arles  Quint  voulait  s'afuuer  les  trois  couronnes 
du  Nord  en  fecourant  fon  indigne  beau-frère. 

La  m.ême  année  le  pape  Léon  X  ,  plus  intriguant 
peut-être  que  politique  ,  &  qui  fe  trouvant  entre  Fran- 
çois I  ëc  Charles-Quint ,  re  pouvait  guère  être  qu'intri- 
gant ,  fait  prefque  à  la  fois  un  traité  avec  l'un  ôc  avec 
l'autre  ;  le  premier  en  1 510  avec  François  I  ,  auquel  il 
promet  le  royaume  àe  Naples  en  k  réfervant  (7ayette, 
Se  cela  en  vertu  de  cette  loi  chimérique  que  jamais  un 
roi  de  Naples  ne  peut  être  empereur.  Le  fécond  en  i  ^ai 
avec  Charles-Quint  ,  pour  chaiTer  les  Français  de  Titalie 
&  pour  donner  le  Milanais  à  François  Sforze  fils  puîné 
de  Louis  le  maure  ,  &  furtout  pour  donner  au  St, 
Siège  Ferrare  qu'on  voulait  toujours  ôter  à  la  maifon 
d'Efle. 
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Première  hoftilité  qui  met  aux  mains  l'Empire  &C  la 
France.  Le  duc  de  Bouillon  le  Marck  ,  fouverain  du 
châreau  de  Bouillon  ,  déclare  folemneilement  la  guerre 
par  un  héraut  à  ^Charles -Quint  ,  &  ravage  le  Luxem- 
bourg. On  fent  bien  qu'il  agiflait  pour  François  I ,  qui 
le  déiavouait  en  public. 

Charles  uni  avec  Henri  VîII  &  Léon  X  ,  fait  la  guerre 
à  François  I  du  côté  de  la  Picardie ,  ôc  vers  le  Mila- 
nais;  elle  avait  déjà  commencé  en  Efpagne  dès  1 520  ; 
mais  TElpagne  n'efl  qu'un  accelToire  à  ces  annales  de 
l'Empire. 

Lautrec  gouverneur  du  Milanais  pour  le  roi  de  France, 
général  malheureux  parce  qu'il  était  fier  ,  &  imprudent , 
efl  chalTé  de  Milan  ,  de  Pavie ,  de  Lodi ,  de  Parme  &  de 
Plaifance  de  Profper  Colonne. 

Léon  X  meurt  le  1  Décembre.  George  marquis  de  Ma- 
lafpina  ,  attaché  à  la  France ,  Ibupçonné  d'avoir  em- 
poifonné  le  pape  ,  eft  arrêté ,  Se  fe  judifie  d'un  crime 
qu'il  efl  difficile  de  prouver. 

Ce  pape  avait  douze  mille  SuiiTes  à  fon  fecvice. 

Le  cardinal  Volfey  tyran  de  Henri  Vîlï  ,  qui  était  le 
tyran  de  TAngleterre  ,  veut  êtr-e  pape.  Charles-Quint  le 
joue  ,  &  manifefte  fon  pouvoir  en  faifant  pape  fon  pré- 
cepteur Adrien  Florent ,  natif  d'Utrecht ,  alors  régent  en 
Efpagne. 

Adrien  efl:  élu  le  9  Janvier.  Il  garde  fon  nom  ,  margré 
la  coutume  établie  dès  l'onzième  fiècle.  L'empereur  gou- 
verne abfolument  le  pontificat. 

L'ancienne  ligue  des  villes  de  Suabe  efl:  confirmée  à 
Ulm  pour  on/e  ans.  L'empereur  pouvait  la  craindre  ;  mais 
il  voulait  plaire  aux  Allemande. 

I  5  2.  2. 

Charles  va  encore  en  Angleterre  ,  reçoit  à  Windfor 
l'ordre  de  la  jarretière  ;   il  promet  d'époufer  fa  coufme 
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Marie  fille  de  fe  tante  Catherine  d'Arragon  6c  de  Henri 
Viii  ,  que  (on  rils  Philippe  epoufa  depuis.  Il  fe  foumet 
par  une  claule  étonnante  à  payer  cinq  cent  mille  écus 
s'il  n'époafe  pas  cette  praiceiTe.  C'ell  la  cinquième  fois 
qu'il  eft  promis  fans  être  maril  II  partage  la  France  en 
idée  avec  Henri  VIII  ,  qui  compte  alors  taire  revivre  les 
prétentions  de  fes  aïeux  fur  ce  royaume. 

L'empereur  emprunte  de  l'argent  du  roi  d'Angleterre. 
Voilà  l'explication  de  cette  énigme  du  dédit  de  cinq  cent 
mille  écus.  Cet  argent  prêté  aurait  fervi  un  jour  de  dot. 
Et  ce  dédit  fmgulier  efl  exigé  de  Henri  VilI  comme  une 
efpèce  de  caution. 

L'empereur  donne  au  cardinal  miniftre  Volfey  des 
penfions  qui  ne  le  dédommagent  pas  de  la  tiare. 

Pourquoi  le  plus  puiifant  empereur  qu'on  ait  vu  de- 
^      puis  Charlemagne  ,   eft-il  obligé  d'aller  demander  de 
2^     l'argent  à  Henri  VIII  comme  Maximilien  ?  il  faifait  la 
^;     guerre  vers  les  Pyrénées  ,  vers  la  Picardie  ,  en  Italie  tout 
à  la  fois  ;  l'Allemagne  ne  lui  fourniffait  rien  ;  l'Efpagne 
peu  de  chofe  .  les  mines  du  Mexique  ne  faifaient  pas 
encore  un  produit  réglé  ^  les  dépenfes  de  fon  couronne- 
ment &  des  premiers  établiiremenS  en  tout  genre  furent 
immenfes. 

Charles-Quint  e(\  heureux  partout.  Il  ne  refte  à  Fran- 
çois 1  dans  le  Milanais  que  Crémone  &Lodi.  Gènes  qu'il 
tenait  encore,  lui  eft  enlevée  par  les  impériaux.  L'em- 
pereur permet  que  François  Sforze ,  dernier  prince  de 
cette  race  ,  entre  dans  Milan. 

Mais  pendant  ce  tems-là  même  la  puifTance  ottomane 
menace  l'Allemagne.  Les  Turcs  font  en  Hongrie.  Soli- 
man ,  aufii  redoutable  que  Sélim  &  Mahomet  II ,  prend 
Belgrade  ^  &  delà  il  va  au  fiége  de  Rhodes  ,  qui  capi- 
tule après  un  fiége  de  trois  mois. 

Cette  année  ell  féconde  en  grands  événemcns.  Les 
^  états  du  DannemarCxk  dépofent  folemnellement  le  tyran 
^tj  Chriftiern , 
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Chriftiern  ,  comme  ou-  juge  un  coupable  ;   Se  en  le  bor- 
nant à  le  dépoler,  on  lui  iait  grâce. 

Giiflave  Vafaprorcrit  en  Suède  la  religion  catholique. 
Tout  le  Nord  jufqu'au  Vefer  eiï  prêt  de  fuivre  cet 
exemple. 

1513. 

Pendant  que  la  guerre  de  controverfe  menace  l'Alle- 
magne d'une  révolution  ^  ÔC  que  Soliman  menace  l'Eu- 
rope chrétienne  ,  les  querelles  de  Charles-Qjint  cc  de 
François  I  font  les  malheurs  de  l'Italie  &  de  la  France. 

Charles  «3c  Henri  VIII  ^  pour  accabler  François  i  ,  ga- 
gnent le  connétable  de  Bourbon  ,  qui  plus  rempli  d  am- 
bition ôc  de  vengeance  que  d'amour  pour  ia  patrie  ,  s'en- 
gage à  attaquer  le  milieu  de  la  France  ,  tandis  que  les 
ennemis  pénétreront  par  fes  frontières.  On  lui  promet 
Z I  Eléonore  fœur  de  Charies-Quint ,  veuve  du  roi  de  Por- 
J^j  tugal  5  ÔC  ce  qui  eft  plus  elfentiel  ,  la  Provence  avec 
d'autres  terres  qu'on  érigera  en  royaume. 

Pour  porter  le  dernier  coup  a  la  France ,  l'empereur 
fe  ligue  encore  avec  les  Vénitiens  ,  le  pape  Adrien  'k  les 
Florentins.  Le  duc  François  v^lorze  reûe  poiieireur  du 
Milanais  dont  François  I  eli  dépouillé.  Mais  l'empereur 
ne  reconnaît  point  encore  Sforzepour  duc  de  Milan  ,  îk 
il  diiTère  à  fe  décider  fur  cette  province  dont  il  fera  tou- 
jours maître  quand  les  Français  n'y  feront  plus. 

Les  troupes  impériales  entrent  dans  la  Champagne  ; 
te  connétable  de  Bourbon  dont  les  deilëins  font  dé- 
couverts ,  fuit  8c  va  commander  pour  l'empereur  en 
Italie. 

Au  milieu  de  ces  grands  troubles  ,  une  petite  guerre 
s'élève  entre  l'élecleur  de  Trêves  8z  la  nablede  d'Alface , 
comme  un  petit  tourbillon  qui  s'agite  dans  un  grand. 
Charles-Quint  efl:  trop  occupé  de  i^es  vafles  dclTeins  «!5C 
de  la  miiltitude  de  {es  intérêts  ,  pour  penfer  à  pacifier  ces 
^  querelles  p-sffagères. 
J^'fJ         Annales  de  V Empire.  I.  Fart.  D  d 
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Clément  Vîl  fuccède  à  Adrien  le  2,9  Novembre  ;  il 
ëtait  de  la  maifon  de  Médicis.  Son  pontiBcat  efi  éternel- 
lement  remarquable  par  fes  mdheureufes  intrigues  ,  ic 
par  fa  faibleilë  qui  caus.èrent  depuis  le  pillage  de  Rome 
que  faccagea  Tarmée  de  Charles-Quint ,  par  la  perte  de 
la  liberté  des  Florentins  ,  &  par  l'irrévocable  défedlion 
de  l'Angleterre  arrachée  à  Téglife  romaines 

1524. 

Clément  VII  commence  par  envoyer  à  la  diète  de 
Nuremberg  un  légat  pour  armer  l'Allemagne  contre  So- 
liman ,  6c  pour  répondre  à  un  écrit  intitulé  les  cent  griefs 
contre  la  cour  de  Romt,  il  ne  réuifit  ni  à  l'un  ni  à 
l'autre. 

Il  n'était  pas  extraordinaire  qu'Adrien  précepteur  ôc 
^^  depuis  miniilrede  Charles-Quint  ,  né  avec  le  génie  d'un  5 
^;  fubalterne ,  fût  entré  dans  la  ligue  qui  devait  rendre  ;J 
i  l'empereur  maitre  abfolu  de  l'Italie ,  6c  bientôt  de  l'Eu-  ^ 
rope.  Clément  VII  eut  d'abord  le  courage  de  fe  détacher 
de  cette  ligue  ,  efpérant  tenir  la  balance  égale. 

Il  y  avait  alors  un  homme  de  fa  famille  qui  était  véri- 
tablement un  grand-homme  ,  c'efl  Jean  de  Médicis  géné- 
ral de  Charles-Quint.  Il  commandait  pour  l'empereur  en 
Italie  avec  le  connétable  de  Bourbon  ;  c'eft  lui  qui  acheva 
de  chafTer  cette  année  les  Français  de  la  petite  partie  du 
Milanais  qu*ils  occupaient  encore  ,  qui  battit  Bonnivet  à 
Biagralïë  ,  où  fut  tué  le  chevalier  Bayard  ,  très-renommé 
en  France. 

Le  marquis  de  Pefcara  que  les  Français  appellent  Pef- 
caire  ,  digne  émule  de  ce  Jean  de  Médicis  ,  marche  en 
Provence  avec  le  duc  de  Bourbon.  Celui-ci  veut  afïléger 
Marfeille  malgré  Pefcara ,  &  Tentreprife  échoue,  mais 
la  Provence  eft  ravagée. 

François  I  a  le  tems  d'aiTembler  une  armée  ,  il  pour- 
fuit  les  impériaux  qui  fe  retirent  ;  il  palTe  les  Alpes»  Il     ^ 
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rentre  pour  fon  malheur  dans  ce  duché  de  Milan  pris  & 
perdu  tant  de  fois.  La  maifon  de  Savoie  n'était  pas  en- 
core alFez  puiiTante  pour  fermer  le  paiTage  aux  armées  de 
France. 

Alors  l'ancienne  politique  des  papes  fe  déploie  ,  &  îa 
crainte  qu'infpire  un  enoperear  trop  puiiîànt  lie  Clé- 
ment VU  avec  François  î  :  il  veut  lui  donner  le  royaume 
de  Naoles    François  v  fait  marche  un  pros  dc'tachemenî 

i.  >  J  c 

de  fon  armée,  Par-1?.  il  s'affaiblit  en  divifant  fes  forces  y 
ôi  prépare  fes  malheurs  &  ceux  de  Rome* 

Le  roî  de  F'rance  alHége  Pavié.  Le  comte  de  Lanoy 
vice-roi  de  Naples  ,  Pefcara  ,  6c  Bourbon  veulent  faire 
lever  le  fiege  ,  en  s'ouvrant  un  paiTage  par  le  parc  de 
Mirabel  ,  où  François  I  était  pofté.  La  feule  artillerie  {^ 
francaife  met  les  imoériàux  en  déroute.  Le  roi  de  France 
n'avait  qu'à  ne  rien  faire  ,  &  ils  étaient  vameus.  Il  veut 
les  pourfuivre  ,  &  il  eft  battu  entièrement.  Les  SuiiTes 
qui  faifaient  la  force  de  fon  infanterie  ^  s'enfuient  &C 
l'abandonnent  ;  &  il  ne  reconnaît  U  faute  de  n'avoir  eu 
qu'une  infanterie  mercenaire  6c  d'avoir  trop  écouté  fon 
courage ,  que  lorfqu'il  tombe  captif  entre  les  mains  des 
impériaux:  6c  de  ce  Bourbon  qu'il  avait  outragé ,  <Sc  qu'il 
avait  forcé  à  être  rebelle. 

Charhs-Quint  qui  était  alors  l  Mfïdrid,  apprend  l'excès 
de  fon  bonheur ,  &  diiïlmule  celui  de  fa  joie.  On  lui 
envoie  fon  prifonnier.  Il  fem.blait  alors  le  maître  de 
l'Europe.  Il  l'eut  été  en  effet  ,  fi  au-lieu  de  refter  à  Ma- 
drid ,  il  eCir  fuivi  fa  fortune  à  la  tête  de  cinquante  mille 
hommes.  Maïs  fes  fuccès  lui  firent  des  ennemis  d'autant 
plus  aif 'ment ,  que  lui  qui  parfait  pour  le  plus  aâif  des 
princes ,  ne  profita  pas  de  ces  fuccès. 

Le  cardinal  Volfey  mécontent  de  l'empereur  ,  au-lieu 
de  porter  Henri  VIII  qu'il  gouvernait  y  à  entrer  dans  la     ^ 
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France  abandonnée  ,  &  à  la  conquérir ,  porte  fon  maître 
à  fe  déclarer  contre  Charles-Quint  ,  &  à  tenir  cette  ba- 
lance qui  échappait  aux  faibles  mains  de  Clément  VII. 

Eourbonque  Charles  flattait  de  Fefpérance  d'un  royaume 
compofé  de  la  Provence ,  du  Dauphiné  ôc  des  terres  de 
ce  connétable ,  n'eil  que  gouverneur  du  Milanais. 

Il  faut  croire  que  Charles-Quint  avait  de  grandes  af- 
faires fecrètes  en  Efpagne  ,  puifque  dans  ce  moment 
critique  il  ne  venait  ni  vers  la  France  où  il  pouvait  en- 
trer ,  ni  dans  l'Italie  qu'il  pouvait  fubjuguer ,  ni  dans 
l'Allemagne  que  les  nouveaux  dogmes  6c  l'amour  de 
l'indépendance  rempliiiaient  de  troubles. 

Les  diffirens  fedaires  favaient  bien  ce  qu'ils  ne  vou- 
laient pas  croire  ;  mais  ils  ne  favaient  pas  ce  qu'ils  vou- 
laient croire.5  Tous  s'accordaient  à  s'élever  contre  les 
abus  de  la  cour  &  de  l'églife  romaine  :  tous  introdui- 
faient  d'autres  abus.  Mélanâon  s'oppofe  à  Luther  fur 
quelques  articles. 

Storck  né  en  Siléfie  ,  va  plus  loin  que  Luther.  Il  e{\ 
le  fondateur  de  la  fede  des  anabaptiftes  -,  Muncer  en  eft 
i'apôîre  ;  tous  deux  prêchent  les  armes  à  la  main.  Luther 
avait  commencé  par  mettre  dans  fon  parti  les  princes  ; 
..Muncer  met  dans  le  fien  les  habitans  de  la  campagne.  Il 
les  flatte  &  les  anime  par  cette  idée  d'égalité  ,  loi  primi- 
tive de  la  nature  ,  que  la  force  ik  les  conventions  ont 
détruite.  Les  premières  fureurs  des  payfans  éclatent  dans 
la  Suabe  où  ils  étaient  plus  efclaves  qu'ailleurs.  Muncer 
palTe  en  Thuringe.  Il  s'y  rend  maître  de  Mulhaufen  en 
prêchant  Tégalité  ,  Sc  fait  porter  à  fes  pieds  l'argent  des 
habitans  en  prêchant  le  défintérefTeraent.  Tous  les  payfans 
fe  foulèvent  en  Suabe ,  en  Franconie  ,  dans  une  partie 
de  la  Thuringe  ,  dans  le  Palaîinat ,   dans  l'Alface. 

A  la  vsriîé  ces  efpèces  de  fivavagcs  firent  un  manifefte 
que  Licurgue  aurait  figné.  Ils  demandaient  qu'on  ne  le- 
vât fur  eux  que  les  âixmcs  des  bleds  ,  &  qu'elles  fujfent 
employées  à  foulager  les  pauvres  ;  que  la  chajfe  &  la 
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pêche  leur  fujfent  permifes  y  qu'ils  eujfent  du  bois  pour 
bâtir  des  cabanes  &  pour  fe  garantir  du  froid  ^  qu^on  mo- 
dérât leurs  corvées.  Ils  réclamaient  les  droits  du  genre 
humain.  Mais  ils  les  foutinrent  en  bêtes  féroces.  Ils  maf- 
facrent  les  gentilshommes  qu'ils  rencontrent.  Une  fille 
naturelle  de  l'empereur  Maximilien  ell  égorgée. 

Ce  qui  eft  très- remarquable  ,  c'efl  qu'à  lexemple  de 
ces  anciens  efclaves  révoltés  qui  fe  Tentant  incapables  de 
gouverner  ,  choifirent  ,  dit-on  ,  autrefois  pour  leur  roi 
le  feul  maître  qui  avait  échappe  au  carnage  ,  ces  payf'ans 
mirent  à  leur  tête  un  gentilhomme.  Ils  s'emparent  de 
Heilbron ,  de  Spire  ,  de  Vurtzbourg ,  de  tous  les  pays 
entre  ces  villes. 

Muncer  &  Storck  conduifent  Tarm-ée  en  qualité  de 
prophètes.  Le  vieux  Frédéric  électeur  de  Saxe  leur  livre 
une  fanglante  bataille  près  de  Franchufen  dans  le  comté  ^ 
^  de  Mansfeld.  En  vain  les  deux  prophètes  entonnent  des  ^ 
cantiques  au  nom  du  Seigneur.  Ces  fanatiques  font  en-  '  > 
tiérement  défaits.  Muncer  pris  après  la  batille  ,  eft  con- 
damné à  perdre  la  tête,  il  abjura  fa  fede  avant  de  mou- 
rir. Il  n'avait  point  été  enthcufiafte  ,  il  avait  conduit 
ceux  qui  l'étaient.  Mais  fon  difcipîe  FifFer  condamné 
comme  lui ,  mourut  perfuadé.  Storck  retourne  prêcher 
en  Siléfie  ,  &  envoie  des  difciples  en  Pologne.  L'empe- 
reur cependant  négociait  tranquillement  avec  le  roi  de 
France  fon  prifonnier  à  Madrid. 

I  5  Z  6. 

Principaux  articles  du  traité  dont  Charles-Quint  im- 
pofe  les  loix  à  François  I. 

Le  roi  de  France  cède  à  l'empereur  le  duché  de  Bour- 
gogne &  le  comté  de  Charolois  ;  il  renonce  au  droit 
de  fouveraineté  fur  l'Artois  &  fur  la  Flandre.  Il  lui 
laiffe  ,  Arras  ,  Tournai,  Mortagne,  St.  Amand  ,  Lille, 
y  .  Dd    3  U 
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Douai ,  Orchies  ,  Hefdin,  Il  fe  défifle  de  rous  fes  droits 
fur  les  deux  Siciies ,  fur  le  Milanais ,  fur  le  comté 
d'Afli  ,  fur  Gènes.  11  promet  de  ne  jamais  protéger  ni 
le  duc  de  Gueldre  ,  qui  fe  foutenait  toujours  contre  cet 
empereur  fi  puifTant ,  ni  le  duc  de  Virtemberg  qui  re- 
vendiquait fon  duché  vendu  à  la  maifon  d'Autriche  ; 
il  promet  de  faire  renoncer  les  héritiers  de  la  Navarre 
à  leur  droit  fur  ce  royaume  ;  il  figne  une  ligue  défen- 
five  &  même  ofFenfive  avec  fon  vainqueur  qui  lui  ravit 
tant  d'états  ;  il  s'engage  à  époufer  Eléonore  fa  fœur. 

Il  efl  forcé  à  recevoir  le  duc  de  Bourbon  en  grâce  ;  à 
lui  rendre^  tous  fes  biens ,  à  le  dédommager  lui  &  tous 
ceux  qui  ont  pris  fon  parti. 

Ce  n'était  pas  tout.  Les  deux  fils  aînés  du  roi  doivent 
être  livrés  en  otage  jufqu'à  racçompUirement  du  traité; 
4g       il  efl  figné  le  14  Janvier. 

^  Fendant  que  le  roi  de  France  fait  venir  fes  deux  enfans 

^^     pour  être  captifs  à  fa  place  ,   Lanoy  vice-roi  de  Napîes  ,     ;^ 
entre   dans  fa  chambre  en  bottes  ,    &c  vient  lui  faire 
(igner  le  conttat  de  mariage  avec  Eléonore  qui  était  à 
quatre  lieues  delà  ÔC  qu'il  ne  vit  point  :  étrange  façon 
de  fe  marier. 

On  affure  que  François  I  fit  une  proteftation  par- 
devant  notaire  ,  contre  fes  promefTes  ,  avant  de  les 
figner.  Il  eil:  difficile  de  croire  qu'un  notaire  de  Madrid 
ait  voulu  ôc  pu  venir  figner  un  tel  a6le  dans  la  prifon 
du  roi. 

Le  dauphin  Se  le  duc  d'Orléans  font  amenés  en  Efpa- 
gne  j  échangés  avec  leur  père  au  milieu  de  la  riv  ère 
d'Andaye  ,  &  menés  en  otage. 

Charles  aurait  pu  avoir  la  Bourgogne  ,  s'il  fe  l'était 
fait  céder  avant  de  relâcher  fon  prifonnier.  Le  roi  de 
France  expofa  fes  deux  enfans  au  courroux  de  l'empe- 
reur en  ne  tenant  pas  fa  parole.  Il  y  a  eu  des  tems  où 
cette  infradion  aurait  coûté  la  vie  à  ces  deux  princes. 

François  i  fe  fait  repréfenter  par  les  états  de  Bour- 
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gogne  qu'il  n'a  pu  céder  cette  grande  province  de  la 
France,  il  ne  fallait  donc  pas  la  pron-iCttre.  Ce  roi  était 
dans  un  état ,  où  tous  les  partis  étaient  tpiftes  pour  lui. 
Le  ai  Mai,  François  I  ,  à  qui  fes  maîlieurs  Scies 
reîTources  ont  donné  des  amis  ,  ilgne  à  Cognac  une  ligue 
avec  le  pape  Clément  VII  ,  le  roi  d'Angleterre  ,  les  Vé- 
nitiens y  les  Florentins  ,  les  SuilTes  ,  contre  l'empereur. 
Cette  ligue  eft  appellée /if/rr^  ,  parce  que  le  pape  en  eft 
le  chef.  Le  roi  ilipuie  de  mettre  en  polTelTion  du  Mila- 
nais ce  même  duc  François  Sforze  qu'il  avait  voulu  dé- 
pouiller. Il  finit  par  combattre  pour  fes  anciens  ennemis. 
L'empereur  voit  tout-d'un-coup  la  France  ,  l'Angleterre, 
l'Italie  arm.ées  contre  fa  puilTance  ,  parce  que  cette  puif- 
fance  même  n'a  pas  été  afîez  grande  pour  empêcher  cette 
révolution,  &  parce  qu'il  ed  refté  oifif  à  Madrid  au- 
lieu  d'aï  1er  profiter  de  la  vicloire  de  fes  généraux. 
2  Dans  ce  chaos  d'intrigues   &  de  guerres  ,   les  impé- 

^;     riaux  étaient  maîtres   de    Milan  ôc  de  prefque  toute  la     ^ 
province.  François  Sforze  rv^ait  le  feul  château  de  Milan.        ^ 

Mais  dès  que  la  ligue  efl  fignée,  le  Milanais  fe  foulève. 
Il  prend  le  parti  de  fon  duc.  Les  Vénitiens  marchent  Sc 
enlèvent  Lodi  à  l'empereur.  Le  duc  d'I^bin  à  la  tête  de 
l'armée  du  pape  ,  efl:  dans  le  Milanais.  Malgré  tant  d'en- 
nemis ,  !e  bonheur  de  Charles-Quint  lui  confervc  l'itahe. 
Il  devait  la  perdre  en  reftant  à  Madrid  ;  le  vieil  Antoine 
de  Lève  ôc  fes  autres  généraux  la  lui  confervent.  t  ran- 
çois  I  ne  peut  affez  tôt  faire  partir  des  troupes  de  fon 
royaume  épuifé.  L'armée  du  pape  fe  conduit  lâchement, 
celle  de  Venife  mollement.  François  Sforze  eft  obligé 
de  rendre  fon  château  de  Milan.  Un  très-petit  nombre 
d'tfpagnols  &  d'Allemands  bien  commandée  &C  accoutu- 
més à  la  vidoire  ,  vaut  à  Charles-Quint  tous  ces  avanta- 
ges ,  dans  le  même  tems  de'^fa  vie  où  il  fit  le  moins  de 
chofes  par  lui-même.  Il  refte  toujours  à  Madrid.  Il  s'ap- 
plique à  régler  les  rangs  &  à  former  l'étiquette  ;  il  fe 
marie  avec  Ifabelle  fille  d'Emmanuel  le  grand  ,  roi  de     ^ 
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i  orrjgal  ,  pendant  que  ie  nouvel  éiedeur  de  Saxe  Jean 
le  -0  iftaRt  fait  profeiîîon  de  la  religion  nouvelle  &  abolit 
la  romaine  en  jaxe  ,  pendant  que  le  landgrave  de  Hôlfe 
Philippe  en  fait  autant  dans  fes  états  ,  que  Francfort  éta- 
blit un  fenat  luthérien  ,  &  qu'enfin  un  allez  grand  r^om- 
hre  de  chevaliers  Teutons  defiinés  à  défendre  Téglife  , 
l'abandonneut  pour  fe  marier  6c  approprier  à  leui's  fa- 
miries  les  commanderies  de  Tordre. 

On  avait  brCilé  autrefois  cinquante  chevaliers  du  temple 
&  aboli  Tordre  ,  parce  qu'il  n  était  que  riche.  Celui-ci 
était  puiiTant.  Albert  de  Brandebourg  Ion  grand-niaître  , 
partage  la  PrmTe  avec  les  Polonais  ,  sSc  refle  fouverain 
de  la  partie  qu'on  appelle  la  Fruffe  ducale  ,  en  rendant 
hommage  &  payant  tribut  au  roi  de  Pologne.  On  place 
d'ordinaire  en  i%i')  cette  révolution. 

Dans  ces  circonftances  ,  les  luthériens  demandent  hau- 
tement TétabliiTement  de  leur  religion  dans  TAllemagne 
à  la  diète  de  Spire,  Ferdinand  qui  tient  cette  diète  ,  de- 
mande du.  fecours  conrre  Soliman  qui  revenait  attaquer  la 
Hongrie.  La  diète  n'accorde  ni  la  liberté  de  religion  ni 
des  fecours  aux  chrétiens  contre  les  Ottomans. 

Le  jeune  L,ouis  roi  de  Hongrie  &  de  Bohême  ,  croit 
pouvoir,  foutenir  feuî   TeiFort  de  Tempire   Turc.  Il  ofe 
livrer  bataille  à  Soliman.     Cette    journée    appellée   de 
Mohats ,  du  nom  du  champ  de  bataille  ,  non  loin  de 
Bude  ,  efc  auffi  funefte  aux  chrétiens  que  la  journée  de 
Varnes.  Prefque  toute  la  noblelTe   de  Hongrie  y  périt. 
L'armée  efl  taillée  en  pièces  ,   le  roi  ell  noyé  dans  un 
mcrais  en  fuyant.  L  es  écrivains  du  tems  difent  que  Soli- 
man lit  décapiter  quinze  cents  nobles  Hongroisprifonniers 
après  la  bataille ,  &  qu'il  pleura  en  voyant  le  portrait 
du  malheureux  roi  Louis.  Il  n'eft  guère   croyable  qu'un 
homme  qui  fait  couper  de  fang  froid  quinze  cents  têtes 
nobles ,  en  pleure  une.  Et  ces  deux  faits  font  également 
douteux. 

Soliman  prend  Bude  ,  &  menace  tous  les  environs  Ce 
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malheur  de  la  chrétienté  fait  la  grandeur  de  la  maifon 
d'Autriche.  L'archiduc  Ferdinand  frère  de  Charles-Quint, 
demande  la  Hongrie  6c  la  Bohêi^ne  comme  des  états  qui 
doivent  lui  revenir  par  les  pafces  de  famille  ,  comme  un 
h  'ritage.  On  concilie  ce  droit  d'héritage  avec  le  droit  d'é- 
leclion  qu'avaient  les  peuples  en  foutenant  l'un  par 
l'autre.  Les  états  de  Hong-rie  l'élifent  le  z6  Odobre. 

Pendant  ce  tems-îà  même  un  autre  parti  venait  de  dé- 
clarer roi  dans  Albe-royaie,  Jean  Zapo'i  ,  comre  d?  Sce- 
pus  ,  vaivode  de  Tranfilvanie.  Il  n'y  eut  guère  depuis 
cetems-là  de  royaume  plus  malheureux  que  la  Hongrie, 
il  fut  prefqne  toujours  partagé  en  deux  factions  ,  & 
inondé  par  les  Turcs.  Cependant  Ferdinand  eil  aiTez 
heureux  pour  chalTer  en  peu  de  jours  fon  rival ,  Sc  pour 
être  couronné  dans  Bude  dont  les  Tues  s'étaient  retirés. 

h 

Le  14  Février,  Ferdinand  eft  élu  roi  de  Bohême  fans 
concurrent  ;  &  il  reconnaît  qu'il  tient  ce  royaume  ex 
libéra  &  bond  voluntaîe  ,  de  la  libre  &  bonne  volonté  de 
ceux  qui  l'ont  choifi. 

Charles-Quint  eft  toujours  en  Efgagne  ^er\ii!JM  que  fa 
maifon  acquiert  deux  royaumes  ,  ^  que  fa  fortuné  va  en 
Italie  plus  loin  que  fes  projets* 

Il  payait  mal  fes  troupes  commandées  par  le  duc  de 
Bourbon  &  par  Philibert  de  Châlons  prince  d^Ofange. 
Mais  elles-  fubfiflaient  par  les  rapines  ,  qu'on  appelle  con- 
tributions, la  fainte  ligue  était  fort  dérangée.  Le  roi 
de  Frar:ce  avait  n^'gligé  une  vengeance  qu'il  cherchait , 
&  n'avait  point  encore  envoyé  d'armée  delà  les  Alpes. 
Les  Vénitiens  agifTaient  peu  ^  le  pape  encore  moins  ^  & 
il  s'était  épuifé  à  lever  de  mauvaifes  troupes.  Kourbort 
mène  fesfoldats  droit  à  Rome.  Il  monte  \  Taffaut  le  17  ^ 
il  efl:  tué  en  appuyant  une  échelle  à  la  muraille.  Mais  lé 
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prince  d'Orange  entre  dans  la  ville.  Le  pape  fe  réfugie  au 
château  St.  Ange  ,  où  il  devient  prifonnier.  La  ville  efl 
pillée  oc  faccagée  ,  comme  elle  le  fut  autrefois  par  Alaric 
ÔC  par  les  autres  barbares. 

On  dit  que  le  pillage  monta  à  quinze  millions  d'e'cus. 
Charles  en  exigeant  la  moitié  feulement  de  cette  fomme 
pour  la  rançon  de  la  ville  ,  eût  pu  dominer  dans  Rome. 
Mais  après  que  fes  troupes  y  eurent  vécu  près  de  neuf 
mois  à  difcretion  ,  il  ne  put  la  garder.  Il  lui  arriva  ce 
qu'éprouvèrent  tous  ceux  qui  avaient  faccagé  cette  ca- 
pitale. 

Il  y  eut  dans  ce  défafire  trop  de  fang  répandu  ;  mais 
beaucoup  de  foldats  enrichis  s'habituèrent  dans  le  pays, 
ik  on  compta  à  Home  ôc  aux  environs  au  bout  de  quel- 
ques mois ,  quatre  mille  fept  cents  filles  enceintes.  Rome 
fut  peuplée  d'Efpagnols  8>c  d'ilUemands  ,  après  l'avoir  été 
autrefois  de  Goths  ,  d'Hérules  ,  de  Vandales.  Le  fang 
des  Romains  s'était  mêlé  fous  les  céfars  à  celui  d'une 
foule  d'étrangers.  Il  ne  refte  pas  aujourd'hui  dans  Rome 
une  feule  famille  qui  puilfe  fe  dire  romaine.  Il  n'y  a 
que  le  nom  (Se  les  ruines  de  la  maîtreffe  du  monde  qui 
fubfiflent. 

Pendant  la  prifon  du  pape  ,  le  duc  de  Ferrare  Al- 
phonfe  I  ,  à  qui  Jules  II  avait  enlevé  Modène  6c  Reg- 
gio,  reprend  cet  état  quand  Clément  VII  capitule  dans 
le  château  St.  Ange.  Les  Malatefta  fe  refaififfent  de  Ri- 
mini.  Les  Vénitiens  alliés  du  pape  ,  lui  prennent  Ra- 
venne  ,  mais  pour  le  lui  garder  ,  difent-ils  ,  contre  l'em- 
pereur. Les  Florentins  fecouent  le  joug  des  Médicis  ,  ôc 
fe  remettent  en  liberté. 

François  I  &  Henri  VIII ,  au-lieu  d'envoyer  des  trou- 
pes en  Italie ,  envoient  des  am.bafladeurs  à  l'empereur.  Il 
était  alors  à  Valladolid.  La  fortune  en  moins  de  deux 
ans  avait  vu  entre  fes  mains  Rome  ,  le  Milanais  ,  un  roi 
de  France  Se  un  pape  ;  &  il  n'en  profitait  pas.  AfTez  fort 
I     pour  piller  Rome  ,  il  ne  le  fut  pas  allez  pour  la  garder  ; 
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Ôcce  vieux  droit  des  empereurs  ,  cette  prétention  fur  le 
domaine  de  Rome  demeura  rou;oars  derrière  un  nuage. 

En.in  François  I  envoie  une  armée  dans  le  Milanais 
fous  ce  même  Lautrec  qui  Tavaic  perdu,  LifTant  toujours 
fes  deux  enfans  en  otage.  Cette  armée  reprend  encore  le 
Milanais,  dont  on  fe  faififfait  oC  qu'on  perdait  en  fi  peu 
de  tems.  Cette  divernon  Ck  la  pelle  qui  ravagent  à  la 
fois  Rome  &  l'armée  de  fes  vainqueurs  ,  préparent  la 
délivrance  du  pape.  D'un  coté  Charles-Quint  fait  clianter 
des  pfeaumes  &  faire  des  procelTions  en  Efpagne  pour 
cette  délivrance  du  St.  Père  qu'il  retient  captif  ,  de 
l'autre  il  lui  vend  fa  liberté  quatre  cent  mille  ducats. 
Clément  VII  en  paie  comptant  près  de  cent  mille  ,  Se 
s'évade  avant  d'avoir  payé  'erefle. 

Pendant  aue  Rome  eu  facca^ée  ,  &  le  paoe  rançonné 
au  nom  de  Charles-Quint  qui  foutient  la  religion  catholi- 
jj  que  ,  lesfecles  ennemies  de  cette  religion  font  de  nou- 
^;  veaux  progrès.  Le  faccagement  de  Rome  ^  ôc  lacapdvité 
du  pape  ,  enhardilTaient  les  luthériens. 

La  meffe  efl  abolie  à  Strasbourg  juridiquem.ent  après 
une  difpute  publique.  Ulm  ,  Augsbourg  ,  beaucoup 
d'autres  villes  impériales  fe  déclarent  luthériennes.  Le 
conseil  de  Berne  fait  plaider  devant  lui  la  caufe  du  catho- 
licifme  ôc  celles  des  facramentaires  ,  difciplesde  Zuingle. 
Ces  fcdairrs  différaient  des  luthériens  principalement  au 
fujet  de  l'euchariflie  :  les  zuingîiens  difant  que  DïEU 
n'eft  dans  le  pain  que  par  la  foi  ,  Se  les  luthériens  aîîir- 
man$  que  Dieu  était  avec  le  p. in  dans  le  pain  ôc  fur  le 
pain  ;  mais  tous  s'accordant  à  croire  que  le  pain  exifte. 
Genève  ,  Confiance  ,  fuivent  l'exemple  de  Berne.  Ces 
zuingîiens  font  les  pères  des  calviniftes.  Des  peuples 
qui  n'avaient  qu'uti  bon  fens  fimple  Se  auflère  ,  les 
Bohèmes  ,  les  Allemands  ,  les  SuiiTes  ,  font  ceux  qui  ont 
ravi  la  moitié  de  l'Europe  au  fiége  de  Rome. 

Les  anabnpriftes  renouvellent  leur  s  fureurs  au  nom 
du  Seigneur  depuis  le  Paktinat  jufqu'à  Vurtzbourg  ;  l'é- 
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^ecleur  Palatin  ,  aidé  des  généraux   Truchfes  6c  Frons- 
berg  ,  les  diiTipe. 

I  $  z  8. 

Les  anabaptiiles  reparaifTent  dans  Utrccht  ^  Se  ils  font 
caufe  que  i'évêque  de  cette  ville  ,  qui  en  était  feigneur  , 
la  vend  à  Charles-Quint  ,  de  peur  que  le  duc  de  Guel- 
dres  ne  s'en  rende  le  maître. 

Ce  duc  toujours  protégé  en  fecret  par  la  France ,  ré- 
lîftait  à  Charles-Quint ,  à  qui  rien  n'avait  réfiûé  ailleurs. 
Charles  s'accommode  enfin  avec  lui  à  condition  que  le 
duché  de  Gueldres  ÔC  le  comté  de  Zutphen  reviendront 
à  la  maifon  d'Autriche  ,  û  le  duc  meurt  fans  enfans 
mâles. 

Les  querelles  de  la  religion  femblaient  exiger  la  pré- 
fence  de  Charles  en  Allemagne  ,  ôi  la  guerre  l'appellait      «^ 
%à     en  Italie. 

Deux  hérauts  ,  Guienne  &  Clarence  ,  l'un  de  la  part 
de  la  France  ,  l'autre  de  l'Angleterre  ,  viennent  lui  dé- 
clarer la  guerre  à  Madrid.  François  ï  n'avait'pas  befoin 
de  la  déclarer  ,  puis  qu'il  iafaifait  déjà  dans  le  Milanais  , 
&  Henri  VIII  encore  moins  ,  puifqu'ii  ne  la  lui  fit 
point, 

C'efl:  une  bien  vaine  idée  de  penfer  ,  que  les  princes 
n'agiffent  &  ne  parlent  qu'en  politiques.  Ils  agiffent  & 
parient  en  hommes.  L'empereur  reprocha  aigrement  au 
roi  d'Angleterre  le  divorce  que  ce  roi  méditait  avec 
Catherine  d'Arragon  ,  dont  Charles  était  le  neveu.  Il 
chargea  le  héraut  Clarence  de  dire  ,  que  le  cardinal 
Volfey,  pour  fe  venger  de  n'avoir  pas  été  pape  ,  avait 
confeilléce  divorce  Se  la  guerre. 

Quant  à  François  I  ,  il  lui  reprocha  d'avoir  manqué 
à  fa  parole  ,  &  dit ,  qu'il  le  lui  foutiendrait   feul-à-feul. 

parole; 
à  tenir. 


;t      II  était  très-vrai  que  François  1  avait  manqué  à  f a  p 
J^     il  n'eft  pas  moins  vrai ,   qu'elle  était  très  difficile  à 
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François  I  lui  répondit  ces  propres  mots  ,  Vous  avc^ 
menti  par  la  gorge  ,  &  autant  de  fois  que  vous  le  dirc^  , 
vous  mentire^  :  Ôic.  Jjfurei^nous  le  camp  y  &  nous  vous 
porterons  les  armes. 

L'empereur  envoie  un  htraut  au  roi  de  France  , 
chargé  de  figniner  le  lieu  du  combat.  Le  roi  avec  le  plus 
grand  appareil  le  reçoit  le  10  Septembre  ,dans  la  grand*- 
falle  de  l'ancien  palais  où  l'on  rend  la  juilice.  Le  héraut 
voulut  parler  avant  de  montrer  la  lettre  de  fon  maître 
qui  afTurait  le  camp.  Le  roi  lui  impofe  iilence  ,  ÔC  veut 
voir  feulement  la  lettre  ;  elle  ne  fut  point  m.ontrée. 
Deux  grands  rois  s'en  tinrent  à  fe  donner  des  démentis 
par  des  hérauts  d'armes.  Il  y  a  dans  ces  procédés  un 
air  de  chevalerie  &  de  ridicule  ,  bien  éloigné  de  nos 
mœurs. 

Pendant  toutes  ces  rodomontades  ,  Charles  -  Quint 
Jm  perdait  tout  le  fruit  de  la  bataille  de  Pavie  ,  de  la  prife 
^  du  roi  de  France  ,  &  de  celle  du  pape.  Il  allait  même 
perdre  le  royaume  de  Naples.  Laurrec  avait  déjà  pris 
toute  l'Âbruze.  Les  Vénitiens  s'étaient  emparés  de  plu- 
fleurs  villes  maritimes  du  royaume.  Le  célèbre  André 
Doriaqui  alors  fervait  la  France  ,  avait  avec  les  galères 
de  Gènes  battu  la  flotte  impériale.  L'empereur  qui  fix 
mois  auparavant  était  maître  de  l'Italie  ,  allait  en  être 
chafTé  :  mais  il  fallait  que  les  Français  perdifïent  toujours 
en  Italie  ce  qu'ils  avaient  gagné. 

La  contagion  fe  met  dans  leur  armée.  I.autrec  meurt. 
Le  royaume  de  Naples  eft  évacué.  Henri  duc  de  Brunf- 
wick ,  avec  une  nouvelle  année  ,  vient  défendre  le  Mi- 
lanais contre  les  Français  &  contre  Sforze, 

Doria  qui  avait  tant  contribué  aux  fuccès  de  la  France , 
jugement  mécontent  de  François  I ,  ôc  craignant'  même 
d'être  arrêté  ,  l'abandonne  &  pafTe  au  fervice  de  l'empe- 
reur avec  fes  galères. 

La  guerre  fe  continue  dans  le  Milanais.  Le  pape  Clé- 
ment VU  ,  en  attendant  l'évément  ,  négocie.   Ce  n'eft 
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plus  le  tems  d'excommunier  un  empereur  ,  de  transférer 
îbn  fceptre  dans  d'autres  mains  par  l'ordre  de  Dieu.  On 
en  eut  agi  ainfi  autrefois  pour  le  feul  refus  de  mener  la 
mule  du^papepar  la  bride  ;  mais  le  pape  après  fa  prifon  , 
après  le  faccagement  de  Rome  ,  ineiiicacement  fecoura 
pai"  les  Français  ,  craignant  même  les  Vénitiens  fes  alliés  , 
voulant  établir  fa  m.aifon  à  Florence  ,  voyant  enfin  la 
Suède  ,  le  Dannemarck  ,  la  moitié  de  l'Allemagne  renon- 
cer à  l'églife  romaine  ;  le  pape,  dis-je  ,  en  ces  extrémités 
ménageait  ôc  redoutait  Charles-Quint  au  point  que  loin 
d'ofercafîer  le  mariage  de  Henri  Vlïi  avec  Catherine  tante 
de  Charles ,  il  était  prêt  d'excommunier  cet  Henri  VIII 
fon  allié  dès  que  Charles  l'exigerait. 

I$29. 

Le  roi  d'Angleterre  livré  à  (es  paûions  ,  nefongê  plus  S 
qu'à  fe  féparer  de  fa  femme  Catherine  d'Arragon  ,  femme  ^ 
vertueufe  dont  il  a  une  iîlle  dep'iis  tant  d'années  ,  &  à  ^ 
époufer  fa  maîtreûè  Anne  de  Bolein ,  ou  BoUen  ,  ou 
Eowîen. 

François  î  laifTe  toujours  fes  deux  enfans  prifonniers 
auprès  de  Charles  -  Quint  en  tfpagne  ,  &  lui  fait  la 
guerre  dans  le  Milanais.  Le  duc  François  Sforze  efc  tou- 
jours ligué  avec  ce  roi,  &  demande  grâce  à  l'empereur  , 
voulant  avoir  fon  duché  par  les  mains  du  plus  fort  ,  ôc 
craignant  de  le  perdre  par  l'un  ou  par  l'autre.  Les  catho- 
liques &  les  proteflans  déchirent  l'Allemagne.  Le  fultan 
Soliman  fe  prépare  à  l'attaquer  ;  èc  Charles-Quint  efl  à 
Valladolid. 

Le  vieil  Antoine  de  Lève  l'un  de  fes  plus  grands  géné- 
raux ,  à  l'âge  de  foixante  ec  treize  ans  ,  malade  de  la 
ooutte  &  porté  fur  un  brancard,  défait  les  Français  dans 
le  Milanais  aux  environs  de  Pavie.  Ce  qui  en  refte  fe 
diiTipe  ,  &  ils  4ifparaifrent  de  cette  terre  qui  leur  a  été  fi 
funefte.  <^ 
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Le  pape  négociait  toujours  ,  &  avait  heureufement 
conclu  Ion  traité  avant  que  les  Français  reçufTent  ce  der- 
nier coup.  L'empereur  traita  géoe'reufement  le  pape  , 
premièrement  pour  réparer  aux  yeux  des  catholiques  , 
dont  il  avait  befoin  ,  le  fcandale  de  Rome  faccagée  ; 
fecondement  ,  pour  engager  le  pontife  à  oppofer  les 
armes  de  la  religion  à  l'autre  fcandale  qu'on  allait  donner 
à  Londres  en  caflant  le  mariage  de  fa  tante  ,  &c  en  dé- 
clarant bâtarde  fa  coufine  Marie  ,  cette  même  Marie 
qu'il  avait  dû  époufer  ;  troifièmement  ,  parce  que  les 
Français  n'étaient  pas  encore  exterminés  d'Italie  quand  le 
traité  fut  conclu. 

L'empereur  accorde  donc  a  Clément  VII  Ravenne  , 
Cervia  ,  Modène  ,  Reggio  ,  le  laiffe  en  liberté  de  pour- 
fuivre  fes  prétentions  fur  Ferrare  ,  lui  promet  de  donner 
la  Tofcane  à  Alexandre  de  Médicis.  Ce  traité  li  avanta- 
geux pour  le  pape  efl  ratifié  à  Barcelone. 

immédiatement  après  il  s'accommode  aufîî  avec  Fran- 
çois I  ;  il  en  coûte  deux  millions  d'écus  d'or  àce  roi  pour 
racheter  fes  enfans  ,  Se  cinq  cent  mille  écus  que  Fran- 
çois doit  encore  payer  à  Henri  VIII  pour  le  dédit  au- 
quel Charles-Quint  s'était  fournis  en  n'époufant  pas  fa 
coiifine  Marie. 

Ce  n'était  certainement  pas  à  François  I  à  payer  les 
dédits  de  CIiarles-Quint  ;  mais  il  était  vaincu  ;  il  fallait 
racheter  fes  enfans.  Deux  millions  cinq  cent  mille  écus 
d'or  appauvriffiient  à  la  vérité  la  France  ,  mais  ne  valaient 
pas  la  Bourgogne  que  le  roi  gardait.  D'ailleurs  on  s'ac- 
commoda avec  le  roi  d'Angleterre  ,  qui  n'eut  jamais  l'ar- 
gent du  dédit. 

Alors  la  France  appauvrie  ne  paraît  point  à  craindre  ; 
ritalie  attend  les  ordres  de  l'empereur  ;  les  Vénitiens 
temporifent  ;  l'Allemagne  craint  les  Turcs  ,  &  difpute 
fur  la  religion. 

Ferdinand  aiTemble  la  diète  de  Spire  ,  où  les  luthérien 
prennent  le  nom  de  proteftans  ,  parce  que  la  Saxe  ,  la 
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HefTe  ,  le  Lunebourg  ,  Anhalt ,  quatorze  villes  impéria- 
les ,  protègent  contre  l'édit  de  Ferdinand  ,  8>C  appellent 
au  futur  concile. 

Ferdinand  laifTe  croire  &c  faire  aux  proteftans  tout  ce 
qu'ils  veulent.  Il  le  fallait  bien.  Soliman  qui  n'avait  point 
de  difputesde  religion  à  appaifer ,  voulait  toujours  donner 
la  couronne  de  Hongrie  à  ce  Jean  Zapoli  vaivode  de 
Tninfilvanie ,  concurrent  de  Ferdinand  ;  ÔCce  royaume 
devait  être  tributaire  des  Turcs. 

Soliman  fubjugue  toute  la  Hongrie ,  pénètre  dans  l'Au- 
triche ,  emporte  Altembourg  d'alîaut ,  met  le  fiége  de- 
vant Vienne  le  26  Septembre.  Mais  Vienne  eil  toujours 
recueil  des  Turcs.  C'efl:  le  fort  de  la  maifon  de  Bavière 
de  défendre  dans  ces  périls  la  maifon  d'Autriche.  Vienne 
fut  défendue  par  Philippe  le  belliqueux  ,  frère  de  l'élec- 
teur Palatin  ,  dernier  éledeur  de  la  première  branche  pa- 
latine. Soliman  au  bout  de  trente  jours  lève  le  fiege.  Mais 
il  donne  l'inveftiture  de  la  Hongrie  à  Jean  Zapoli ,  6c  refte  S 
maître  de  la  Hon^^rie. 

'  Enfin  Charles  quittait  alors  l'Efpagne  ,  &  était  arrive 
à  Gènes  ,  qui  n'eft  plus  aux  Français  ,  &  qui  attend  fon 
fort  de  lui  II  déclare  Gènes  libre,  Se  fief  de  l'Empire  ;  il 
va  en  triomphe  de  ville  en  ville  pendant  que  les  Turc5 
afliéîîeaient  Vienne.  Le  pape  Clém.ent  VII  l'attend  à 
Bologne.  Charles  vient  d'abord  recevoir  à  genoux  la 
bénediéiion  de  celui  qu'il  avait  retenu  captif  ,  &  dont  il 
avait  défoîé  l'état.  Aprss  avoir  été  aux  pieds  du  pape  en 
catholique ,  il  reçoit  en  empereur  François  Sforze  qui 
vient  fe  mettre  aux  fiens  ,  &C  lui  demander  pardon.  Il 
lui  donne  l'invediture  du  Milanais  peur  cent  mille  dur 
cats  d'or  comptant ,  &  cinq  cent  mille  payables  en  dix 
années  ;  il  lui  fait  époufer  fa  nièce  fille  du  tyran  Chrif?- 
tiern.  Enfuite  il  fe  fait  couronner  dans  Bologne  par  le 
pape.  Il  reçoit  de  lui  trois  couronnes  -5  celle  d'Alle- 
magne ,  celie  de  I.ombardie  ,  ÔC  l'im.périale  ,  à  l'exem-  jl 
pie  de  Frédéric  III.   Le  pape  en  lui  donnant  le  fceptre  ^     J| 
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lui  dit  :  Empereurnotre  fils ,  prene^  ce  fceptre  pour  régner 
Jur  les  peuples  de  r Empire  ^  auquels  nous  &  les  élcclcurs 
nous  vous  avons  jugé  digne  de  commander*  Il  lui  dit  en 
lui  donnant  le  globe  /  ce  globe  repréfente  le  monde  que 
vous  deve^  gouverner  avec  vertu  ,  religion ,  &  fermeté.  La 
cérémonie  du  globe  rappellait  l'image  de  lancien  Empire 
romain  maître  de  la  meilleure  partie  du  monde  connu  , 
&  convenait  en  quelque  forte  a  Charles -Quint  fouve- 
rain  de  l'Efpagne  ,  de  l'Italie  ,  de  l'Allemagne  ÔC  de 
l'Amérique. 

Charles  baife  les  pieds  du  pape  pendant  la  mefTe  ,  mais 
il  n'y  eut  point  de  mule  à  conduire.  L'empereur  ik  le 
pape  mangent  dans  la  même  falle  ,  chacun  leul  à  fa  table. 

Il  promet  fa  bâtarde  Marguerite  à  Alexandre  de  Médicis 
nevea  du  pape  ,  avec  la  Tofcane  pour  dot. 

Par  ces  arrangemens  ,  6c  par  ces  conceflîons  ,  il  eft 
évident  que  Charles-Quint  n'afpirait  point  à  être  roi  du 
continent  chrétien  comme  le  fut  Charlemagne  :  il  afpirait 
à  en  être  le  principal  perfonnage  ,  à  y  avou:  la  première 
influence  ,  à  retenir  le  droit  de  fuzeraineté  fur  l'Italie.  S'il 
eût  voulu  tout  avoir  pour  lui  feul  ,  il  aurait  épuifé  fon 
royaume  d'Efpagne  d'hommes  &  d'argent  pour  venir  s'é- 
tablir dans  Rome,  &  gouverner  la  Lombardie  comme 
une  de  fes  provinces,  il  ne  le  fit  pas  ;  car  voulant  trop 
avoir  pour  lui ,  il  aurait  eu  trop  à  craindre, 

1530. 

Les  Tofcans  voyant  leur  liberté  facrifiée  à  l'union  dé 
^empereur  &  du  pape  ,  ont  le  courage  de  la  défendre 
contre  l'un  ôc  l'autre.  Mais  leur  courage  eft  inutile  contre 
la  force.  Florence  aiïiégée  fe  rend  à  compofition. 

Alexandre  de  Médicis  eft  reconnu  fouverain  ,  &  il  fe 
reconnaît  vafîâl  de  l'Empire. 

Charles-Quint  difpofe  des  principautés  en  juge  &  efi  ^ 
^  maître  ;  il  rend  Modène  <Sc  Reggio  au  duc  de  Ferrare  ,  1*1 
j3         Annales  de  P Empire.  I.    Part.  E  e  t3 
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malgré  les  prières  du  pape.  Il  érige  Mantoue  en  duché* 
C'ell  dans  ce  tems  qu'il  donne  Malthe  aux  chevaliers  de 
St.  J.ean  qui  avaient  perdu  Rhodes.  La  donation  eft  du 
Q.£f  Mars.  Il  leur  fit  ce  préfent  comme  roi  d'Efpagne  ^  & 
non  comme  empereur.  Il  fe  veôgeait  autant  qu'il  le  pou- 
vait des  Turcs  ,  en  leur  oppofant  ce  boulevard  ,  qu'ils 
n'ont  jamais  pu  détruire. 

Après  avoir  ainfi  donné  des  états ,  il  va  efïây^r  de 
donner:  la  paix  à  l'Allemagne  ;  mais  \es  querelles  de  re- 
ligion fuient  plus  difficiles  à  concilier  que  les  intérêts 
des  princes. 

ConfelTion  d'Augsbourg ,  qui  a  fervi  de  règle  aux  pro- 
teflans ,  &  de  ralliement  à  leur  parti.  Cette  diète  d'Augs- 
hourg  commence  le  2,0  Juin.  Les  proteflans  préfent^nt 
leur  confelîion  de  foi  en  latin  &  en  allemand  k  a6. 

Strasbourg,  Memmingen,  Lindau  &  Confiance,  pré- 
fentent  la  leur  féparément ,  &  on  la  nomme  la  confejfwn 
des  quatre  villes.  Elles  étaient  luthériennes  comme  les 
autres  ,  &  différaient  feulement  en  quelques  pomts. 

Zuingle  envoie  aufli  fa  confeffion  ,  quoique  ni  lui ,  ni 
le  canton  de  Berne  ne  fuflent  ni  luthériens  ni  impériaux. 
On  difpute  beaucoup.  L'empereur  donne  un  décret 
le  11  Septembre ,  par  lequel  il  enjoint  aux  proteftans 
de  ne  plus  rien  innover,  de  laiflèr  une  pleine  liberté 
dans  leurs  états  à  la  religion  catholique ,  &c  dQ  Çq  pré- 
parer à  préfenter  leurs  griefs  au  concile  qu'il  compte  con- 
voquer dans  (ix  mois. 

Les  quatre  villes  s'allient  avec  les  trois  canton^  Berne, 
Zurich  hc  Bâk ,  qui  doivent  leur  fournir  des  troupes  en 
cas  qu'on  veuille  gêner  leur  liberté. 

La  diète  fait  le  procès;  au  gr^nd-maître  de  l'ordre  teu- 
tonique  Albert  de  Brandebourg  ,  qui  devenu  luthérien  , 
comme  on  l'a  vu  ,  s'était  emparé  de  la  Pruffe  ducal-e ,  & 
en  avait  chalTé  les  chevaliers  catholiques.  Il  eft  mis  au 
bande  l^Empire ,  &  n'en  garde  pas  moins  la  Prulfe. 
La  diète  fixe  la  chambre  impériale  dans  la  ville  de 
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Spire.  Ceù.  par-là  qu'elle  finit ,  &C  Tempei'eur  en  indique 
une  autre  à  Cologne  pour  y  faire  élire  fon  frère  Ferii- 
Hîind  ,  roi  des  Romains. 

Ferdinand  eft  élu  le  $  Janvier  par  tous  les  éle£leurs  , 
excepté  par  celui  de  Saxe,  Jean  le  conjiant^  qui  s'y  op- 
pofe  inutilement. 

Alors  les  princes  proteftans  &  îès  députés  des  villes 
luthériennes  s'uniffent  dans  Smalcade ,  ville  du  pays  de 
HeiTe.  La  ligue  eft  fignée  au  mois  de  Mars  pour  leur 
défenfe  commune.  Le  ztle  pour  leur  religion ,  <Sc  fur- 
tout  la  crainte  de  voir  l'Empire  éleclif ,  devenir  une  mo- 
narchie héréditaire ,  furent  les  motifs  de  cette  ligue  entre 
Jean  duc  de  Saxe  ,  Philippe  landgrave  de  Hq^q  ,  le  duc 
de  Virtemberg,  le  prince  d'Anhalt,  le  comte  de  Mans- 
feld ,  &  les  villes  de  leur  communion. 

15  3 1. 

François  I  qui  faifait  brûler  les  luthériens  de  chez  lui ,  ^ 
s'unit  avec  ceux  d'Allemagne ,  6c  s'engage  à  leur  donner  F 
de  prompts  fecours.  L'empereur  alors  négocie  avec  eux. 
On  ne  pourfuit  que  les  anabaptiftes ,  qui  s'étaient  établis 
dans  la  Moravie.  Leur  nouvel  apôtre  Hutter  qui  allait 
faire  partout  des  profélytes  ,  eft  pris  dans  le  Tirol ,  <Sc 
brûlé  dans  Infpruck. 

Ce  Hutter  ne  prêchait  point  la  fédition  &  le  carnage  , 
comme  la  plupart  de  fes  prédéceiTeurs.  C'était  un  homme 
entêté  de  la  fimplicité  des  premiers  rems  ;  il  ne  voulait 
pas  même  que  fes  difciples  portaflent  des  arm.es.  Il  prê- 
chait la  réforme  &  l'égalité,  &  c'eft  pourquoi  il  fut 
brûlé. 

Phi'ippe  landgrave  de  HefTe,  prince  qui  cnéritalt  plus 

de  puiitance  &  plus  de  fortune ,  entreprend  le  premier 

de  réunir  les  fedes  féparées  de  la  communion  romaine  ; 

projet  qu'on  a  tenté  depuis  inutilement,  &  qui  eût  pu 

a'L     épargner  beaucouo  de  fang  à  l'Europe.  Pvlartin  Bucer  fut     ^ 

&  '  ^^^ Û 
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chargé  au  nom  des  facramentaires  de  fe  concilier  avec 
les  luthériens.  Mais  Luther  6c  Méiandon  furent  infiexi^ 
blés  ,  (k  montrèrent  en  cela  Ijien  plus  d'opiniâtreté  que 
de  politiq'îje. 

Les  princes  Se  les  villes  avaient  deux  objets  :  leur  reli- 
gion, èc  la  rédudion  de  la  p alliance  impériale  dans  des 
bornes  étroites  ,  lans  ce  dernier  article  il  n'y  eût  point  eu 
<le  guerre  civile.  Les  proteftans  s'obftinaient  à  ne  vouloir 
point  reconnaître  Ferdinand  pour  roi  des  Romains. 

M  3  ^- 

L*empereur  inquiété  par  les  proteftans  &  menacé  par 
les  Turcs  ,  étouffe  pour  quelque  tems  les  troubles  naif- 
fans ,  en  accordant  dans  la  dièce  de  Nuremberg  au  mois 
de  Juin ,  tout  ce  que  les  proteftans  demandent ,  aboli- 
tion de  toutes  procédures  contr'eux  ,  liberté  entière  juf- 
€;  qu'à  la  tenue  d'un  concile j  il  laifTe  même  le  droit  de 
Ferdinand  fon  frère  indécis. 

On  ne  pouvait  fe  relâcher  davantage.  C'était  aux 
Turcs  que  les  luthériens  devaient  cette  indulgence. 

La  condefcendance  de  Charles  anima  les  proteftans 
à  faire  au-delà  de  leur  devoir.  Ils  lui  fourniftent  une  ar- 
mée contre  Soliman,  ils  donnent  cent  cinquante  mille 
florins  par-delà  les  fubfides  ordinaires.  Le  pape  de  fon 
côté  fait  un  effort ,  il  fournit  fix  mille  hommes  &  qua- 
tre cent  mille  écus.  Charles  fait  venir  des  troupes  de 
Flandres  &  de  Nsples.  (.n  voit  une  armée  compo- 
fée  de  plus  de  cent  mille  hommes,  de  nations  .diffé- 
rentes dans  leurs  mœurs ,  dans  leur  langage ,  dans  leur 
culte,  animées  du  même  efprit,  marcher  contre  l'en^ 
nemi  commun.  Le  comte  palatin  Philippe  détruit  un 
corps  de  Turcs  qui  s'était  avancé  jufqu'à  Gratz  en  Sti- 
rie.  On  coupe  les  vivres  à  la  grande  armée  de  Soli- 
man qui  eft  obligé  de  retourner  à  Conftantinople.  Soli- 
man malgré  fa  grande  réputation  ,  parut  avoir  mal  conduit 
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cette  campagne.  Il  fit  à  la  vérité  beaucoup  de  mal ,  il 
emmena  près  de  deux  cent  mille  efclaves.  Mais  c'était 
faire  la  guerre  en  tartare  ,  &  non  en  grand  capitaine. 

L'empereur  &  fon  frère ,  après  le  départ  des  Turcrs , 
congédient  leur  armée.  La  plus  grande  partie  éraitauxiliaire 
&  leulemeut  pour  le  danger  préient.  Il  ne  refta  que 
peu  de  troupes  fous  le  drapeau.  Tout  fe  fallait  alors 
par  fecoufles  ;  point  de  fonds  aiXarés  pour  entretenir 
loag-tems  de  grandes  forces,  peu  de  defTeins  loag-cems 
fuivis.  Tout  confîflait  à  profiter  du  moment.  Charles- 
Quint  alors  fit  la  guerre ,  qu'on  faifait  pour  lui  depuis 
fi  long-tems ,  car  il  n'avait  jufques-la  vu  que  le  fiége 
de  la  petite  ville  de  Mouzon  en  15^1;  &  ,n'ayant  eu 
depuis  que  du  bonheur ,  il  voulut  y  joindre  la  gloire. 

M  3  3- 


Il  retourne  en  Efpagne  par  l'Italie ,  laiflant  au  roi  des 
E.omâins  fon  frère  le  foin  de  contenir  les  proteftans. 

A  peine  efl-il  en  Efpagne  que  fa  tante  Catherine 
d'Arragon  efl  répudiée  par  le  roi  d'Angleterre  ,  <Sc  fon 
mariage  déclaré  nul  par  l'archevêque  de  Canrorbéri  Cran- 
mer  Clément  Vil  qui  craignait  toujours  Charles-Quint , 
ne  peut  fe  diipenfer  d'^ex communier  Henri  VIII. 

Le  Milanais  tenait  toujours  au  cœur  de  François  I. 
Ce  prince  voyant  que  Charles  eft  paifible  ,  qu'il  n'a  pref- 
que<iplus  dégroupes  dans  la  Lombardie ,  que  François 
Sforze  duc  de  Milan  efl  fans  enfans  ,  effaye  de  le  déta- 
cher de  l'empereur.  Il  lui  envoie  un  miniftre  fecret , 
Milanais  de  nation ,  nomm;  Maraviglia,.  avec  or^re  de 
ne  point  prendre  de  caractère ,  quoiqu'il  ait  des  lettres 
de  croyance. 
I|  Le  fujet  de  1a  commiTion  de  cet  homme eft  péné-ré. 

il  Sforze  ,  pour  fe  difcuîper  auprès  de  l'empereur,  fufcite 
31  une  querelle  à  Maraviglia.  Un  homme  eft  tué  dans  le 
D^  fie  3 
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tumulte  ,  Se  Sforze  fait  trancher  la  tête  au  miniflre  du 
roi  de  France  qui  ne  peut  s'en  venger. 

Tout  ce  que  peut  faire  François  I  pour  fe  reffentir 
de  tant  d'humiliations  Se  6.2  fariglans  outrages,  c'eft  d'ai- 
der en  fecret  le  duc  de  Virtemberg  Ulric  à  rentrer  dans 
fon  duché  &  à  fecouer  le  joug  de  la  maifon  d'Autriche, 
Ce  prince  proteflant  attendait  ion  rérabliflement  de  la 
ligue  de  Sm alcade  &  dû  fecours  de  la  France. 

Les  princes  de  la  ligue  eurent  afifez  d'autorité  pouf  faire 
décider  dans  une  diète  à  Nuremberg,  que  Ferdinand  roi 
des  Romains  rendrait  le  duché  de  Virtemberg  dont  il 
s'était  emparé.  La  diète  en  cela  fe  conformait  aux  loix. 
Le  duc  avait  un  fils,  qui  au  moins  ne  devait  point  être 
puni  des  fautes  de  fon  père  ;  Ulric  n'avait  point  été  cou- 
pable de  trahifon  envers  l'Empire ,  &  par  conféquent 
fes  états  ne  devaient  point  être  enlevés   à  fa  poflérité. 

Ferdinand  promet  de  fe  conformer  au  recès  de  l'em- 
pire ,  &  n'en  fît  rien.  Philippe  landgrave  de  Helfe, 
furnommé  alors  à  bon  droit  U  magnanime ,  prend  les 
intérêts  du  duc  de  V''irtemberg  ;  il  va  en  France  emprun- 
ter du  roi  cent  mille  écus  d'or ,  lève  une  armée  de 
quinze  mille  hommes ,  &  rend  le  Virtemberg  à  fon 
prince. 

•  Ferdinand  y  envoie  des  troupes  commandées  par  ce 
même  comte  palatin  Philippe  le  belliqueux  ^  vainqueur 
dés  Turesi 

.  Phil'ppe  de  HefTe  le  magnanime  bat  Philippe  le  heïU- 
queux.  Alors  le  roi  des  Romains  entre  en  comporition. 
Le  duc  Ulric  fut  rétabli  ,  mais  le  duché  de  Virtem- 
berg fut  déclaré  fief  mafculin  de  l'archiduché  d'Au'-fichè  ; 
&  comme  tel ,  il  doit  retourner ,  au  défaut  d'héritiers 
mâles ,  à  la  maifon  archiducale. 

C'eft  dans  cette  année  que  Henri  VIII  fe  fotrftrait  à 
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la  communion  romaine  3c  fe  déclare  chef  de  l'églife  an- 
glicane. Cette  révolution  fe  fit  fans  le  moindre  trouble. 
Il  n'en  était  pas  de  même  en  Allemagne.  La  religion  y 
faifatt  répandre  du  fang  dans  la  Veftphalie. 

Les  facramentaires  font  d'abord  les  plus  forts  à  Munf- 
ter  ,  &  en  chalTent  Tévêque  Valdec  ^  les  anabaptiftes  fuc- 
cèdent  aux  facramentaires  &  s'emparent  de  la  ville.  Cette 
feâe  s^étendait  alors  dans  la  Frife  &  dans  la  Hollande. 
Un  tailleur  de  Leide  nommé  Jean  ,  va  au  fecours  de  fes 
frères  avec  une  troupe  de  prophêres  &  d'aflTaflins  ;  il 
fé  fait  proclamer  roi  6c  couronner  folemnellement  à 
Munfter  le  24  Juin. 

L'évêque  Valdec  alliege  la  ville  y  aidé  des  tf  oupes  de 
Cologne  &  de  Clèves  :  les  anabaptiftes  le  comparent  à 
Holoferne  ,  &  fe  croient  le  peuple  de  Dieu^  Une 
femme  veut  imiter  Judith ,  &  fort  de  la  ville  dans  h 
même  intention  -,  mais  au-lieu  de  rentrer  dans  fa  Béthu-  ^a 
lie  avec  la  tête  de  l'évêque ,  elle  eft  pendue  dans  le  camp.     ;  ^ 

Charles  en  Efpagnse  fe  rrrêîak  peu  alors  des  afî^res 
du  corps  germanique,  qui  n  était  pour  lui  qu'une  fourcç 
continuelle  d'inquiétudes  fans  aucun  avantage  ;  il  cherche 
la  gloire  d'un  autre  côté.  Trop  peu  fort  en  Allemagne 
pour  aller  porter  la  guerre  à  Soliman,  il  veut  fe  venger 
des  Turcs  fur  le  fameux  amiral  Chéredin  BarberoufTe  qui 
venait  s'emparer  de  Tunis  ôc  d'en  chafTer  le  roi  Muleiaf- 
fem'.  L'Africain  détrôné  était  venu  lui  propofer  de  fe  ren- 
dre fon  tributaire.  Il  pafTe  en  Afrique  au  mois  d'Avril 
avec  environ  vingt-cinq  mille  hommes  ,  deux  cent  vaif- 
feaux  de  tranfpcrt  &  cent  quinze  galères.  Le  pape  Paul  III 
qui  avait  accordé  le  dixième  des  revenus  eccléfiafti- 
ques  dans  le6  états  de  la  maifon  d'Autriche ,  Sc  c'était 
beaucoup.  Il  avait  joint  neuf  galères  à  la  flctte  efpa- 
gnole.  Charles  en  perfonne  va  combattre  l'armée  de  Ché- 
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redin ,  très-fupérieure  à  la  fienne  en  nombre ,  mais  mal 
difcipiinée. 

.pluileurs  hiiloriéns  rapportent  que  Charles  avant  la 
bataille ,  dit  à  les  généraux  :  Les  nejjîes  meurijjent  avec 
la  jpaiUc^  mais  la  paille  de  notre  lenteur  fait  pourrir 
&  non  pas  meurir  les  nejfles  de  la  valeur  de  nos  foldats. 
Les  princes  ne  s'expriment  point  ainfi.  Il  faut  les  faire 
parler  dignement ,  ou  plutôt  il  ne  faut  jamais  leur  faire 
dire  ce  qu'ils  n'ont  point  dit.  Prefqae  toutes  les  haran- 
gues font  des  ficlions  mêlées  à  l'hiftoire. 

Charles  remporte  une  vidoire  complette ,  &  rétablit 
Muleiaflem  qui  lui  cède  la  Goulette  avec  dix  milles  d'é- 
tendue a  la  ronde ,  &  le  déclare  lui  &  fes  fuccefleurs 
valïal  des  rois  d'Efpagne  ,  fe  foumettant  à  payer  un 
tribut  de  vingt  écus  tous  les  ans. 

Charles  retourne  vainqueur  en  Sicile  &  à  Naples, 
menant  avec  lui  tous  les  efclaves  chrétiens  qu'il  a  déli- 
vrés, il  leur  donné  à  tous  libéralement  de  quoi  retourner 
dans  leur  patrie.  Ce  furent  autant  de  bouches  qui  pu- 
blièrent partout  fes  louanges ,  jamais  il  ne  jouit  d'un  fi 
beau  triomphe. 

Dans  ce  haut  degré  de  gloire  ,  ayant  repoufTé  Soli- 
man ,  donné  un  roi  à  Tunis,  réduit  François  I  à  n'o- 
fer  paraître  en  Italie,  il  preiTe  Paul  III  d'alFembler  un 
concile.  Les  plaies  faites  à  Féglife  romaine  augmentaient 
tous  les  jours. 

Calvin  commençait  à  dominer  dans  Genève  :  la  fe61e 
à  Icquelle  il  eut  le  crédit  de  donner  fon  nom  ,  fe  répan- 
dait en  France;  &  il  était  à  craindre  pour  l'églife  romaine, 
quil  ne  lui  refiât  que  les  états  de  la  rpaifon  d'Autriche 
&  la  Pologne. 

Cependant  îe  duc  de  Milan  François  Sforze  meurt  fans 
enfans.  Charles-Quint  s'empare  du  duché  comme  d'un 
fief  qui  lui  efl  dévolu.  Sa  puillance ,  fes  richefles  en 
augmentent ,  fes  volontés  font  des  loix  dans  toute  l'Ita- 
lie; il  y  eft  bien  plus  maître  quen  Allemagne. 
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Il  célèbre  dans  Naples  le  mariage  de  fa  fille  natu- 
relle ivlareuerite  avec  Alexandre  de  Médicis ,  le  crée  duc 
de  Tofcane  ;  ces  cérémonies  iè  font  au  milieu  des  plus 
brillantes  fêtes  ,  qui  augmentent  encore  l'afFedion  des 
peuples, 

1536. 

François  I  ne  perd  point  de  vue  le  Milanais  ,  ce 
tombeau  des  Français.  Il  en  demande  finveUitare  au 
moins  pour  fon  fécond  fils  Henri.  L'empereur  ne  donne 
que  des  paroles  vagues,  il  pouvait  refufer  netrement. 

La  maifon  de  Savoie  long-tems  attachée  a  la  maifon 
de  France ,  ne  l'était  plus  ;  tout  était  à  Tempereur  :  il 
n'y  a  point  de  prince  dans  l'iiurope  qui  n'ait  des  pré- 
tentions à  la  charge  de  fes  voifms;  le  roi  de  France 
en  avait  fur  le  comté  de  Nice  Ôc  fur  le  marquifat  de 
Saluces.  Le  roi  y  envoie  une  armée,  qui  s'empare  de 
prefque  tous  les  états  du  duc  de  Savoie  dès  qu'elle  fe 
montre  :  ils  n'étaient  pas  alors  ce  qu'ils  font  aujour- 
d'hui. 

Le  vrai  moyen  pour  avoir  &  pour  garder  le  Mila- 
nais,  eût  été  de  garder  le  Piémont,  de  le  fortifier.  La 
France  maîtreffe  des  Alpes ,  l'eût  été  tôt  ou  tard  de  la 
Lombardie. 

Le  duc  de  Savoie  va  à  Naples  implorer  la  protection 
de  l'empereur.  Ce  prince  fi  puiffant  n'avait  noint  alors 
une  grande  armée  en  Italie.  Ce  n'était  alors  l'ufage  d'en 
avoir  que  pour  le  befoin  préfent  ;  mais  il  mer  d'abord 
les  Vénitiens  dans  fon  parti  ;  il  y  mer  jufqu''aux  Suifies  , 
qui  rappellent  leurs  troupes  de  l'armée  fram  aife  ;  il 
augmente  bientôt  fes  forces  ^  il  va  à  Rome  en  j^rand 
appareil.  Il  y  entre  en  triomphe ,  m^is  non  pas  en  maître , 
ainfi  qu'il  eût  pu  y  entrer  auparavant,  il  va  au  confif- 
toire,  &  y  prend  place  fur  un  fiéue  plus  bas  que  celni 
du  St.  Père  On  eu  étonné  d'y  entendre'  un  empereur 
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romain  viâcrieux  plaider  fa  caufe  devant  le  pape;  il  y 
prononce  une  harangue  contre  François  I ,  comme  Cice- 
ron  en  prononçait  contre  Antoine.  Mais  ce  que  Ciceron 
ne  faifait  pas,  il  propofe  de  fe  battre  en  duel  avec  le 
roi  de  France,  il  y  avait  dans  tout  cela  un  mélange  des 
mœurs  de  l'antiquité  avec  Teiprit  romanefque.  Après 
avoir  parlé  du  duel ,  il  parle  du  concile. 

Le  pape  Paul  III  publie  la  bulle  de  convocation. 

Le  roi  dé  France  avait  eîîvoyé  affez  de  troupes  pour 
s'emparer  des  états  du  duc  dé  Savoie ,  alors  prefque 
fans  défenfe  ;  tnâis  non  alfez  pour  réiiHer  à  l'armée  for- 
midable y  que  fempereur  eut  bientôt  &  qu'il  conduifait 
avec  une  foule  de  grands-hommes  formés  par  des  vic- 
toires en  Italie ,  en  Hongrie ,  en  Flandres  >  en  Afrique. 

Charles  réprend  tout  le  Piémont  excepté  Turin.  Il 
entré  en  Provence  avec  une  armée  de  cinquante  mille 
j;  hommes.  Une  flotte  de  cent  quarante  vailTéaux  com- 
mandée par  Doria  borde  les  côtes.  Toute  la  Provence 
excepté  Marfeîlle  eft  conquife  êc  ravagée  ;  il  pouvait 
alors  faire  valoir  les  anciens  droits  de  l'Empire  fur  la 
Provence,  fur  le  Dauphiné,  fur  l'ancien  royaume  d'Arles. 
Il  prefTe  la  France  à  l'autre  bout  en  Picardie  par  une 
armée  d'Allemands  qui ,  fous  le  comte  de  Reux  ,  prenil 
Guife  &  s'avance  encore  plus  loin. 

François  I  au  milieu  de  ces  défaflres  perd  fon  dauphin 
François  ,  qui  meurt  à  Lyon  d'une  pleuréfie.  Vingt  au- 
teurs prétendent  que  l'empereur  le  fit  empoifonner.  Il  n'y 
a  guère  de  calomnie  plus  abfurde  Se  plus  mépfifable. 
L'ertlpeféur  craignait-il  ce  jeune  prihcé  qui  n'avait  jamais 
combattu?  que  gagnait-il  à  fa  mort?  quel  crime  bas 
&  honteux  avait-il  commis,  qui  pût  le  faite  foupçon^ 
ner?  on  prétend  qu'on  trouva  defe  poifôns  dans  la  cafîette 
de  Montécuculi  domeftique  du  dauphin  ,  venu  en  France 
avec  Catherine  de  Médicis.  Ces  poifons  prétendus  étaient 
4  des  diftillations  chymiques. 
Jj,  Montécuculi  fut  écartélé  fous  prétexté  qu'il  était  chi-     ^ 
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mifte ,  Se  que  le  dauphin  était  mort.  On  lui  demanda 
à  la  queftion  s'il  avait  jamais  entretenu  l'empereur.  Il 
répondit  que  lui  ayant  été  préfenté  une  fois  par  Antoine  de 
Lève ,  ce  prince  lui  avait  demandé  quel  ordre  le  roi  de 
France  tenait  dans  fes  repas.  Etait-ce-là  une  raifon  pour 
foupconner  Charles-Quint  d'un  crime  fi  abominable  ôc 
fi  inutile?  le  fupplice  de  Montécuculi,  ou  plutôt  Mon- 
técuculo  ,  eft  au  rang  des  condamnations  injuftes  qui 
ont  déshonoré  la  France.  Il  faut  mettre  avec  celles  d'En- 
guerant  de  Marigni ,  de  Samblaneur ,  d'Anne  du  Bourg , 
d'Auguftin  de  Thou ,  du  maréchal  de  Matillac  ,  de  là 
maréchale  d'Ancre  &  de  tant  d'autres  qui  rempliraient 
un  volume.  L'hiftoire  doit  au  moins  fervir  à  rendre  les 
juges  plus  circonfpe^ls  &  plus  humains. 

L'invafion  de  la  Provence  eft  funefte  aux  Français  , 
fans  être  fruélueufe  pour  l'empereur  :  il  ne  peut  prendre 
Marfeille.  Les  maladies  détruifent  une  partie  de  fon  armée.  '  ^ 
^  Il  s'en  retourne  à  Gènes  fur  fa  flotte.  Son  autre  armée  eft 
obligée  d'évacuer  la  Picardie.  La  France  toujours  prête 
d'être  accablée  refifte  toujours.  Les  mêmes  caufes  qui 
avaient  fait  perdre  le  royaume  de  Naplés  à  François  I, 
font  perdre  la  Provence  à  Charles-Quint.  Dès  éntreprifes 
lointaines  réuiïilTent  rarement. 

L'empereur  retourne  en  Efpagne  ,  laifTant  l'Italie  fou- 
mife ,  la  France  affaiblie ,  &  l'Allemagne  toujours  dans 
le  trouble. 

Les  anabaptiftes  continuent  leurs  ravages  dans  la 
Frife,  dans  la  Hollande,  dans  la  Veftphalie.  Cela  s'ap- 
pellait  combattre  les  combats  du  Seigneur.  Il  vont  au 
fecours  de  leur  prophète  roi  Jean  de  Leide  ;  ils  font 
défaits  par  George  Shenk  gouverneur  de  Frife.  La  ville 
de  Munfter  eft  prife.  Jean  de  Leide  Se  fes  principaux 
complices  font  promenés  dans  une  cage.  On  les  brûle 
après  les  avoir  déchirés  avec  des  tenailles  ardentes.  Le 
parti  des  luthériens  fe  fortifte  ;  les  animofités  s'augmen- 


w   444  Charles- Quint.  ^ 

-  —  -  — — • 

tent     la  ligue  de  Smalcade  ne  produit  point  encore  de 
gue.re  civile. 

M  3  7- 

Charles  en  Efpagne  ii'eft  pas  tranquille  ;  il  faut  feute- 
nir  cette  guerre  iegeremenr  co  n-nencée  par  François  I  , 
&  qaece  prince  rejettait  fur  l'empereur. 

Le  parlement  de  Paris  fait  ajourner  Tempereur  ,  le  dé- 
clare vaiial  rebelle,  6c  prive  des  comté-^î  ce  Flandre, 
d'Artois  6c  de  Charolois.  Cet  arrêt  eut  été  bon  après  avoir 
conquis  ces  provinces.  11  n'eft  que  ridicule  après  toutes 
les  défaites  &  toutes  les  pertes  de  François  1.  Les  trou- 
pes impériales ,  malgré  cet  arrêt ,  avancent  en  Picardie. 
François  I  va  en  perfonne  aflTiéger  Hefdin  dans  l'Artois, 
mais  il  eft  repris  j  on  donne  des  petits  combats  dont  le 
fuccès  eft  ind^;cis. 

François  I  voulait  frapper  un  plus  grand  coup.  Il  hafar- 
]  dait  la  chrétienté  pour  fe  venger  de  l'empereur,  il  s'était 
engagé  avec  Soliman  à  defcendre  dans  le  Milanais  avec 
une  grande  armée  ,  tandis  que  les  Turcs  tomberaient  fur 
le  royaume  de  Naples  &  fur  T Autriche. 

Soliman  tint  fa  parole  ,  mais  François  I  ne  fut  pas  affez 
fort  pour  tenir  la  fienne.  Le  fameux  capitan  pacha  Ché- 
redin  defcend  avec  une  partie  de  fes  galères  dans  la 
i  1  Fouille  ,  l'autre  aborde  vers  Otrante  :  il  ravage  ces 
pays ,  &  fait  feize  mille  efclaves  chrétiens.  Ce  Chéredin 
vîce-roi  d'Alger  efl:  le  même  que  les  auteurs  nomment 
Barberouffe.  Ce  fobriquet  avait  été  donné  à  fon  frère 
conquérant  d'une  partie  des  côtes  de  la  Barbarie ,  mort 

en  1519- 

Soliman  s'avance  en  Hongrie.    Le  roi  des  Romains 
Ferdinand  marche  au-devant  des  Turcs  entre  Bude  & 
Belgrade.  Une  fanglante  bataille  fe  donne  ,  dans  laquelle 
^     Ferdinand  prend  la  fuite  après  avoir  perdu  vingt-quatre 

â    mille  hommes.  On  croirait  l'Italie  &  l'Autriche  au  pou- 
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voir  des  Ottomans,  &  François  I  maître  de  la  Lom- 
bardie;  mais  non.  EarberoulTe  qui  ne  voit  point  venir 
François  I  dans  le  Milanais,  s'en  retourne  à  Conftan- 
tinople  avtc  fon  butin  &  fes  efcîaves,  L'Autriche  elt 
mife  en  sûreté.  L'empereur  avrât  retiré  its  troupes  de 
l'Artois  ,  &  de  la  Picardie.  Ses  deux  fceurs  ,  l'une  Marie 
de  Hongrie  gouvernante  des  Pays-Bas  ,  l'autre  Eléonore 
de  Portugal  femme  de  François  î  ,  ayant  ménagé  une 
trêve  fur  ces  frontières ,  l'empereur  avait  confenti  à  cette 
trêve  pour  avoir  de  nouvelles  troupes  à  oppofer  aux 
Turcs  &  à  François  I ,  afin  de  pouvoir  pafler  en  liberté 
en  Italie. 

Déjà  le  dauphin  Henri  était  dans  le  Pitmcnt ,  les 
Français  étaient  les  maîtres  de  prefque  toutes  les  villes  ; 
le  marquis  del  Vafto  que  les  Français  appellent  Duguaft, 
défendait  le  refle.  Alors  on  conclut  une  trêve  de  quel- 
*j  ques  mois  dans  ces  pays.  C'était  ne  pas  faire  la  guerre 
^'  férieufement ,  après  de  fi  grands  &  de?  fi  dangereux  pro- 
jets. Celui  qui  perdit  le  plus  à  cette  pa'x  &  à  cette 
trêve-,  fut  le  duc  de  Savoie ,  dépouillé  par  fes  ennemis 
&  par  fes  amis  ;  car  les  impériaux  &  les  Français  retin- 
rent prefque  toutes  fes  places. 

1538. 

La  trêve  fe  prolonge  pour  dix  années  entre  Charles- 
Quint  &  François  I ,  &  aux  dépens  du  duc  de  Savoie. 

Soliman  mécontent  de  fon  allié  ,  ne  pourf.'.it  point  fa 
victoire.  Tour  fe  fait  à  demi  dans  cette  guerre. 

Charles  ayant  paffé  en  Italie  pour  conciu"'?  la  trêve, 
marie  fa  bâtarde  Marguerite  veuve  d'Alexandre  de  Mé- 
dicis,  à  Oftavio  Farncfe  petit-f^ls  d'un  bâtard  de  Paul  fil, 
duc  de  Parme ,  de  Plaifance  tc  de  Caftro.  Ces  duchés 
étaient  un  ancien  héritap;?  de  la  comtelTe  Mathilde  ;  elle 
55L     les  avait  donnés  à  l'égîife ,  &  non  pas  aux  bâtards  des     j^ 
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papes.  On  a  vu  qu'ils  avaient  été  annexés  depuis  au  du- 
ché de  Milan.  Le  pape  Jules  II  les  incorpora  à  l'état 
eccléfiaftique  ,  Paul  III  les  en  détacha  &  en  revêtit  fon 
fils.  L'empereur  en  prétendait  bien]  la  fuzeraineté,  mais 
il  aima  mieux  favorifer  le  pape  que  de  fe  brouiller  avec 
lui.  C'était  hafarder  beaucoup  pour  un  pape  de  faire  fon 
bâtard  fouverain,  à  la  face  de  l'Europe  indignée,  dont 
la  moitié  avait  déjà  quitté  la  religion  romaine  avec  hor- 
reur. Mais  les  princes  infultent  toujours  à  l'opinion  pu- 
blique ,  jufqa'à  ce  que  cette  opinion  publique  les  accable. 
Après  toutes  ces  grandes  levées  de  boucliers,  Fran- 
çois I  qui  était  fur  les  fron  ières  du  Piémont  ,  s'en  re- 
tourne. Charles-Quint  fait  voile  pour  l'Erpagne  ,  &  voit 
François  I  à  Aigiemorres  avec  la  même  familiarité  que  fi 
ce  prince  n'eût  été  jamais  fon  prifonnier,  qu'ils  ne  fe 
fuflent  jamais  donné  de  de'mentis ,  point  appelles  en  duel, 
jj^  que  le  roi  de  Jrance  n'eut  point  fait  venir* les  Turcs,  K 
fe;  ^quil  n'eCit  point  fouifert  que  Charles -Quint  eût  été  i> 
traité  d'empoifonneur. 

M  3  9. 

Charles-Quînt  apprend  en  Efpagne  que  la  ville  de 
Gand,  lieu  de  fa  nailfance,  foutient  fes  privilèges  juf- 
qu'à  la  révolte.  Chaque  ville  des  Pays-Bas  avait  des 
droits  ;  on  n'a  jamais  rien  tiré  de^  ce  florifTânt  pays  par 
des  impofitions  arbitraires  :  les  états  fourniiTaient  £ux 
fpuverains  des  dons  gratuits  dans  le  befoin  ,  3c  la  ville 
\  de  Gand  avait  de  tems  immémorial  la  prérogative  d'im- 
pofer  elle-même  fa  contribution.  Les  états  de  Flandres 
ayant  accordé  douze  cent  mille  florins  à  la  gouver- 
nante àes  Pays-Bas,  en  répartirent  quatre  cent  mille 
fur  les  Gantois;  ils  s'y  opposèrent,  il  montrèrent  leurs 
privilèges.  La  gouvernante  fait  arrêter  les  principaux 
bourgeois.  La  viile  fe  foule ve  ,  prend  les  armes  ;  c'était 
une  des  plus  riches  &  dés  plus  grandes  de  l'Europs^: 
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elle  veut  fe  donner  au  roi  de  France  comme  à  fon 
feigneur  fuzerain ,  mais  le  roi  qui  fe  flattait  toujours 
de  l'efpérance  d'obtenir  de  l'empereur  Tinveftiture  du 
Milanais  pour  un  de  fes  fils ,  fe  fait  un  mérite  auprès 
de  lui  de  refufer  les  Gantois.  Qu'arriva- t-il  ?  François  I 
n'eut  ni  Gand  ,  ni  Milan.  Il  fut  toujours  dupe  de 
Charles-v^uint ,  &c  fon  inférieur  en  tout  ^  excepté  en 
valeur. 

L'empereur  prend  alors  le  p?rti  de  demander  paifage 
par  la  France  pour  aller  punir  la  révolte  de  Gand.  Le 
dauphin  6c  le  duc  d'Orléans  vont  le  recevoir  à  Bayonne. 
François  I  va  au-devant  de  lui  a  Châtellerault.  Il  entre 
dans  Paris  le  ï  Tanvier^  le  parlement  ôc  tous  les  corps 
viennent  le  complimenter  hors  de  la  ville  ;  on  lui  porte 
les  clefs  ,  les  prifonniers  font  délivrés  en  fon  nom  , 
il  préfide  au  parlement  &  il  fait  un  chevalier.  On  avait  | 
trouvé  mauvais,  dit-on,  cet  ade  d'autorité  dans  Sigif-  ]_^ 
mond  ;  on  le  trouva  bon  dans  Charles-Quint.  Créer  un 
chevalier  alors ,  c'était  feulement  déclarer  un  homme 
noble  ,  ou  ajouter  à  fa  nGuleiTe  un  titre  honorable  dc 
inutile. 

La  chevalerie  avait  été  en  grand  honneur  dans  PEu- 
rope.  Mais  elle  n'avait  jamais  été  qu'un  nom  qu'on  avait 
donné  infenfiblement  aux  feicrneurs  de  fief  diftin^ués 
par  les  armes.  Peu  à  peu  ces  feigneurs  de  fief  avaient 
fait  de  la  chevalerie  une  efpèce  d'ordre  imaginaire  com- 
pofé  de  cérémonies  religieufe,  de  vertu  &  de  débauche. 
Mais  jamais  ce  titre  de  chevalier  n'entra  dans  la  conf- 
titution  d'aucun  état.  On  ne  connut  jamais  que  les  loix 
féodales.  Un  feigneur  de  fief  reçu  chevalier  pouvait  être 
plus  confidéré  qu'un  autre  dans  quelques  châteaux,  mais 
ce  n'était  pas  comme  chevalier  qu'il  entrait  aux  diètes 
de  l'Empire,  aux  états  de  France  ,  aux  las  cottes  d'Ef- 
pagne,  au  parlement  d'Angleterre;  c'était  comme  baron, 
comte,  marquis  ou  duc.  Les  feigneurs  bannerets  dans 
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les  armées  avaient  été  appelles  chevaliers  ;  mais  ce 
n'était  pas  en  qualité  de  chevaliers  qu'ils  avaient  des 
bannières  ,  de  même  qa'ils  n'avaient  point  des  châteaux 
Se  des  terres  ,  en  qualité  de  preux  :  mais  on  les  appel- 
lait  pn^ux  parce  qu'ils  étaient  fuppofés  faire  des  proaefles. 
En  générai  ce  qu'on  a  appelle  la  chevalerie  ,  appar- 
tient beaucoup  plus  au  roman  qu'à  Thiftoire.  Et  ce  n'é- 
tait guère  qu'une  momcrie  honorable.  Charles-Quint 
n'aurait  pas  pu  cr.-er  en  France  un  bailli  de  village  , 
parce  que  c'eit  un  emploi  réel.  Il  donna  le  vain  titre 
de  chevalier ,  6c  l'elfet  le  plus  réel  de  cette  cérémonie 
fut  de  déclarer  noble  un  homme  qui  ne  l'était  pas.  Cette 
noble;Je  ne  Fut  reconnue  en  France  que  par  cour- 
toifie ,  par  reiped  pour  l'empereur.  Mais  ce  qui  eft  de 
la  plus  grande  vraifemblance ,  c'efl:  que  Charles-Quint  |  ^ 
voulut  faire  croire  que  les  empereurs  avaient  ce  droit  ff 
^  dans  tous  les  états.  Sigifmond  avait  fait  un  chevalier  :^ 
^  en  France,  Charles  voulut  en  faire  un  aulTi.  On  ne  î^ 
pouvait  refufer  cette  prérogative  à  un  empereur  à  qui  on 
donnait  celle  de  délivrer  les  prifonniers.  ^, 

Ceux  qui  ont  imaginé  qu'on  délibéra  fi  on  retiendrait 
Charles  prifonnier,  l'ont  dit  fans  aucune  preuve.  Fran- 
çois i  fe  ferait  couvert  d'opprobre  s'il  eût  retenu  par 
une  balTe  perfidie  celui  dont  il  avait  été  le  captif  par  le 
fort  des  armes,  il  y  a  des  crimes  d'état  que  l'ufage  au- 
torife.  Il  y  en  a  d'autres  que  l'ufage  ,  Sc  îurtout  la  che- 
j  Valérie  de  ce  tems-îà  n'autorifait  pas.  On  tient  que  le  roi 
lui  fit  feulement  promettre  de  donner  le  Milanais  au 
duc  d'Orléans  frère  du  dauphin  Henri ,  &  qu'il  fe  con- 
tenta d'une  parole  vague  ;  il  fe  piqua  dans  cette  occa- 
fion  d'avoir  plus  de  génércfité  que  de  politique. 

Charles  entre  dans  Gand  avec  deux  mille  cavaliers  8c 

{fix  mille  fantadîns  qu'il  avait  fait  venir.    Les  Gantois 
pouvaient  mettre,   dit- on,  quatre-vingt  mille  hommes 
J[     en  armes ,  ôc  ne  fe  défendirent  pas. 
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Le  la  Mai  on  fait  pendre  vingt-quatre  bourgeois  de 
Gand,  on  ôte  à  la  ville  fes  privilèges,  on  jette  les  fon- 
demens  d'une  citadel  e  ,  Se  les  citoyens  font  condamnés 
à  payer  troit  cent  mille  ducats  pour  la  bâtir,  &  neuf 
mille  par  an  pour  l'entretien  de  la  garniron.  Jamais  on 
ne  fit  mieux  valoir  la  loi  du  plus  fort.  La  ville  de  Gand 
avait  été  impunie  quand  elle  verfa  le  fang  des  minif- 
tres  de  Marie  de  Bourgogne  aux  yeux  de  certe  prin- 
cefle.  Elle  fut  accablé  quand  elle  voulut  foutenir  de  véri- 
tables droits. 

François  Lenvoie  à  Bruxelles  fa  femme  Eléonore  fol- 
liciter  l'inveftiture  du  Milanais  ;  Si  pour  la  faciliter ,  non- 
feulement  il  renonce  à  l'alliance  des  Turcs,  mais  il  fait 
une  ligue  ofPenfive  contr'eux  avec  le  pape.  Le  deifein  de 
l'empereur  était  de  lui  faire  prendre  fon  allié  ôc  de  né  lui  ^ 
point  donner  le  Milanais. 

En  Allemagne  ,  la  religion  luthérienne  Sc  la  ligue  de 
Smalcade  prennent  de  nouvelles  forces  par  la  mort  de 
George  de  Saxe  ,  puifTant  prince  fouverain  de  la  Mifnie 
&  de  la  Thuringe.  C'était  un  catholique  très-zélé,  & 
fon  frère  Henri  qui  continua  fa  branche  était  un  luthé- 
rien déterminé.  George  par  fon  teftament  déshérite  fon 
frère  ,&  fes  neveux ,  en  cas  qu'ils  ne  retournent  point 
à  la  reli2;îon  de  leurs  pères  ,  &  donne  fes  états  à  la  maifon 
d^Autriche.  C'était  un  cas  tout  nouveau.  Il  n'y  avait 
point  de  loi  dans  l'Empire  qui  privât  un  prince  de  fes 
états  pour  caufe  de  religion.  L'éle6leur  de  Saxe  Jean- 
Fréderic  ,  &  le  m.ignanime  landgrave  de  HefTe  gendre  de 
George ,  confervent  la  fuccefTion  à  l'héritier  naturel  , 
en  lui  fourni.Tant  des  troupes  contres  fes  fujets  catholi- 
ques. Luther  vient  les  prêcher,  &  tous  le  pays  eft  bien- 
tôt aufTi  luthérien  que  la  Saxe  tk  la  HefTe. 

Le  luthéranifme  fe  fignale  en  permettant  la  polyga- 
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mie,  La  femme  du  landgrave  fiiîe  de  George,  indul- 
gente pour  fon  mari  ,  à  qm  elle  ne  pouvait  plaire  ,  lui 
permit  d'en  avoir  ivne  féconde.  Le  landgrave  amoureux 
de  Marguerite  de  Saal ,  fille  d'un  gentilhomme  de  Saxe, 
demande  à  Luther,  à  Melandon  &c  à  Bucer,  s'il  peut 
en  confcience  avoir  deux  femmes  ,  &  fi  la  loif  de  la 
nature  peut  s'accorder  avec  la  loi  chrétienne.  Les  trois 
apôtres  embarrafïe  lui  en  donnent  fecrerement  la  per- 
milîion  par  écrit.  Tous  les  maris  pouvaient  en  faire  au- 
tant ,  puis  qu'en  fait  de  confcience  il  n'y  a  pas  plus  de 
privilège  pour  un  landgrave  que  pour  un  autre  homme. 
Mais  cet  exemple  n'a  pas  éxé  fuivi  ;  la  difficulté  d'avoir 
deux  femmes  chez  foi  étant  plus  grande  que  le  dégoût 
d'en  avoir  une  feule. 
Il  L'empereur  fait  fes  efforts  pour  difiTiper  la   ligue  de 

à      Smalcade  ;  il  ne  peut  en  détacher  qu'Albert  de  Brande- 
bourg furnommé  l'Alcibiade.  On  tient  des  aiTembîées  &c     j^ 
des  conférences  entre  les  catholiques  &  les  proteftans ,      '^ 
dont  Telfèt  ordinaire  eil  de  ne  pouvoir  s'accorder, 

1541. 

Le  î8  Juillet,  l'empereur  publie  à  Ratisbonnece  qu'on 
appelle  un  Intérim^  un  lnhalt\  c'eft  un  édit  par  lequel 
chacun  reftera  dans  fa  croyance  en  attendant  mieux ,  fans 
troubler  perfonne. 

Cet  Intérim  était  nécelTaire  pour  lever  à^s  troupes 
i  contre  les  Turcs.  On  a  àt]\  remarqué  qu'alors  on  ne 
formait  de  grandes  armées  que  dans  le  befoin.  On  a 
vu  que  Soliman  avait  été  le  protefleur  de  Jer^n  Zapoli , 
qui  avait  toujours  difputé  la  couronne  de  Hongrie  à 
Ferdinand.  Cette  protedion  avait  été  le  prétexte  des 
invaficns  des  Turcs.  Jean  était  mort ,  &  Soliman  fervait 
de  tuteur  à  fon  fils. 

L'armée  impériale  afliége  le  jeune  pupille  de  Soliman 
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dans  Bude,  mais  les  Turcs  viennent  à  fon  fecours ,  ÔC 
de'font  fans  reflburce  l'armée  chrétienne. 

Le  fultan  laiTé  enfin  de  fe  battre  &c  de  vaincre  tant  de 
fois  pour  les  chrétiens ,  prend  la  Hongrie  pour  prix  de  fes 
vicioires,  &  laille  la  Tranfilvanie  au  jeune  prince  ,  qui 
félon  lui  ne  pouvait  avoir  par  droit  d'héritage  un  royaume 
éiedif  Comme  la  Hongrie. 

Le  roi  des  Romains  Ferdinand  offre  alors  de  fe  rendre 
tributaire  de  Soliman,  s'il  veut  lui  rendre  ce  royaume. 
Le  fultan  lui  répond ,  qu'il  faut  qu'il  renonce  à  la  Hon- 
grie, (Se  qu'il  lui  fade  hommage  de  l'Autriche; 

Les  chofes  reftent  en  cet  état;  &  tandis  que  Soliman, 
dont  l  armée  eft  diminuée  par  la  contagion,  retourne  à 
Conftantinople ,  Charles  va  en  Italie.  Il  s'y  prépare  à 
aller  attaquer  Alger ,  au-Hea  d'aller  enlever  la  Hongrie 
aux  Turcs.    C'était  être  plus  foigneux  de  la  gloire  de 
l'Efpagne  que  de  celle  de  l'Empire.    Maître   de  Tunis 
ôc  d'Alger,  il  eût  rangé  toute  la  Barbarie  fous  la  domi-^      ;^ 
SI     nation  efpagnole ,  &C  l'Allemagne  fe  ferait  défendue  con-       ^ 
tre  Soliman  comme  elle  aurait  pu.   Il  débarque  fur  la 
côte  d'Alger  le  a  3  Odobre ,  avec  autant  de  monde  à- 
peu-près  qu'il  en  avait  quand  il  prit  Tunis;  mais  u:  e 
tempête  furieufe  ayant  fubmergé  quinze  galères  (Scquatre- 
vingt-fix  vaiiTeaux,  6c  fes  troupes  fur  terre  étant  afïail lies 
par  les  orages  6c  par  les  Maures,  Charles  eu.  obligé  de 
fe  rembarquer  fur  les  bâtimens   qui  reflaient ,  &  arrive 
à  Carthagène  au  mois  de  Novembre  avec  les  débris  de 
fa  flotte  &  de  fes  troupes.  Sa  réputation  en  fouffrit.  On 
accufa  fon  entreprife  de  témérité,  mais   s'il  eût  réufTi 
comme  à  Tunis,  on  l'eût  appelle  le  vengeur  de  l'Eu- 
!     rope.    Le  fameux  Fernand  Cortez  triomphateur  de  tant 
d'états  en  Amérique  ,  avait  alTifté  en  foldat  volontaire  à 
l'entreprife  d'Alger.  Il  y  vit  quelle  eft  la  difïirence  d'un 
petit  nombre  d'hommes  qui  fait  fe  défendre  5c  des  mul- 
titudes qui  fe  1  aillent  égorger, 
^i  On  ne  voit  pas  pourquoi  Soliman  demeure  oifif  après      ,  r 
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fes  coQqyetes  ;  mais  on  voit  pourquoi  rAllemagne  les 
lui  iailTe.  C'eftque  le?  princes  catholiqu.es  s'unilTent  con- 
tre les  princes  proteilans  •  c'eû  que  la  ligx^e  de  Smal- 
cade.fait  la  guerre  au  duc  dp  Erunfwick catholique, qu'elle 
le  chaffe  de  fon  pays,  ^^  rançonne  tous  les  eccleTiafliques. 
C'eft  enfin  que  îe  roi  de  France  ,  fatigué  des  ref^us  de  Pin- 
veftiture  du  Milanais  ,  préparait  contre  l'ertipereur  les 
plus  fortes  ligues  &  les  plus  grands  arméniens. 

L'empire  ëc  la  vie  de  Cbarles-Quint  ne  font  qu^Ujn 
cpntinuel  orage.  Le  fultan,  le  pape,  Venife,  la  mpiti^ 
de  l'Allernagne  y  la  France  lui  font  pfpfque  toujours 
oppofés ,  &  fouvent  à  la  fois  :  l'Angleterre  tantôt  le 
féconde ,  tantôt  le  traverfe.  Jamais  empereur  ne  fut  plus 
craint  &  n'eut  plus  à  craindre. 

François  ï  envoyait  un  anibafTadéur  à  Co^aptinople^ 
&  un  autre  à  Venife  en  même  tems^  Celui  qui  allait  vers 
Soliman  ^ait  un  Navarrois  î;ionimé  Rinçone ,  l'autre  était 
Frégofe  Génois.  Tous  deux  embarqués  fur  1^  Pô  font 
afîaiîinés  par  ordre  du  gouverneur  de  Milaq.  Ce  meurtre 
çeffemblejparfaitement  à  celui  du  colonel  Saint-Clair  afTaf- 
Cné  de  nos  jours  en  revenant  de  Cônflantinople  en 
Suède  ;  ce.s  deux  événemens  furent  les  caufes  ou  les 
prétextes  de  guerres  fanglantes.  Charles-Quint  défavoua 
J'aiTaffinat  des  deux  ambafTadçurs  du  roi  de  France.  Il  les 
regardait  à  la  vérité  comnfie  des  hommes  nés  fes  fujets  & 
devenus  infidèles.  Mais  11  efl  bien  mieux  prouvé  que  tbut 
homme  eft  né  avec  le  droit  naturel  de  fe  çhoifir  une  patrie 
qu'il  n'eft  prouvé  qu'un  prince  a  le  droit  d'aflafllner  fes 
fujets.  Si  c'était  une  des  prérogatives  de  la  royauté  ,  elle 
lui  ferait  trop  funefte.  Charles  en  défavouant  l'attentat 
commis  en  fon  nom,  ayouait  en  effet  que  ce  n'étajt  qu'un 
crime  honteux. 

La  politique  &c  la  vengeance  prèfiaient  également  les 
armemens  de  François  i. 

11  envoie  le  dauphin  dans  le  RoufTillon  avec  une  ar- 
mée de  trente  mille  hommes ,  &  fon  autre  fils  le  duc 
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d'Orléans    avec  un  pareil  nombre  dans  le  Luxembourg. 

Le  duc  de  Clèves  héritier  de  la  Gueldre  envahie  par 
Charles-Quint ,  était  avec  le  comte  de  Mansfeld  dans 
l'armée  du  duc  d'Orléans. 

Le  roi  de  France  avait  encore  une  armée  daiis  le  Pié- 
mont. 

L'empereur  eft  étonné  de  trouvier  tant  de  reflburces  . 
&  de  forces  dans  la  France,  à  laquelle  il  avait  porté  de 
fi  grands  coups.  La  guerre  fe  fait  à  armes  égales  &  fans 
avantage  décidé  de  part  ni  d'autre.  C'eft  au  milieu  de 
cette  guerre  qu'on  aflemble  le  concile  de  Trente.  Les 
impériaux  y  arrivent  le  28  Janvier.  Les  proteflans  refu- 
fçnt  de  s'y  readre ,  6c  lé  concile  efl  fufpendu.. 
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TranfafHôn  du  duc  de  Lorraine  avec  le  corps  germa- 
nique dans  la  diète  de  Nuremberg  îé  16  Août.  Son  du- 
ché eft  reconnu  fouveraineté  libre  &  indépendante ,  à 
là  chargé  dé  payer  à  la  chambre  impériale  les  deux  tiers 
de  la  taxe  d'un  éledeur. 

Cependant  on  publie  la  nouvelle  ligue  conclue  entre 
Charles-Quint  &  Henri  VIII  contre  François  I  ;  c'eft 
aînfi  que  les  princes  fe  brouillent  &  fe  réuniflent.  Ce 
même  Henri  VIII  que  Charles  avait  fait  excommunier 
pour  avoir  répudié  fa  tante,  s'allie  avec  celui  qu'on  croyait 
fon  ennemi  irréconciliable.  Charles  va  d'abord  attaquer  la 
Gueldre,  &  s'empare  de  tout  ce  pays  appartenant  au 
duc  de  Clèves  allié  de  François  I.  Le  duc  de  Clèves  vient 
lui  demander  pardon  à  genoux.  L'ernpereur  le  fait  renon- 
cer à  la  fouveraineté  de  Gueldre  ,  &C  lui  donne  l'invef- 
tirure  de  Clèves  &  de  Juîiers. 

Il  prend  Cambrr.i  alors  libre  ,  que  l'Empire  &la  France 
fe  disputaient.  Tandis  que  Charles  fe  ligue  avec  le  roi 
d'Angleterre  pour  accabler  la  France  ,  François  I  appelle 
[1      les  Turcs  une  féconde  fois.    Chéredin  cet  amiral  des 
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Turcs  ,  vient  à  Marfeille  avec  fes  galères  ;  il  va  afliéger 
îsice  avec  le  comte  d'Anguien  ;  ils  prennent  la  ville, 
mais  le  château  efl  feccuru  par  les  impériaux ,  &  Ché- 
redin  fe  retire  à  Toulon  :  la  defcente  des  Turcs  ne  fut 
me'morable  que  parce  qu'ils  épient  armés  au  nom  du  roi 
très-chrétien. 

Dgns  le  teîTis  que  Charles-Quint  fait  la  guerre  à  la 
France,  en  Picardie,  en  Piémont  6c  dans  le  Rouflillon, 
qu'il  négocie  avec  le  pape  &C  avec  les  proteftans  ,  qu  il 
prelfe  l'Allemagne  de  fe  mettre  en  sûreté  contre  les  in- 
vafions  des  Turcs ,  il  a  encore  une  guerre  avec  le  Dan- 
nemarck. 

Chriftiçrn  II  retenu  en  prifon  par  ceux  qui  avaient  été 
autrefois  fes  fujets,  avait  fait  Charles-Quint  héritier  de  fes 
trois  royaumes  ,  qu'il  n'avait  point ,  &  qui  étaient  élec- 
tifs. Guftave  Vafa  régnait  paifiblement  en  Suède.  Le  duc 
de  Hclftein  avait  été  élu  roi  de  Dannemarck  en  1536.  J 
C'eft  ce  roi  de  Dannem.arck  Chriftiern  III  qui  attaquait  ^ 
l'empereur  en  Hollande  avec  une  flotte  de  quarante  vaif-  "- 
féaux ,  mais  la  paix  eft  bientôt  faite.  Ce  Chriftiern  111  re- 
nouvelle avec  fes  frères  Jean  &  Adolphe  ,  l'ancien  traité , 
qui  regardait  les  duchés  de  Holflein  &  Slefvich.  Jean  ' 
éc  Adolphe  ,  &  leurs  defcendans  devaient  pofTéder  ces 
duchés  en  commun  avec  les  rois  de  Dannemarck. 

Alors  Charles  alTemble  une  grande  diète  à  Spire ,  où 
fe  trouvent  Ferdinand  fon  frère  ,  tous  les  éledeurs ,  tous 
les  princes  catholiques  Se  proteftans.  Charles-Quint  &C 
Ferdinand  y  demandent  du  fecours  contre  les  Turcs  ,  &C 
contre  le  roi  de  France.  On  y  donne  à  François  I  les 
noms  de  renégat,  de  barbare  y  &C  à' ennemi  de  Dieu. 

Le  roi  de  France  veut  envoyer  des  ambafTadeurs  à 
cette  grande  diète.  Il  dépêche  un  hcraut  d'armes  pour 
demander  un  pafTc-port.  On  met  fon  héraut  en  prifon. 

La  diète  donne  des  fubfides  &  des  troupes  ;  mais  ces 
fubfides  ne  font  que  pour  fix  mois ,  6c  les  troupes  ne 
fe  montent  qu'à  quatre  mjlle  gendarmes  ,  &  vingt  mille      . 
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hommes  de  pied  ;  faible  fecours  pour  un  prince ,  qui  n'au- 
rait pas  eu  de  grands  états  héréditaires. 

L'empereur  ne  put  obtenir  ce  fecours  ,  qu'en  fe  relâ- 
chant beaucoup  en  faveur  des  luthériens.  Ils  gagnent  un 
point  bien  important  en  obtenant  dans  cette  diète  ,  que 
la  chambre  impériale  de  Spire  fera  compofée ,  moitié  de 
luthériens  &:  raoitid  de  catholiques.  Le  pape  s'en  plai- 
gnit beaucoup  ,  mais  inutilement,  (d) 

Le  vie:l  amiral  BarberoufTe  qui  avait  pafle  l'hiver  à 
Toulon  &  à  Marfeille  ,  va  encore  ravager  les  côtes  d'I- 
talie ,  &C  ramène  {es  galères  chargées  de  butin  &  d'ef- 
claves  à  Conftsntinople  ,  où  il  termine  une  carrière  qui 
fut  long  tems  fatale  à  la  chrétienté.  Il  était  trifte  que  le  roi 
nommé  très-chrétien  n^eât  jamais  eu  d'amiral  redoutable 
à  fon  fervice  qu'un  mahométan  barbare ,  qu'il  foudoyât 
des  Turcs  en  Italie  ,  tandis  qu'on  afTemblait  un  concile  , 
&  qu^il  fît  brûler  à  petit  feu  des  luthériens  dans  Paris  , 
en  payant  des  luthériens  en  Allemagne. 

J Tançois  I  jouit  d'un  fuccès  moins  odieux  &  plus 
honorable  parla  bataille  de  Cérifoîes,  que  le  comte  d'An- 
guien  gagne  dans  le  Piémont  le  1 1  Avril  fur  le  marquis 
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{a)  Le  P.  Barra  auteur  d'aune 
grande  hifioire  de  V ALUmas,ne  , 
met  dans  La  bouche  de  Charles- 
Quint  ces  paroles  :  Le  pape  eft. 
bienheureux  que  les  princes  de 
la  ligue  de  Sma'.cade  ne  m'aient 
pas  propofi  <leme  fsire  protef- 
tant  :  car  s'ils  l'avaient  voulu  , 
je  ne  fais  pas  ce  que  j'aurais 
fait.  On  fait  que  c^tft.  la  réponft 
de  V empereur  Jofeph  ,  quand  le 
pape  Clément  XI  fe  plaignit  à 
lui  de  les  condffcendanres  pour 
Charles  XII.  Le  F.  Barre  ne 
s'e/i  pas  contenté  d^imputer  à 
Charles-Qjiint  ce.  difcours  qu'il 
ne  tint  jamais  ,  mais  il  a  dans 
fi>n  hijloirc  inféré  un  trè'^-^rand 
nombre  de  faits  &  de   difcours 


pris  mot  pour  mot  de  IViiJîoire 
de  Charles  XII,  Il  en  a  copié 
plus  de  deux  cents  pages.  Il 
rt\Ji  pas  impojjïhle  à  la  ri- 
gueur (ju*on  ait  dit  &  fait  dans 
les  douzième ,  treizième  &'qua- 
to'-^ième  fùclis  précifémcnt  les 
mîmes  chufs  que  dans  le  dix- 
huitième.  Mais  cela  n'efl  pas 
bien  vraifemblable.  On  a  été 
obligé  de  fai'-e  cette  note  parce 
que  des  journalifies  ayant  vu 
dans  celle  d^ Allemagne  tant  de 
traits  ahfolumentfcmblables,  ent 
acci:fé rh.[/2or:cn  r'c  Charles  XII 
d'  plaçai at  ,  ne  fufant  pas  ré- 
fi:xion  que  cet  hifiorien  avait 
écrit  plus  de  quinze  ans  avant 
l^  autre. 
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del  Vaflo  ,  fameux  général  dé  Tempereur;  mais  cette  vic- 
toire fut  encore  plus  inutile  que  tous  les  fuçcès  paflagers 
de  Louis  Xli  6c  de  Charles  Vlll.  Elle  ne  peut  conduire 
les  français  dans  le  Milanais,  d>C  l'empereur  pénétre  juf- 
qu'à  SoifTons  &  menace  Paris. 

Henri  VIII  de  fon  coté  eft  en  Picardie.  La  France 
malgré  la  vidoire  de  Cérifoles  ,  efl  plus  en  danger  que 
jamais.  Cependant  par  un  de  ces  myflères  que  l'hiftoire 
ne  peut  guère  expliquer ,  François  I  fait  une  paix  avan- 
tageufe.  A  quoi  peut- on  l'attribuer  qu^aux  défiances  que 
l'empereur  ÔC  le  roi  d'Angleterre  avaient  l'un  de  l'autre  ? 
Cette  paix  efl  conclue  à  Crépi  le  i8  Septembre,  Le  traité 
porte  que  le  duc  d'Orléans,  fécond  fils  du  roi  de  France 
époufera  une  fîUe  de  l'empereur  ou  du  roi  des  Romains , 
&c  qu'il  aura  le  Milanais ,  ou  les  Pays-Bas,  Cette  alterna- 
tive efl  étrange.  Quand  on  promet  une  province ,  ou  une 
Ml  autre,  il  efl  clair  qu'on  ne  donnera  aucune  des  deux.  1^ 
K ,  Charles  en  donnant  le  Milanais,  ne  donnait  qu'un  fief  de  >^ 
l'Empire ,  mais  en  cédant  les  Pays-Bas ,  il  dépouillait  fon  ^v 
fils  de  fon  héritage. 

Pour  le  roi  d'Angleterre,  fes  conquêtes  fe  bornèrent 
à  la  ville  de  Boulogne  ;  Sc  la  France  fut  fauyée  conti:e 
toute  attente* 


On  fait  enfin  l'ouverture  du  concile  de  Tr-çnte  au 
mois  d'Avril.  Les  proteilans ,  déclarent  qu'ils  ne  recon- 
naifTent  point  ce  concile.  Commencement  de  la  guerre 
civile. 

Henri  duc  de  Brunfwick ,  dépouillé  dé  fes  états  ,  comme 
on  l'a  vu,  parla  ligue  de  Smalcade,y  rentre  avec  le  fe- 
côurs  de  l'archevêque  de  Brème  fon  frère.  Il  y  met  tout 
à  feu  &  à  fang. 

Philippe  ce  fameux  landgrave  de  HefTe  ,  &  Maurice 
de  Saxe  ,   neveu  de  George ,  réduifent  Henri  de  Brunf- 
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wick  aux  dernières  extrémités.  Il  fe  rend  à  difcrétion 
à  ces  princes  ,  marchant  tête  nue  avec  fon  fîls  Vidor 
entre  les  troupes  des  vainqueurs.  Charles  approuve 
&  félicite  ces  vainqueurs  dangereux.  Il  les  ménageait 
encore. 

Tandis  que  le  concile  commence,  Paul  IIÏ  avec  le 
confentement  de  l'empereur ,  donne  folemnellement 
l'inveftiture  de  Parme  &  Plaifance  à  fon  fils  aîné  Pierre- 
Louis  Farnèfe ,  dont  le  fils  Oftave  avait  déjà  époufé 
la  bâtarde  de  Charles-Quint ,  veuve  d'Alexandre  de 
Médicis.  Ce  couronnement  du  bâtard  d'un  pape  faifait 
un  beau  conrrafte  avec  un  concile  convoqué  pour  ré- 
former l'églife. 

L'éleéleur  Palatin  prit  ce  tems  pour  renoncer  à  la  com- 
munion romaine.  C'était  alors  l'intérêt  de  tous  les  prin- 
ces d'Allemagne  de  fecouer  le  joug  de  l'églife  romaine. 
j  Ils  rentraient  dans  les  biens  prodigués  par  leurs  ancêtres 
K.  i  au  clergé  <5c  aux  moines.  Luther  meurt  bientôt  après  Iflèbe  ^ 
-|  -  le  1 8  Février  1 545 ,  à  compter  félon  l'ancien  calendrier. 
Il  avait  eu  la  fatisfadion  de  fouftraire  la  moitié  de  l'Eu- 
rope à  l'églife  romaine  ;  &  il  mettait  cette  gloire  au- 
defTjs  ds  celle  des  conquérans. 

1546. 

La  mort  du  duc  d'Orléans  ,  qui  devait  époufer  une  fille 
de  l'empereur  ,  &  avoir  les  Pays  -  Bas  ou  le  Milanais  , 
tire  Charles-Quint  d'un  grand  embarras.  Il  en  avait  aflez 
d'autres  :  les  princes  proteftans  de  la  ligue  de  Smalcade 
avaient  en  effet  divifé  l'Allemagne  en  deux  parties. 
Dans  une  il  n'avait  guère  que  le  nom  d'empereur,  dans 
l'autre  on  ne  combattait  pas  ouvertement  fon  autorité  ; 
mais  on  ne  la  refpe^lait  pas  autant  qu'on  eût  fait ,  fi 
elle  n'eût  pas  été  prefque  anéantie  chez  les  princes  pro- 
teftans. 

Ces  princes  fignalent  leur   crédit  en   ménageant  la 
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paix  enrre  les  rois  de  France  &  d'Angleterre.  Ils  en- 
voient des  ambailadeurs  daiis  ces  deux  roya-ames  ; 
ce^te  paix  le  conclut  j  6c  Henri  Vill  favorife  îa  ligue 
de  Smalcade. 

Le  lurhr^ranifme  avair  fait  tait  de  progrès  ,  que  l'élec- 
teur de  Cologne  Hermann  de  Neuvid  ,  tout  archevêque 
qu'il  était,  1  întroduiiait  dans  fes  états,  <Sc  n'attendait 
que  te  moment  de  pouvoir  fe  féculariier  lui  &  fon  élec- 
torat,  Paul  111  lexcommunie  &  le  prive  de  fbn  arche- 
vêché. Un  pape  peut  excommunier  qui  il  veut,  mais  il 
n'ell  pas  îi  aifé  de  dépouiller  un  prince  de  l'Empire  :  il 
faut  que  l'Allemagne  y  confente.  Le  pape  ordonne  en 
vain  qu'on  ne  reconnailTe  plus  qu'Adolphe  de  Schavem- 
bourg  coadjuteur  de  1  archevêque  ,  mais  non  coadjuteur 
de  l'éiedeur.  Charles-  Quint  reconnaît  toujours  l'éleéleur 
Hermann  de  Neuvid,  6c  le  menace,  afin  qu'il  ne  donne 
point  de  fecoars  aux  princes  de  la  ligue  de  Smaicade  : 
%i  mais  l'année  fuivanteHermaiin  fut  enfin  dépofé,  ÔC  Scha- 
vembourg  eut  fon  éiedorat. 

La  guei're  civile  avait  déjà  commencé  par  l'aventure 
de  Henri  de  Brunfwick  prifonnier  chez  le  landgrave  de 
HelTe.  Albert  de  Brandebourg,  margrave  de  Culmbach, 
fe  joint  à  Jean  de  Brunfwick  neveu  du  prifonnier ,  pour 
le  délivrer  ôc  le  venger.  L'empereur  les  encourage  6c  les 
aide  fous  main.  Ce  n'efl  point  là  le  grand  empereur 
Charles-Quint ,  ce  n'efl:  qu'un  prince  faible  qui  fe  plie 
aux  conjondures. 

Alors  les  princes  «Scies  villes  de  la  ligue  m^ettent leurs 
troupes  en  campagne.  Charles  ne  pouvant  plus  diiïlmuler, 
commence  par  obtenir  de  Paul  III  environ  dix  mille 
hommes  d'infanterie  6c  cinq  cents  chevaux  légers  pour 
fix  mois ,  avec  deux  cent  mille  écus  romains ,  &  une 
bulle  pour  lever  la  moitié  des  revenus  d*une  année  des 
bénéfices  d'Ifpagne  ,  &:  pour  aliéner  les  biens  des  mo- 
naflères  jufqu'à  la  fomme  de  cinq  cent  mille  écus. 
Il    n'ofait  demander    les    mêmes   concefllons    fur  les 
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eglifes  d'Allemagne,  tes  luthériens  étaient  trop  voifins, 
&  quelques  égliles  eufTent  mieux  aimé  fe  fécularifer  que 
de  payer. 

Lesproteftans  font  déjà  maîtres  des  paflages  duTirol; 
ils  s'étendent  de-là  jufqu'au  Danube.  L'éledeur  de  Saxe 
Jean-Fréderic ,  Philippe  landgrave  de  HelTe ,  marchent 
par  la  Franconie.  Philippe  prince  de  la  maifon  de  Erunf- 
wick  &  fes  quatre  fils ,  trois  princes  d'Anhalt ,  George 
de  Virtemberg  frère  du  duc  Ulric ,  font  dans  cette  ar- 
mée ;  on  y  vo^t  les  comtes  d'Oldembourg  ,  de  Mansfeld, 
d'Oettingen  ,  de  Henneberg ,  de  Furftemberg  ,  beaucoup 
d'autres  feigneurs  immédiats  à  la  tête  de  leurs  foldats.  Les 
villes  d'Ulm,  de  Stralbourg  ,  de  Norlingue  ,  d'Aug- 
fbourg  y  ont  envoyé  leurs  troupes.  Il  y  a  huit  regi- 
mens  des  cantons  proteftans  Suiffes.  L'armée  était  de  plus 
de  foixanre  mille  hommes  de  pied,  6c  de  quinze    mille 

^     chevaux. 

L'empereur  qui  n'avait  que  peu  de  troupes ,  agit  ce-  fj^ 
pendant  en  maître  ,  en  mettant  l'éledeur  de  Saxe  au  ban 
de  l'Empire  le  18  Juillet  dans  Ratifbonne.  Bientôt  il  a 
une  armée  capable  de  foutenir  cet  arrêt.  Les  dix  mille 
Italiens  envoyés  par  le  pape  arrivent.  Six  mille  Efpagnols 
de  fes  vieux  régimens  du  Milanais  &  de  Naples  fe  joi- 
gnent à  fes  Allemands.  Mais  il  fallait  qu'il  armât  trois 
nations ,  &  il  n'avait  pas  encore  une  armée  égale  à  celle 
de  la  ligue ,  qui  venait  d'être  renforcée  par  la  gendarme- 
merie  de  l'éledeur  Palatin. 

Les  deftinées  des  princes  &  des  états  font  tellement 
le  jouet  de  ce  qu'on  appelle  la  fortune  ,  que  le  falut  de 
l'empereur  vint  d'un  prince  proteftant.  Le  prince  Mau- 
rice de  Saxe,  marquis  de  Mifnie  &  de  Thuringe,  coufm 
de  réledeur  de  Saxe  ,  gendre  du  landgrave  de  HefTe  ,  le 
même  à  qui  ce  landgrave  <Sc  l'élei^eur  de  ^'axc  avaient 
confervé  fes  états  ,  &  dont  l'élefleur  avait  été  le  tuteur, 
oublia  ce  qu'il   devait  à  fes  proches  ,   &C  fe  rangea   du 

^^     parti  de  l'empereur.  Ce  qui  eu.  fmgulier  ,  c'ell:  quil  était     v* 
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comme  eux  proteftant  très-zélé  ;  mais  il  difaîtque  la  reli- 
gion n'a  rien  de  commun  avec  la  politiq-ue. 

Ce  Maurice  affembladix  mille  fantafîins  &  trois  mille' 
chevaux  ,  fit  une  diverfion  dans  la  Saxe,  défît  les  traupes 
que  réledeur  Jean-Fréderic-Henri  y  envoya,  ÔC  fut  la 
première  caufe  du  malheur  des  alliés,  te  roi  de  France 
leur  envoya  deux  cent  mille  écus  ;  c'était  afïèz  pour 
entretenir  la  difcorde  ,  &  nôii  affez  pour  rendre  leut 
parti  vainqueur.   • 

L*empereur  gagne  du  terrain  de  jour  en  jour.  La  plu- 
part des  villes  de  Frariconie  fe  rendent  ÔC  paient  èes 
grofTes  taxes. 

L'éle(3eur  Palatin ,  l'un  des  princes  dé  la  ligud ,  vient 
demander  pardon  à  Charles  ,  &  fe  jette  à  fes  genoux. 
Prefque  tout  le  pays  jiifqu'à  HefTe-CaiTel  eu  fournis. 

Le  pape  Paul  II!  retire  alors  fes  troupes  qui  n'avaient 
dû  fervir  que  fix  mois.  Il  craint  de  trop  fecouri'r  l'em- 
pereur ,  même  contre  des  proteftans.  Charles  n'efi  que  § 
médiocrement  affaibli  de  cette  perte.  La  mort  du  roi  '|^ 
d'Angleterre  Henri  VIII  arrivée  le  1 8  Janvier  ,  ôc  laT 
m.aladie  qui  conduifait  dans  le  même  tems  François  I 
à  fa  fin  ,  le  délivraient  des  deux  protedeurs  de  la'  ligue 
de  Smalcade. 


,■(  » 
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Charles  réuffit  aifément  à  détacher  le'  vielix  duc  de 
Virtemberg  de  la  ligue.  Il  était  alors  fî  irrité  contre 
les  révoltes  dont  la  religion  eft  la  caufe  ou  le  pré- 
texte ,  qu'il  voulut  établir  à  Naples  l'inquifition  ,  dès- 
long-tems  reçu  en  Efpagne.  Mais  il  y  eut  une  fi'  vio- 
lente fédition ,  que  ce  tribunal  fut  aboli  aufïï- tôt  qu'é^ 
tabli.  L'empereur  aima  mieux  tirer  quelque  argent  des 
Napolitains  pour  l'aider  à  dompter  la  ligue  de  Smal- 
cade ,  que  de  s'obfliner  à  faire  recevoir  l'inquifition  dont  jt 
il  ne  tirait  rien.  ^ 
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Xa  ligue  femblait  prefque  détruite  par  la  fo.umifîion 
an  Palatinat  &  du  Virtemberg.  Mais  elle  prend  de  nou- 
velles fqrces  par  la  jondion  des  citoyens  de  Prague  & 
de  .plufieurs  cantons  de  la  Bohême  qui  fe  révoltent  contre 
Ferdinand  leur  fouverain  ,  6c  qui  vqnt  fecourir  les  con- 
fédérés. Le  margrave  de  Culmbach  ,  Albert  de  Brande- 
bourg ,  furnommé  l'Alcibiade ,  dont  on  a  déjà  parlé, 
_e£t  à  la  vérité  pour  l'empereur;  mais  fes  troupes  font  dé-» 
faites  ,  &  il  eft  pris  par  l'éiedeur  de  Saxe. 

Pour  compenfer  cette  perte  ,  l'éledeur  de  Brande- 
bourg ,  Jean  le  févère  ,  tout  luthérien  qu'il  eft ,  prend  les 
armes  en  faveur  du  chef  de  l'Empire ,  ÔC  donne  du  fe  cours 
à  Ferdinand  contre  les  Bohémiens. 

Tout  était  en  confufion  vers  l'Elbe,  &  on  n'enten- 
dait parler  que  de  combats  ôc  de  pillages.  Enfin  l'em- 
pereur pafle  l'Elbe  avec  une  forte  armée  vers  Mulberg. 
Son  frère  l'accompagnait  avec  fes  enfans  MaximiJien 
&  Ferdinand ,  ÔC  le  duc  d'Albe  était  fon  principal  gé- 
néral. 

On  attaque  l'armée  de  Jean-Fréderic-Kenri ,  duc  élec- 
teur de  Saxe ,  fi  célèbre  p  ar  fon  malheur.  Cette  bataille 
de  Mulberg  près  de  l'Elbe,  fut  décifive.  On  dit  qu'il  n'y 
eut  que  quarante  hommes  de  tués  du  côté  de  l'empereur  : 
ce  qui  eft  bien  difficile  à  croire.  L'éledeur  de  Saxe  bleffé, 
eft  prifonnier  avec  le  jeune  prince  Erneft  de  Brunf- 
vick,  Charles  fait  condamner  le  11  Mai  l'élefleur  de 
Saxe  par  le  confeil  de  guerre  à  perdre  la  tête.  Le  fé- 
vère duc  d'Albe  préudait  à  ce  tribunal.  Le  fecretairedu 
confeil  fignifie  le  même  jourlafenrenceàl'éledeurquife 
mit  à  jouer  aux  échecs  avec  le  prince  Ernelt  de  BrunfY'ick. 

Le  duc  Maurice  qui  devait  avoir  fon  éleâ:or2t,  voulut 
encore  avoir  la  gloire  aifée  de  demander  fa  grâce.  Chailes 
accorde  la  vie  à  l'éledeur ,  à  condition  qu'il  renoncera 
pour  lui  &  fes  enfans  à  la  dignité  éledorale  en  faveur 
de  Maurice.  On  lui  laiflTa  la  ville  de  Gotha  &  fes  dépen- 
Jl      dances  ;  mais  on  en  démolit  la  forterefle.  C'eft  de  lui  que 
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deicendent  les  ducs  de  Gotha  ^  de  Veimar.  Le  duc  Mau- 
rice s'engagea  à  lui  faire  une  penfion  de  cinquante  mille 
écus  d'or  ,  6c  a  lui  en  donner  cent  mille  un  fois  payés  ^ 
pour  acquitter  fes  deties.  Tous  les  prifonniers  qu'il  avait 
faits,  6c  iurtout  Albert  de  Brandebourg  &  Henri  de 
BranîVîck  ,  furent  relâchés  ,  mais  Téleéleur  n'en  demeura 
pas  moins  prifonnier  de  Charles. 

Sa  femme  ûibîUe  ,  fœar  du  duc  de  Clèves,  vint  inuti- 
lement fe  jeter  aux  pieds  de  l'empereur ,  &  lui  demander 
en  larmes  la  liberté  de  ion  mari. 

Les  alliés  de  réle6^eur  fe  diffipèrent  bientôt.  Le  land- 
grave de  \:leSQ  ne  penfa  plus  qu  à  fe  foumettre.  On  lui 
impofa  pour  condition,  de  venir  embraiTer  les  genoux  de 
l'empereur  ,  de  rafer  toutes  fes  forterefTes  à  la  réferve  de 
Caiïël ,  ou  de  Zigenheim ,  en  payant  cent  cinquante  mi  lie 
écus  d'or. 
^  Le  nouvel  éledeur  Maurice  de  Saxe,  &  l'eledeur  de 

%t  Brandebourg  ,  promirent  par  écrit  au  landgrave  qu'on  ne 
Il  ferait  aucune  entreprife  fur  fa  liberté'.  Ils  s*en  rendirent 
caution  ,  <k  confentirent  d'être  appelles  en  juftice 
par  lui ,  ou  par  fes  enfans  ^  &  à  fouffrir  eux-mêmes 
le  traitement  que  l'empereur  lui  ferait  contre  la  foi 
promife. 

Le  landgrave,  fur  ces  afTJjrances ,  confentit  à  tout. 
Granvelle  évêque  d'Arras ,  depuis  cardinal ,  rédigea  les 
conditions  que  Philippe  figna.  On  a  toujours  afîuré  que 
le  prélat  trompa  ce  malheureux  prince,  lequel  avait  ex- 
prelfément  ftipulé  qu'en  venant  demander  grâce  à  l'empe- 
reur, il  ne  refterait  pas  en  prifon.  Granvelle  écrivit  qu'il 
ne  refterairpas  toujours  en  prifon.  Il  ne  fallait  qu'un  v  à 
la  place  d'une  //  pour  faire  cet  étrange  différence  en  lan- 
gue allemande.  Le  traité  devait  porter  nicht  miteiniger 
gefœn^nifs  ,  &C  Granvelle  écrivit  evigcr. 

Le  landgrave  n'y  prit  pas  garde  en  relifant  l'aile.  Il 
crut  vo  r  ce  qui  devait  y  être;  &  dans  cette  confiance  , 
il  alla  fe  jeter  aux  genoux  de  Charles -Quint.  En  elfet ,  il     ^ 
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parait  indubitable  qu'il  ne  ferait   pas  forti  de  chez  lui 
pour  aller  recevoir  fa  grâce  ,  s'il  avait  cru  qu'on  le  met- 
trai: en  prifon.  il  fut  arrêté  quand  il  croyait  s'en  retour-      | 
neren  sureté,  ôz  conduit  long-rems  à  L  fuite  de  Tem- 
père uFi 

Le  vainqueur  fe  faifit  de  toute  rartillerie  de  l'élec- 
teur de  Saxe  Jean-Fréderic  ,  du  landgrave  de  Helfe  , 
&C  même  du  duc  de  Virtemberg.  Il  connfqua  les  biens 
de  pluneurs  chefs  du  parti  j  il  impofa  des  taxes  fur  ceux 
qu'il  avait  vaincus  ,  (k  n'en  exempta  pas  les  villes  qui  j 
l'avaient  fervi.  On  prétend  qu'il  en  retira  feize  cent 
mille  écus  d'or. 

Le  roi  des  Romains  Ferdinand  punit  de  fon  côté  les 
Bohémiens.  On  ôta  aux  citoyens  de  Prague  leurs  privi- 
lèges &  leurs  armes.  PI uûeurs  furent  condamnes  à  mort, 
d'autres  à  une  prifon  perpétuelle.  Les  taxes  &  les  con- 
J       fifcations  furent  immenfes.  Elles  entrent  toujours  dans 
iii      la  vengeance  des  fouverains. 

Le  concile  de  Trente  s'était  difperfé  pendant  ces  trou- 
bles. Le  pape  voulait  le  transférer  à  Bologne. 

L'empereur  avait  vaincu  la  ligue  ,  mais  non  pas  la  re- 
ligion protellante.  Ceux  de  cette  communion  demandent 
dans  la  diète  d'Auglbourg  ,  que  les  r.ht'ologiens  protef- 
tans  aient  voix  delibérative  dans  le  concile. 

L'empereur  était  plus  mécontent  du  pape  que  des  théo- 
logiens proteilans.  il  ne  lui  pardonnait  pas  d'avoir  rap- 
pelle les  troupes  de  î'tglife  dans  le  plus  fort  de  la  guerre 
de  Smalcade.  il  lui  fit  fentir  fon  indignation  au  fujet 
de  Parme  &c  de  Plaifance.  Il  avait  foufferr  que  le  St.  père 
en  donnât  l'inveftiture  à  fon  bâtard  dans  le  tems  qu'il  le 
voulait  ménager  ;  mais  quand  il  en  fut  mécontent ,  il  fe 
relTouvint  que  Parme  &  Plaifance  avaient  été  une  dépen- 
dance du  Milanais,  <3c  que  c'était  à  l'empereur  feul  à  en 
I  donner  l'inveftiture.  Paul  III  de  fon  côté  alarmé  de  la 
puifTance  de  Charles- Quint ,  négociait  contre  lui  avec 
Kenri  il  &  les  Vénitiens. 
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Dans  ces  circonftances ,  ie  fils  du  pape  ,  odieux  à 
toute  l'Italie  par  fes  crimes ,  eu.  afTafliné  par  des  conju- 
rés. L'empereur  alors  s'empare  de  Plaifance  ,  qu'il  ôte  à 
fon  propre  gendre ,  malgré  fa  tendrefTe  de  père  pour 
Marguerite  fa  fille. 

L*empereur  brouillé  avec  le  pape ,  en  ménageait  davan- 
tage les  prorejdans.  Ils  avaient  toujours  voulu  que  le  con- 
cile fe  tînt  dans  une  ville  d'Allemagne.  Paul  III  venait 
de  le  transférer  à  Bologne.  C'était  encore  un  nouveau 
fujet  de  querelle  ,  qui  envenimait  celle  de  Plaifance. 
D'un  côié  le  pape  menaça  l'empereur  de  l'excommuni- 
cation ,  s'il  ne  rellituait  cette  ville  ,  &  par-là ,  il  don- 
nait trop  de  prife  fur  lui  aux  protefcans ,  qui  relevaient 
comme  il  faut  le  ridicule  de  ces  armes  fpirituelles  ,  em- 
J^!  ployées  par  un  pape  en  faveur  de  fes  fils  ;  de  l'autre 
côté  Charles-Quint  fe  faifait  en  quelque  manière  chef  de 
la  religion  en  Allemagne. 

Il  publie  dans  la  diète  d'Auglbourg  le  i  ^  Mai  le 
grand  Interhn.  C'efl  un  formulaire  de  foi  &  de  difci- 
pline.  Les  dogmes  en  étaient  catholiques  ;  on  y  permet- 
tait feulement  la  communion  fous  les  deux  efpèces  aux 
laïques ,  &  le  mariage  aux  prêtres.  Plufieurs  cérémonies 
indifférentes  y  étaient  facrifiées  aux  luthériens  ,  pour  les 
engager  à  recevoir  des  chofes  qu'on  difait  plus  e/fen- 
tielles. 

Ce  tempérament  était  raifonnable  ;  c'efl:  pourquoi  il  ne 
contenta  perfonne.  Les  efprirs  étaient  trop  aigris  ;  l'é- 
glife  romaine  &  les  luthériens  fe  plaignirent ,  &  Char- 
les-Quint vit  qu'il  eft  plus  aifé  de  gagner  des  batailles 
que  de  gouverner  les  opinions.  Maurice  le  nouvel  élec- 
teur de  Saxe  voulut  en  vain ,  pour  lui  complaire  ,  faire 
recevoir  le  nouveau  formulaire  dans  feis  états  ;  les  minif- 
tres  proteftans  furent  plus  forts  que  lui.  L'éleâeur  de 
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Brandebourg ,  l'éleéleur  palatin  acceptent  Vlnterirrii  Le 
landgrave  de  Hq{\q  s'y  ioumet  pour  obtenir  fa  liberté , 
qu'il  n'obtient  pourtant  pas. 

L'ancien  élecieur  de  Saxe  Jean-Fréderic ,  tout  pfifon- 
nier  qu'il  efl ,  refufe  de  le  iigiler.  Quelques  autres  prin- 
ces ,  oc  plufieurs  villes  proteilantes  luivent  fon  exem^>le^ 
Et  partout  le  cri  des  théologiens  s'élève  comte  la  paix 
que  V intérim  leur  préfentait.. 

L'empereur  fe  contente  de  menacer  ;  ôc  Comme  il  en 
veut  alors  plus  au  pape  qu>;x  luthériens ,  il  fait  décré- 
ter par  la  diète ,  que  le  concile  reviendra  à  Trente ,  oC 
fe  charge  du  foin  de  l'y  faire  transférer. 

On  met  dans  cette  diète  les  Pays-Bas  fous  la  protec- 
tion du  corps  germanique.  On  les  déclare  exempts  des 
taxes  que  les  états  doivent  à  1  empire ,  &  de  la  jurif- 
^  diclion  de  la  chambre  impériale ,  tout  compris  qu'ils  ^  ^ 
S  étaient  dans  le  dixième  cercle,  ils  ne  font  obligés  à  rén-  i^ 
dre  aucun  fervice  à  l'Empire ,  excepté  dans  les  guerres 
contre  les  Turcs  j  alors  ils  doivent  contribuer  autant  que 
trois  électeurs.  Ce  règlement  eft  foiifcrit  par  Charles- 
Quint  le  2.6  Juin. 

Les  habitans  du  Valais  font  mis  au  bail  de  FEmpire 
pour  n'avoir  pas  payé  les  taxes  ;  ils  en  font  exempts 
aujourd'hui  qu'ils  ont  fu  devenir  libres. 

La  ville  de  Confiance  ne  reçoit  Vlntefim  qu'après 
avoir  été  mife  au  ban  de  l'Empire. 

La  ville  de  Strasbourg  obtient  que  Y  Intérim  ne  foit 
que  pour  les  églifes  catholiques  de  fon  diflrid  ,  6c  que 
le  luthéranifme  y  foit  profeifé  en  liberté. 

Chriftiern  III  roi  de  Dannemarck  ,  reçoit  par  fes  am- 
baffadeurs  l'inveftiture  du  duché  de  Holftein ,  en  com- 
mun avec  fes  frères ,  Jean  &  Adolphe. 

Maximilien  fils  de  Ferdinand  ,  époufe  Marie  fa  côu- 
fine  fille  de  l'empereur.   Le  mariage  fe  fait  à  Valladolid 
r^         annales  de  l'Empire.  I.  Part.  G  g 
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les  derniers  jours  de  Septembre  ;  &  Maximiîien  &  Ma- 
rie font  conjointement  régens  d'Eî'pagne  ,  mais  c'ell  tou- 
jours le  foleii  d'Hfpagne  nommé  par  Charles-Quint ,  qui 
gouverne. 

L'empereiir  retiré  dans  Bruxelles  fait  prêter  hommage 
à  fon  fils  aîné  Philippe  ,  par  les  provinces  de  Flaiidres  , 
de  Hainaut  &  d'Artois. 

Le  concile  de  Trente  reftait  toujours  divifé.  Quelques 
prélats  attachés  à  l'empereur,  étaient  à  Trente.  Le  pape 
en  avait  alTemblé  d'autres  à  Bologne.  On  craignait  un 
fchifme.  Le  pape  craignait  encore  plus  ,  que  la  maifon 
de*  Bentivoglio  dépoirédée  de  Bologne  par  Jules  II, 
n'y  rentrât  avec  la  protedion  de  l'empereur.  lî  diiToud 
fon  concile  de  Bologne. 

Odâvio  Farnèfe ,  gendre  de  Charles-Quint,  &  petit- 
fils  de  Paul  III ,  a  également  à  fe  plaindre  de  fon  beau- 
père  Se  de  fon  grand-père.  Le  beau-père  lui  retenait 
Plaifance  ,  parce  qu*il  était  brouillé  avec  le  pape  ;  &  fon 
grand-père  lui  retenait  Parme  parce  qu'il  était  brouillé 
avec  l'empereur.  Il  veut  fe  faifir  au  moins  de  Parme , 
&  n'y  réuflit  pas.  On  prétend  que  le  pape  mourut  des 
chagrins  que  lui  caufaient  fa  famille  &C  l'empereur  ;  mais 
on  devait  ajouter  qu'il  avait  plus  de  quatre-vingt-un 
ans. 


] 


Les  Turcs  n'inquètent  point  l'Empire  ;  Soliman  était 
vers  l'Eupbrate.  Les  Perfans  fauvaient  l'Autriche,  mais 
les  Turcs  reliaient  toujours  maîtres  de  la  plus  grande 
partie  de  la  Hongrie. 

Henri  Ifroi  de  France  paraiflait  tranquille.  Le  nouveau 
pape  Jules  III  était  embarrafTé  fur  l'affaire  du  concile  , 
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&  fur  ceile  de  Plaifance.  L'empereur  Fêtait  davantage  de 
fon  nterim  ,  qui  canfait  toujours  des  troubles  en  Al- 
lemagne. Quand  on  voit  des  hommes  auflTi  peu  fcrupu- 
leux  que  Paul  III ,  Jules  III  &  Charles-Q^int  ,  décider 
de  la  religion ,  que  peuvent  penfer  les  peuples  ? 

La  ville  de  Magdebourg  très-puilTante ,  était  en  guerre 
contre  le  duc  de  Meckeibourg,  &  était  liguée  avec  la 
ville  de  Brème.  L'empereur  condamne  les  deux  villes  , 
&  charge  le  nouvel  éiedeur  de  Saxe  Maurice  de  réduire 
Magdebourg  ;  mais  il  l'irritait  en  lui  marquant  cette  con- 
fiance. Maurice  juilifîait  fon  ambition  qui  avait  dépouillé 
fon  tuteur  &  fon  parent ,  de  l'éledorat  de  Saxe ,  par 
les  loix  qui  l'avaient  attaché  au  cercle  de  l'Empire  j  mais 
il  croyait  fon  honneur  perdu  par  la  prifon  du  landgrave 
de  Helfe  fon  beau-père  ,  retenu  toujours  captif  malgré  fa 
garantie ,  &  malgré  celle  de  l'éleéleur  de  Brandebourg. 
S  Ces  deux  princes  pieîTaient  continuellement  l'empereur  ^ 
de  dégager  leur  parole.  Charles  prend  le  fingulier  parti 
d'annuller  leur  promefTe.  Le  landgrave  tente  de  s'évader. 
Il  en  coûte  la  tête  à  quelques-uns  de  fes  domeftiques. 

L'éle£leur  Maurice  indigné  contre  Charles-Quint , 
n^eft  pas  fort  emprelTé  à  combattre  pour  un  empereur , 
dont  la  puiifance  fe  fait  fentir  fi  defpotiquement  à  tous 
les  princes  :  il  ne  fait  nul  effort  contre  Magdebourg.  il 
laiffa  tranquillement  les  aîliégeans  battre  le  duc  de  Mec- 
keibourg ,  &  le  prendre  prifonnier  /  &  l'empereur  fe 
repentit  de  lui  avoir  donné  l'éledorat.  Il  n'avait  que  trop 
de  raifon  de  fe  repentir.  Maurice  fongeait  à  fe  faire  chef 
du  parti  proteftant,  à  mettre  non-feulement  Magde- 
bourg dans  fes  intérêts ,  m.ais  auiïi  les  autres  villes ,  & 
à  fe  fervir  de  fon  nouveau  pouvoir  pour  balancer  celui 
de  l'empereur.  Déjà  il  négociait  fur  ces  principes  avec 
Henri  II ,  &  un  nouvel  orage  fe  préparait  dans  l'Empire, 
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Charles-Quint  qu^on  croyait  au  comble  de  la  puif- 
fance  ,  était  dans  le  plus  grand  embarras.  Le  parti  pro- 
teiîant  ne  pouvrit  ni  lui  erre  attaché  ,  ni  être  détruit. 
L'auaire  de  Parme  &  de  Plaifance  ,  dont  le  roi  de  France 
commençait,  à  fe  mêler ,  lui  failait  envilager  une  guerre 
prochaine.  Les  Turcs  étaient  toujours  en  Hongrie.  Tous 
les  efprits  étaient  révoltés  dans  la  Bohême  contre  fon 
frère  Ferdinand. 

Charles  imagine  de  donner  un  nouveau  poids  à  fon 
autorité  ,  en  engageant  fon  frère  à  céder  à  fon  fils  Phi- 
lippe ,  le  titre  de  roi  des  Romains ,  ôc  la  fucceflion  à 
l'Empire.  La  tendreife  paternelle  pouvait  fuggérer  ce  def- 
fein  ;  mais  il  eu  sûr  que  l'autorité  impériale  avait  befoin 
^\  d'un  chef,  qui  maître  de  l'Efpagne  &du  nouveau  monde  ,  jfe 
01  aurait  aiïëz  de  puilTance  pour  contenir  à  la  fois  les  en- 
nemis &c  les  princes  de  l'Empire,  il  efc  sûr  auffi  que  les 
princes  auraient  vu  par-là  leurs  prérogatives  bien  hafar- 
dées,  6c  qu'ils  fe  feraient  difEciiement  prêtés  aux  vues  de 
l'empereur  Elles  ne,  fervirent  qu'à  indigner  Ferdinand  , 
&  à  brouiller  les  deux  frères. 

Charles  rompt  ouvertement  avec  Ferdinand ,  demande 
fa  dépofition  aux  élefteurs  ,  &  leurs  fufFrages  en  faveur 
de  fon  fils.  Il  ne  recueille  de  toute  cette  encreprife  que 
le  chagrin  d'un  refus  ,  &  de  voir  les  éleéleurs  du  Pala- 
tinat ,  de  Saxe  ,  &  de  Brandebourg  s'oppofer  ouverte- 
ment à  fes  defleins  plus  dangereux  que  fages. 

L'éledleur  Maurice  entre  enfin  dans  Magdebourg  par 
capitulation  ;  mais  il  foumet  cette  ville  pour  lui-même  , 
quoiqu'il  la  prenne  au  nom  de  l'empereur.  La  même  am- 
bition qui  l'avait  porté  à  recevoir  l'éleûorat  de  Saxe  des 
mains  de  Charles-Quint ,  le  porte  à  s'unir  contre  lui 
avec  Joachim  éledeur  de  Brandebourg  ,  Frédéric  comte 
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Palatin ,  Chriftophe  duc  de  Virtemberg  ,  Erneft  marquis 
de  Bade-Dourliich  ,  &  plufieurs  autres  princes. 

Cette  ligue  fut  plus  dangereufe  que  celle  deSmalcade. 
Le  roi  de  France  Henri  II  ,  jeune  &  entreprenant  , 
s'unit  avec  tous  ces  princes.  Il  devait  fournir  deux  cent 
quarante  mille  écus  pour  les  trois  premiers  mois  de  la 
guerre ,  &  foixante  mille  pour  chaque  mois  fuivant.  Il 
fe  rend  maître  de  Cambrai  ,  Metz  ,  Toul  &  Verdun  , 
pour  les  garder  comme  vicaire  du  St.  Empire  ;  titre 
fmguiier  qu'il  prenait  alors  comme  un  prétexte  ,  comme 
fi  c'en  était  un. 

Le  roi  de  France  s'était  déjà  fervi  du  prétexte  de  Parme , 
pour  porter  la  guerre  en  Italie.  Il  ne  paraifîait  pas  dans 
l'ordre  des  chofes  que  ce  fût  lui  qui  dût  protéger  Oftave 
Farnèfe  contre  l'empereur  fon  beau-père  ;  mais  il  était 
naturel  que  Henri  II  tachât  par  toutes  fortes  de  voies  de 
rentrer  dans  le  duché  de  Milan  ,  l'objet  des  prétentions 
51     de  fes  prédécelTeurs. 

Henri  s'uniiîâit  auflî  avec  les  Turcs  félon  le  plan  de 
François  I  ;  &  l'amiral  Dragut  ,  non  moins  redoutable 
que  ce  Chéredin  fîjrnornmé  Barberouflfe  ,  avait  fait  une 
defcente  en  Sicile  ,  où  il  avait  piilé  la  ville  d'Agoufla. 

L'armée  de  Soliman  s'avançait  en  même  tems  par  la 
Hongrie.  Charles-Quint  alors  n'avait  plus  pour  lui  que 
le  pape  Jules  III ,  &  il  s'uniiTait  avec  lui  contre  Oélave 
Farnèfe  fon  gendre  ,  quoique  dans  le  fonds  l'empereur 
&  le  pape  euiTent  des  droits  &  des  intérêts  difFérens , 
l'un  (Se  l'autre  prétendant  être  fuzerains  de  Parme  6c  ide 
Plaifance. 

Les  Français  portaient  auflî  la  guerre  en  Piémont ,  & 
dans  le  Montferrat.  Il  s'agiflait  donc  de  réfifter  à  la  fois 

I       à  une  armée  formidable  de  Turcs  en  Hongrie  ,  à  la  moitié 
de  l'Allemagne  liguée  &  déjà  en  armes  ,  &  à  un  roi  de 
I      France  ,  jeune  ,  riche  &:  bien   fervi  ,  impatient  de  fe 
!!     fignaler  &  de  réparer  les  malheurs  de  fon  prédécefTeur. 
3  G  g  ^ 
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L'intérêt  &  le  danger  raccommodèrent  alors  Charles  & 
Ferdinand.  On  a  d'abord  en  Hongrie  quelques  (uccès 
cpnrre  les  Turcs. 

Ferdinand  fut  aflez  heureux  dans  ce  tems-là  même 
pour  acquérir  la  Tranfilvanie.  La  veuve  de  Jean  Zapoli 
reine  de  Hongrie  ,  qui  n'avait  plus  que  le  nom  de  reina,, 
gouvernait  la  Tranfilvanie  au  nom  de  fon  fils  Etienne 
Sigifmond  fous  la  protedion  des  Turcs  ;  protedion  ty- 
rannique  dont  elle  était  lafTe.  Martinufms  évêque  de  Va- 
radin  ,  depuis  cardinal  ,  porta  la  reine  à  céder  la  1  ran- 
filvanié  à  Ferdinand  pour  quelques  terres  en  Siléfie  , 
comme  Opelen  ôc'^atibor.  Jamais  reine  ne  fit  un  fi  mau- 
vais marché.  Martinufius  eu  déclaré  par  Ferdinand  ,  vai- 
vode  de  Tranfilvanie  Ce  cardinal  la  gouverne  au  nom 
de  ce  prince  avec  autorité  ,  &  avec  courage.  11  fe  met 
lui  même  à  la  tête  des  Tranfilvains  contre  les  Turcs.  Il 
aide  les  impériaux  à  les  repoufler  ;  mais  Ferdinand  étant 
«ntré  en  défiance  de  lui ,  le  fait  afTalîiner  par  Pallavicini 
dans  le  château  de  Vintz. 

Le  pape  lié  alors  avec  l'empereur  ,  n'ofe  pas  d'abord 
demander  raifon  de  cet  aflafilnat  ;  mais  il  excommunia 
Ferdinand  l'année  fui  vante.  L'excommunication  ne  fit 
ni  bruit  ,  ni  effet.  C'efi:  ce  qu'on  a  fouvent  appelle  hru^ 
îiim  fulmen.  C'était  pourtant  une  occafion  où  les  hom- 
mes qui  parlent  au  nom  de  la  Divmité  ,  femblent  en 
droit  de  s'élever  en  fon  nom  contre  les  fouverains  qui 
abufent  à  cet  excès  de  leur  pouvoir.  Mais  il  faut  que  ceux 
qui  jugent  les  rois  foient  irrépréhenfibles. 
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L'éledeur  Maurice  de  Saxe  lève  le  mafque  ,  &  publie 
par  un  manifefte  qu'il  s'efl:  allié  avec  le  roi  de  France 
pour  la  liberté  de  ce  même  Jean-Fréderic  ci-devant  éiec- 
^^     teur  ,    que  lui-même  avait  dépcffédé   ;  pour  celle  du 
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landgrave  de  HeiTe  ,  &C  pour  le  fcutien  de  la  religion. 

L'éiefleur  de  ikandebourg  Joachitn  fe  joint  à  lui. 
Guillaume  lils  du  Kindgrave  de  HeîYe  prifonnier  ,  Henri- 
Oîhon  életleur  Palatin ,  Albert  de  Meckelbour^  font  en 
armes  avant  que  l'empereur  ait  alTemblé  des  troupes, 

Maurice  de  les  confédérés  marchent  vers  les  déhlésdu 
Tirol ,  6c  chaifënt  le  peu  d'impériaux  qui  les  gardaient. 
L'emperear  ÔC  fon  frère  Ferdinand  fur  le  point  d'être 
pris  j  font  o"î~  liges  de  fuir  en  déf ordre.  Charles  menait 
toujours  avec  lui  fon  prifonnier  ,  l'ancien  électeur  de 
Saxe,  il  lui  offre  fa  liberté.  Il  efl  difficile  de  rendre 
raiion  pourquoi  ce  prince  ne  voulut  pas  l'accepter.  La 
véritable  raifon  peut-être  ,  c'eil  que  l'em.pereur  ne  la  lui 
offrit  pas. 

Cependant  le  roi  de  France  s'était  faifi  de  Toul  ,  de 

Verdun    &   de   Metz  dès  le   commencement  du   m^cis 

^'      d'Avril.  Il  prend  Haguenau    Se  VifTembourg.    Delà    il      ^ 

tourne  vers  le  pays  de  Luxembourg   ,  &c  s'empare  de      'S 

plufieurs  villes. 

L'empereur  pour  comble  de  difgraces  apprend  dans  fa 
fuite  que  le  pape  fa  abandonné  ,  Ôc  s'eft  déclaré  neutre 
entre  lui  &  la  France.  C'ell  alors  que  fon  frère  Ferdi- 
nand fut  excomm.unié  pour  avoir  fait  afTaffiner  le  cardinal  | 
Martinuf.us.  Il  eut  été  plus  beau  au  pape  de  ne  pas  atten- 
dre que  fes  cenfures  ne  parulTent  que  l'effet  de  fa 
politique. 

Au  milieu  de  tous  ces  troubles  ,  les  pères  du  concile 
fe  retirent  de  Trente  ,  &  le  concile  efl  encore  fufpendu. 

Dans  ce  tems  funefle  toute  l'Allemagne  efl  en  proie 
auxravages.  Albert  de  Brandebourg  pille  toutes  les  com- 
manderies  de  l'ordre  teutonique  ,  les  terres  de  Kamberg  , 
de  Nuremberg  ,  de  Vur  zbourg  ,  &  plufieurs  villes  de 
Suabe.  Les  confédérés  mettent  à  feu  &  à  fang  les  étjts 
de  l'éleéleur  de  Mayence  ,  Vorms  ,  Spire  ;  ôc  alTiégent 
Francfort. 
^  G'g  4  ^p 
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Cependant  Tempereur  retiré  dans  PaiTau  ,  &  ayant 
raiTemblé  une  armée  après  tant  de  difgraces  ,  amène  les 
confédérés  à  un  traité.  La  paix  eft  conclue  le  12  Août. 
Il  accorde  par  cette  paix  célèbre  de  PaiTau  une  amniflie 
générale  à  tous  ceux  qui  ont  porté  les  armes  contre  lui 
depuis  l'année  1546.  Non- feulement  les  proteflans  ob- 
tiennent le  libre  exercice  de  la  religion  ;  mais  ils  font 
admis  dans  la  chambre  impériale  ,  dont  on  les  avait  exclus 
après  la  vidoire  de  Mulberg.  Il  y  a  fujet  de  s'étonner 
qu'on  ne  rende  pas  une  liberté  entière  au  landgrave  de 
HeiTe  par  ce  traité  ;  qu'il  foit  confiné  dans  le  fort  de 
Rheinfeîd  jusqu'à  ce  qu'il  donne  des  afTurances  de  fa  fidé- 
lité ;  Se  qu'il  ne  foit  rien  Ilipulé  pour  Jean-Fréderic , 
l'ancien  éleéleur  de  Saxe. 

L'empereur  cependant  rendit  bientôt  après  la  liberté  à 
ce  malheureux  prince,  &  le  renvoya  dans  les  états  de 

^  ;     Thuringe  qui  lui  reftaient. 

^*  L'heureux  Maurice  de  Saxe  ayant  fait  triompher  fa  ''^ 
religion  ,  ÔC  ayant  humilié  l'empereur  ,  jouit  encore  de 
Ja  gloire  de  le  défendre.  Il  conduit  feize  mille  Irommes 
en  Hongrie  ;  mais  Ferdinand  ,  malgré  ce  fecours  ,  ne 
peut  refter  en  pofTeflion  de  la  haute  Hongrie  ,  qu'en 
fouffrant  que  les  états  fe  foumettent  à  payer  un  tribut 
annuel  de  vingt  mille  écus  d'or  à  Soliman. 

Cette  année  efl:  funefte  à  Charles-Quint.  Les  troupes 
de  France  font  dans  le  Piémont ,  dans  le  Montferrat , 
dans  Parme.  Il  était  à  craindre  que  des  plus  grandes  forces 
n'entraffent  dans  le  Milanais  ,  ou  dans  le  royaume  de 
Naples,  Dragut  infeftait  les  côtes  de  l'Italie  ;  Se  l'Europe 
voyait  toujours  les  troupes  du  roi  très-chrétien  jointes 
avec  les  Turcs  contre  les  chrétiens  ,  tandis  qu'on  ne  cef- 
iait  de  brûler  des  proteflans  en  France  par  arrêt  des  tribu- 
naux nomm.es  parlemens. 

Les  finances  de  Charles  étaient  épuifées  malgré  les  taxes        ; 
impofées  en  Allemagne  après  fa  vi<^oire  de  Mulberg  ,  Sc     -2 
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malgré  les  tréfors  du  Mexique.  La  vafte  étendue  de  fes 
états  ,  fes  voyages  ,  fes  guerres  abforbaient  tout  :  il 
emprunte  deux  cent  mille  écus  d'or  au  duc  de  Florence 
Cofme  de  Médicis  ,  &c  lui  donne  la  fouveraineté  de 
Piombino  ,  ÔC  de  Tifie  d'Elbe.  Aidé  de  ce  fecours  il  fe 
foutient  du  moins  en  Italie  ,  &  il  va  afTiéger  Metz  avec 
une  puiflanre  armée. 

Albert  de  Brandebourg  ,  le  feuî  des  princes  protef- 
tans  qui  était  encore  en  armes  contre  lui ,  abandonne  la 
France  dont  il  a  reçu  de  l'argent  ,  ÔC  fert  fo.us  Charles- 
Quint  au  fiége  de  Metz.  Le  fameux  François  duc  de 
Guife  ,  qui  défendait  Metz  avec  l'élite  de  la  nobleffe 
françaife  ,  l'oblige  de  lever  le  fiége  lea6  Décembre  ,  au 
bout  de  foixante-cinq  jours.  Charles  y  perdit  plus  du 
tiers  de  fon  armée. 

I  '^^^'  S 

Charles  fe  venge  du  malheur  qu'il  a  efTuyé  devant 
Metz  ,  en  envoyant  les  comtes  de  Laîain  ôc  de  Reux 
aiïiéger  Térouane.  La  ville  eft  prife  Ôc  rafée. 

Philibert-Emmanuel  prince  de  Piémont ,  depuis  duc  de 
Savoie ,  qui  devient  bientôt  un  des  plus  grands  géné- 
raux de  ce  fiècle  ,  eft  mis  à  la  tête  de  l'armée  de  l'em- 
pereur. Il  prend  Kefdin  ,  qui  eft  rafé  comme  Térouane. 
Mais  le  duc  d'Arfcot  qui  commandait  un  corps  confidé- 
rab  le  ,  fe  laifTe  battre  ,  &  la  fortune  de  Charles  eft  encore 
arrêtée. 

Les  affaires  en  Italie  reftent  dans  la  même  fituation. 
L'Allemagne  n'eft  pas  tranquille.  L'inquiet  Albert  de 
Brandebourg  ,  qu'on  nommait  l'A^lcibiade ,  toujours  à  la 
tête  d'un  corps  de  troupes  ,  les  fait  fubfifter  de  pillage. 
Il  ravage  les  terres  de  Henri  de  Brunfwick,  ÔC  même  de 
l'éleéleur  Maurice  de  Saxe. 
:^         L'éle61eur  Maurice  lui  livre  bataille  auprès  de  Hildes-     J^ 
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heim  au  mois  de  Juillet  j  il  la  gagne  ,  mais  il  y  eft  tué. 
Ce  prince  n'avait  que  trente-deux  ans  ,  mais  il  avait 
acquis  la  réputation  d'un  grand  capitaine  6c  d'un  grand 
politique.  Son  frère  A^gulle  lui  fuccède. 

Albert  l'Alcibiade  fait  encore  la  guerre  civile.  La 
chambre  impériale  lui  fait  Ton  procès.  Il  n'en  continue 
pas  moins  fes  ravages  :  mais  enfin  manquant  d'argent  6c 
de  troupes  ,  il  fe  réfugie  en  France.  L'empereur  pour 
mieux  foutenir  cette  grande  puifiance  ,  qui  avait  reçu 
tant  d'accroiiTement  &  tant  de  diminution ,  arr;te  le  ma- 
riage de  fon  fils  Philippe  avec  Marie  reine  d'Angleterre  , 
fille  de  Henri  VLiL  ôc  de  Catherine  d'Arragon. 

Quoique  le  parlement  d'Angleterre  ajoutât  aux  clau- 
fes  du  contrat  de  mariage  ,  que  l'alliance  entre  les  Fran^ 
çais  &C  les  Anglais  fubfifterait  ;  Charles  n'en  efpérait  pas 
moins ,  &C  avec  raifon  ,  que  cette  alliance  ferait  bientôt 
^:  rompue.  C'était  en  effet  armer  l'Angleterre  contre  la  !^ 
France  ,  que  de  lui  donner  fon  fils  pour  roi  ;  &  fi  Marie  '^ 
avait  eu  des  enfans  ,  la  maifon  d'Autriche  voyait  fou5> 
fes  loix  tous  les  états  de  TEurope ,  depuis  la  mer  Bal- 
tique ,  excepté  la  France. 

M  î  4- 

Charles  cède  à  fon  fils  Philippe  le  royaume  de  Naplcs 
&  de  Sicile  ,  avant  que  ce  prince  s'embarque  pour  l'An- 
gleterre ,  où  il  arrive  au  mois  de  Juillet ,  éc  eft  couronné 
roi  conjointement  avec  Marie  fon  époufe  ,  comme  de- 
puis le  roi  Guillaume  l'a  été  avec  une  autre  Marie,  mais 
non  pas  avec  le  pouvoir  qu'a  eu  Guillaume. 

Cependant  la  guerre  dure  toujours  entre  Charles - 
Quint  ôc  Henri  1 1  fur  les  frontières  de  la  France 
Se  en  Italie  ,  avec  des  fuccès  divers  ÔC  toujours  ba- 
lancés. 

Les   troupes    de    France   étaient    toujours    dans   le 
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Piémont  &  dans  le  Montf errât ,  mais  en  petit  nom- 
bre. L'empereur  n'avait  pas  de  grandes  forces  dans 
le  Milanais.  Il  femblait  qu'on  fCit  épuifé  de  deux 
côtes. 

Le  duc  de  Florence  ,  Cofme ,  arm.ait  pour  l'empe- 
reur. Sienne  qui  craignait  de  tomber  un  jour  au  pou- 
voir des  Florentins ,  comme  il  lui  eft  arrivé ,  était  pro- 
tégée par  les  Français.  Medequino  marquis  de  Marignan  , 
général  de  l'armée  du  duc  de  Florence  ,  remporte  une 
vicloire  fur  quelques  troupes  de  France  ÔC  fur  leurs  alliéij 
le  z  Août.  C'eft  en  mémoire  de  cette  viéloire  que 
Cofme  inftitua  l'ordre  de  St.  Etienne  ,  parce  que 
c'était  le  jour  de  St.  Etienne  que  la  bataille  avait  été 
gagnée. 

Erneft  comte  de  Mansfeld  ,  gouverneur  de  Luxem-  '  ^ 
bourg  ,  eft  prêt  de  reprendre  par  les  artifices  d'un  cor-  ^ 
délier  ,  la  ville  de  Metz  que  l'empereur  n'avait  pu  ré- 
duire avec  cinquante  mille  hommes.  Ce  cordelier  nom- 
mé Léonard,  gardien  du  couvent ,  qui  avait  été  con- 
fefTeur  du  duc  de  Guife  ,  &c  qu'on  refpeflait  dans  la 
ville  ,  faifait  entrer  tous  les  jours  de  vieux  foldats  , 
Allemands ,  Efpagnols  (k  italiens  déguifés  en  corde- 
liers ,  fous  prétexte  d'un  chapitre  général  qui  devait 
fe  tenir. 

Un  chartreux  découvre  le  complot.  On  arrête  le 
père  Léonard  ,  qu'on  trouva  mort  le  lendemain.  Son 
corps  fut  porté  au  gibet ,  &  on  fe  contenta  de  faire  af- 
fifter  dix-huit  cordeliers  à  la  potence.  Tant  d'exemples 
de  danger  d^avoir  des  moines  ,  n'ont  pu  encore  les  faire 
abolir. 

L'ancienne  politique  des  papes  fe  renouvelle  fous 
Paul  IV  de  la  maifon  de  CarafFe.  Cette  politique  eft ,     i^ 
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comme  on  a  vu  dans  le  cours  de  cet  ouvrage ,  d'empê- 
cher l'empereur  d'être  trop  puifTanr  en  Italie. 

Paul  IV  ne fonge point  au  concile  de  Trente,  mais  à 
faire  la  guerre  dans  le  royaume  de  Naples  ,  &  dans  le 
Milanais  avec  le  fecours  de  la  France,  pour  donner ,  s'il 
le  peut ,  des  principautés  à  fes  neveux.  Il  s'engage  à 
joindre  dix  mille  hommes  aux  nouvelles  troupes  que 
Henri  II  doit  envoyer. 

La  guerre  allait  donc  devenir  plus  vive  que  jamais. 
Charles  voyait  qu'il  n'aurait  pas  un  moment  de  repos 
dans  fa  vie.  La  goutte  le  tourmentait.  Le  fardeau  de 
tant  d'affaires  devenait  pefant.  Il  avait  jou^  long-tems 
le  plus  grand  rôle  dans  l'Europe.  11  voulut  finir  par 
une  aélion  olus  fingulière  que  tout  ce  qu'il  avait  fait 
dans  fa  vie  ,  par  abdiquer  toutes  fes  couronnes  & 
l'Empire. 

Tandis  qu'il  fe  préparait  à  renoncer  à  tant  d'états  pour 
s*enfevelir  dans  un  monaftère  ,  il  aifurait  la  liberté  des 
protellans  dans  la  diète  d'Augfbourg  ;  il  leur  abandon- 
nait les  biens  eccléfiafliques  dont  ils  s'étaient  emparés  ; 
on  changeait  en  leur  faveur  la  formule  du  ferment  des 
confeillers  de  la  chambre' impériale;  on  ne  devait  plus 
jurer  par  les  faints,  mais  feulement  par  les  évangiles.  Le 
vainqueur  de  Mulgberg  cédait  ainîl  à  la  néceffité;  &  prêt 
d'aller  vivre  en  moine  ,  il  agiffait  en  philofophe. 

Le  24  Novembre  il  affembîe  les  états  à  Bruxelles,  <Sc 
remet  les  Pays-Bas  à  fon  fils  Philippe  :  le  10  Janvier  fui- 
vant  il  lui  cède  TEfpagne  &  le  nouveau  monde ,  & 
toutes  fes  provinces  héréditaires. 

Il  pardonne  à  Odave  Farnèfe  fon  gendre  ;  il  lui  rend 
Plaifance  &  le  Navarois ,  &  fe  prépare  à  céder  l'Empire 
à  fon  frère  roi  des  Romains. 
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1556. 

Tout  le  dégoatair.  Les  Turcs  étaient  toujours  maîtres 
de  la  Hongrie  jufqu  a  Bude  ,  ÔC  inquiétaient  le  refte.  Les 
Tranfilvains  fouiFraient  impatiemment  le  joug.  Le  pro- 
teflanifme  pénétrait  dans  les  états  autrichiens  ;  &  l'empe- 
reur avait  réfolu  depuis  long-tems  de  dérober  à  tant  de 
foins ,  une  vieillefTe  prématurée  &  infirme ,  oC  un  efprit 
détrompé  de  toutes  les  illufions  j  il  ne  voulait  pas  mon- 
trer fur  le  trône  fa  décadence. 

Ne  pouvant  donc  céder  TEmpire  à  fon  fils ,  il  le  cède  à 
fon  frère;  il  demande  préalablement  l'agrément  du  St. 
Siège  y  lui  qui  n'avait  pas  certainement  demandé  cet  agré- 
ment pour  être  élu  empereur. 

Paul  IV  abufe  de  la  foumiiTion  de  Charles  -  Quint  ^ 
&  le  refufe.  Ce  pontife  était  à  la  fois  très-fatisfait  de  le 
®     voir  quitter  l'Empire ,  &  de  le  chagriner. 

Charles-Quint  fans  confulter  le  pape  davantage ,  en- 
voie de  Bruxelles  fon  abdication  le  17  Septembre  1556, 
la  trente-fixième  année  de  fon  empire. 

Le  prince  d'Orange  porte  la  couronne  &  le  fceptre 
impérial  à  Ferdinand.  Charles  s  embarque  aufTi-tôt  pour 
l'Efpagne  ,  &  va  fe  retirer  dans  l'Eflramadoure  au  mo- 
naftère  de  St.  Jufl  de  l'ordre  des  hiéronimites.  La  com- 
mune opinion  eft  qu'il  fe  repentit  ;  opinion  fondée  feu- 
lement fur  la  faiblefTe  humaine ,  qui  croit  impofïible  de 
quitter  fans  regret  ce  que  tout  le  monde  envie  avec  fu- 
reur. Charles  oublia  abfolument  le  théâtre  où  il  avait  joué 
un  fi  grand  perfonnage,  &  îe  monde  qu'il  avait  troublé', 
parce  qu'il  fentaitbien  dans  fon  affaiblifTement  qu'il  ne 
pouvait   le  troubler    davantage. 

Paul  IV  engage  les  électeurs  eccléfiaftiques  à  ne  point 
admettre  la  démilTion  de  Charles-  Quint ,  &  à  ne  point 
reconnaître  Ferdinand.  Son  intérêt  était  de  mettre  la  di- 
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viilondans  l'Empire ,  pour  avoir  plus  de  pouvoir  en  Ita- 
lie. En  effet,  tous  les  afles  dans  l'Empire  ,  furent  promul- 
gués au  nom  de  Charles  -  Quint  jufqu'à  Tannée  de  fa 
mort  ;  fait  auîTi  important  que  véritable  ,  6c  qu^aucun 
hiflorien  n'a  rapporté. 


Fin  de  la  première  partie* 
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